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INTRODVaiOlV. 



Rien pour l'observateur n'est muet SOT la terre, & dit 
3 chancelier Bacon ; cet axiome, dont tout démontre 
j. vérité, peut s'appliquer aux sciences conjecturales 
.fi TTiTri p 3,111 sciences physiques. En effet, l'homme ne 
;a,'urait dereniT rjnterprËte fidèle 'de la nature, ni 
ioulSTer IfiToiledont elle couvre sesopérationSiau'a- 
près avoir recueilli un grand nombre de laits et d'ob- 
îervations : celui dont Us travauineteposentqueaur 
la foi d'autfui ne fait le plus «uvent qu'ajouter ses 
eneurs à celles des autres. Un fftiieur d'expériences est 
smvant le philosophe précité (1), une espèce de chas- 
seur qui suit la nature è. la piste. Les courses inutiles 
ne le rebutent point ; un seul phénomène le dédom- 
mage de plusieurs jours perduâ. Depuis Aristote, une 
foôle de théories sur les causes des divers phénomènes 
de la nature, ee sont succédées; elles n'ont pris quel- 
que stabilité que vers la fia du itiii' siècle, époque & 
laquelle la physique et la chimie ont vu s'agrandir leur 
raste domaine. C'est alors que, riches d'un grand 
nombre de faits, et jpreuant 1 expérience et l'observa- 
Uon pour guides, elles ont entièrement secoué le joug 
du péripatétisme, détruit des erreurs entachées de la 
Muflie des siècles, révélé d'importantes vérités, et dé- 
montré, par de nombreuses découvertes, que les faits 
wnt teiyoura la vérification d'un principe. Loin de 
nous cependant toute idée d'attribuer uniquement h 
notre époque les progrès des sciences et des arts ; nous 
ùmons à reconnaitre l'essor qu'ils ont cherché à 

(1) AndTSfl de la pliiloK[Aie. 
Physim» amiuanta, • l..'>i>it;|L' 
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E rendre sous Charlemagne, François 1=', Henri IV, 
onis XIV, et surtout dans ce siÈcle illustrÉ par tous 
les genres de gloire, auquel se rattaché si intjmement 
le nom du vaste génie qui les cultiva et les protégea, 
de ce r^apoléon qui fut le grand des grands de la 
terr^ et dont la mémoire est maintenant en vénéra- 
tion chez tous les peuples civilisés. Mais, nous le ré- 
{létons, dans les temps reculés, l'esprit d'observation, 
e scepticisme et La saine philosopnie ne dirigeaient 
pas asseï cerne qui se livraient alors à leur étude. 

Bien des gens, entièrement étrangers aux sciences 
et aux arts, regardent comme luntile tout ce qui est 
hors de 3a sphère de leurs connaissances, et aiment & 
placer leur siècle au-dessous des autres. Aocontumés 
a ne regarder les travaiii des naturalistes, des phy- 
siciens, des chimistes et des mathématiciens^ ^e 
comme propres uniquement à satisfaire la cunosité, 
ib ignorent qu'il n'estpointde sciences ni d'arts qu'ils 
n'aient éclairés de leur flambeau, et sur le perfection- 
nement desquels ils n'aient exercé et n'exercent cons- 
tamment la plus grande influence. Ils ignorent que, 
si la France est regardée comme la terre classique 
des héros, elle est aussi à la tète de toutes les nations 
pour les arts chimiques et industriels. Ce dernier ti- 
tre de gloire nous parait préférable àl'autre, puisqu'il 
ne coûte aucune larme a l'humanité, et mie les ser- 
vices des héros sont homes à leur patrie, àleur siècle, 
tandis que le génie vivifîcatenr des sciences et des 
arts, éclaire de son flambeau tout le monde civilisé, 
et que, pïodigTie de ses bienfaits, il se voit appelé 6. 
triompher à iamaia de la nuit étemelle du temps. 
C'est ce qui a "ait dire à M. lecomteChaptal(l); «Dé- 
sormais les guerres civiles, les tempêtes poétiques, 
les erreurs des gouvernements, peuvent bieoeompri- 
mer la pensée, ralentir Ja marche de l'industrie, mo- 
dérer l'essor du génie ; mais le feu sacré ne peut plus 
s'éteindre, et le dépût des connaissances est impéris- 
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Depuis que L'esprit d'observation a servi de guide 
sui savants, ils se sont empressés de recueillir tout ce 
qui pouvait les éclairer; il ont senti qu'un fait, qitt 
semble d'abord n'offrir aucun intérêt oii ne présenter 
^'m simple anmsementj peut âtre la source des plus 
importantes découvertes. Ainsi , le premier qiii s'a- 
perçut que l'aimant attirait le fer, ne se doutait nul- 
kment qu'à la connaissance de ce fait serait due la 
découverte d'un nouveau monde. Un morceau de suc- 
cin frotté attire les corps légers, et cette connaissance 
est l'origine d'une science nouvelle, qui, par suitOj 
permet à. l'observateur de disposer â son gré de la 
fondre, et d'imprimer une nouvelle marche à la chi- 
mie en rentichissont d'un grand nombre de décou- 
vertes, lennar, retiré dau£ les vsUées du Giucester, voit 
tes paysans qui tiraient les vaches, eiempts en géné- 
ral de la petite -vérole, et ce trait de lumière le con- 
duit à une découverte d'autant plnsimportanle qu'elle 
tend à arracher des générations entières à la mort, et 
il ^téxcrer la beauté des ravages de la pefite-Vérole. 
Jknssi, pour les vrais obeervateurs, l'expérience est la 
dëmonstratioa des démouslrations, puisque c'est elle 
qui a ouvert la porte à d'étemelles vérités. 

Ou a compare la nature à un volume immense-, 
dont chaque siècle déroule quelques feuillets ; ia com- 
foraison nous paraît juste. De uos jours, la physique 
«l la chimie ont tellement contribué â, eiphquer les 
lois primordiales qui régissent les corps et les phéno- 
mènes divers qui eu sont le résultat, qiie l'histoire de 
ia nature a fait des progrès immenses. Ces deux 
«iences ont une si grande conneaion, qu'il est sou- 
vent difficile d'établir entre ellesune Ugne de démar- 
«ation. C'est à leur heureuse application à la méca- 
nique et ma, arts cliimiques et industriels, que la 
France et l'Angleterre doivent la prospérité de leurs 
nuuufactures. Outre ces précieui avantages, elles 
domient lieu à une intlnité d'expériences et d'amuse- 
MntB d'autant plus curieui et d'autant plus agréa- 
Utt qu'ils passent, pour ainsi dire, potur miraculeux 
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ftux jetax de cens gui sont étrangers à l'étude des 
sdences naturelles. Ces amusements physitjues, thi- 
iDiques.ou mathématiques, cousidéres scientifique- 
ment, ne sont pas seulement un simple objet de cu- 
riosité ; l'eiplication des phénomènes qu'ib préseBtent 
ge rattache aux théories Its plus élevées, les plus 
exactes, et doit étte coosidËiée comme une nouvetle 
source d'iùstruction ; ce sont des roses dont on a pria 
soin d'aiiachei les épines. Ainsi, les amusements aua 
i. l'électricité, à rtdmant, à la lumière, au calorigue, 
& l'air, i. l'eau, nous font connaître les propriétés 
principales dont jouissent ces divers corps : ne peut- 
on pomt, dans ce cas, répéter avec un do nos plus in- 
gémeui moralistes : Heureux ceux qui s'instntisejit en 
s'amusant ! Tels sont les divers motifs qui nous ont 
portés à publier cet ouvrage. Avant nous, Ozanam et 
Guyot avaient Mt paraître chacun un travail sur le 
mémo sujet, dont les amusements mathématiques et 
la prétendue magie blanche faisaient la base princi- 
pale. Leurs récréations sur la lumière, l'électncité et 
l'aimant sont trës-cuTlcuses, et je me plais 9, avouer 

S 16 je leur ai fait souvent de nombreux emprunts, 
epuis ce temps, le calorique et la Imniére ont étâ 
beaucoup n^eui étudiés ; l'itientité des fluides magné- 
tique et électrique a été. reconnue; la décomposition 
de l'air et de 1 eau a eu lieu ; un grand nombre ds 
gaz et de sels ont été découverts, et la connaissance 
de l'action des réactifs, qui fut presque ignorée de ces 
auteurs, a fait de nos jours des progrés immenses; 
il en est donc résulté que ces deux ouvrages ne sont 
plus au niveau des sciences physiques, quoiqu'ils 
soient cependant encore très-bons à consulter. Quant 
aui Récréations pkt/sigues et chimi(fues de Hodel, elles 
se justifient nullement ce titre; après lui, Accum, en 
Angleterre, a publié un travail sur le même sujet, 
qui se patfacbe plus particuhÈrement à la chimie, et 
que H. Herpin semble avoir traduit en entier dans 
ses Béeréatitms physiques et chimiques, ouvrage étran- 
ger à la physique et écrit sans méthode. Enfin, réu- 



^ QTTBOtlUCnm. (t 

idss&nl tout cfl ^l'il pouvait 7 avoii d'ialérassant fouB 
Ierapportchimi(^eaaus'ces ouvrages, coordoimaiit 
ces matériaux avec les découvertes récentes, on an 
«fait un ouvrage qui figure dans la Cotleciion de 
M. horet, sous le titre de Manuel de Chimie atmtsanle. 
En me Uvrant à mon tour â!*l'étude des amusements 
physiques, j'ai tenté de m'écârteï de la marche oïdl- 
uaiie, en tficliant de la rendre méthodique; j'Errais 
ea vue cette pensée de Bacon, qne la méthode est 
«omme l'architectoie des sciences ; elle fixe l'étendue 
et les limites de chacune, afin mj'aUea n'empiètent 
pas sur leurs terrains reepecti&. Mais il me semblait 
aifficile de parvenir à. établir une ctassiûcation propre 
i. présenter les laits dans leur ordre naturel. Après y 
avoir réfléqtû quelque temps, j'ai cru devoir recoui& 
à celle que les physiciens et les chimistes modernes 
ont adoptée dans leurs ouvrage? élémentaires ; en con- 
fémience, j'aù divisé oelui-ci en deux parties : lapre- 
niiare se compose des corps impondérables, et la se- 
conde des pondérables. 

La prenuère est sous-divisée en quatre sections : 

L'one comprend le calorique et les récréations aux- 
quelles il doône lieu ; 

L'antre, la lumière et les principaux phénomènes 
qu'elle (rfne : car il m'eût été impossible de passer 
en reme toutes les récréations dues i l'optique, k la 
catoplrique, etc. ; j'ai clioisi les plus intéressEuites: 

La troLsiïroe embrasse l'électricité avec ses nouvelles 
applications, sa théorie moderne et les récréations les 
pms curieuses; 

La quatrième, l'aimant ou le fluide magnétique 
considéré dans son identité avec le fluide électrique, 
et son application à diverses expériences. 
. La setonde partie se compose de huit sections^ auz- 
ipielles j'ai Mt suivre l'ordre numériqiie des autres. 

La cinquième traite des substances gazeuses qui 
fflfcent le plus d'intérêt. Cette partie était entièrement 
inconnue a Ozanam et Gtt^ot. , 

Lasiiième, du phospbore et de seseffete. 
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La 8ei>tième, dee métaïu. 

La huitième, de Tair et)ie ses propriété pbysiqoei 
les plus remarquables. 

' La neuvième, de l'eau et des ph^nomëDes aunpiels 
elle donne lieu, tels que les météoies aqueux. 

La dixième comprend les réactifs, et & la suite, les 
encres de sympathie, qui n'en sont qu'une applicatioa 
cKrieusa. 

La onzième ofire l'action simultanée de certains sels. 

J'ai inséré enfin dans la dttuziëme diverses récréa- 
tions qui pouvaient également entrer dans pluùeuis 
autres classes, ou qui, par leur nature, ne pouvaient 
point y trouver place. 

J'ai fait tous mes efforts pour tenir constammeDt 
mon travail au niveau des connaissances les plus mo- 
dernes, etjeme pMs à avouer mie j'ai misàoontri- 
bution les ouvrages de physique de MM. Srisstai, Libes, 
Haûy, Biot, Despreti, Pelletan, et surtout de Beu- 
dant ; j'ai puisé aussi de très-bous documents dans la 
cbimie de Thénard , dans celle de Thomgon, dans 
le Dictionnaire du docteur Vre, dans le One Uiousatid 
experiments in chemistry, de M. Colin Madten&ie, et 
surtout dans un ouvrage très-remarquable de M. Que- 
teUt, directeur de l'Observatoire de Bmielles, pubRé 
BOUS le titre modeste de Proposûions dephyHqiie. J'en 
ai extrait des documents curieui pour cette nouvelle 
édition. A la lête de chaque section, J'^ cru conve- 
nable de placer des notions préliminaires pour mieux 
faire connaîtra l'objet dont j allais m' occuper. 

Une telle marche ne saurait être déplacée dans un 
ouvrage destiné à ne présenter que des expériences et 
desfaits. Onse rappelle d'ailleurs ce philosophique 
adage : 
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NOUVEAU UKUEL COUPLET 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Dm COKPS mPOHDÉBABLES. 

SECnO» PREHIÊRE. 



-...^.^ie-Rortt, qu'on donne le nom de corps impôt*' 

<M*aMej î ceui dont on n'a pu découïrlr enrore la nature pw 
la Toie du piolds ou du volume, et qui sont les causes des dl- 
lere phénomènes produite par le feu, la lumière, l'Électricité 
et le maguëtisme. 11b ont reçu les noms de calùrigue, lumiirt, 
ttlbMes étictrigtie et magnétique. 

lie calorique est un fluide imisible qui pËnètrD tous lei 
corps, e'iDterpoee entre leurs molécules, les dilate, et let f^t 
-panar de l'élat lolide à l'état liquide, et de celui-ci à Wtal 
gueux. L'eiistence matérielle du caloriquene saurait être dé- 
montrée que par ses effets, surtout par celui qui «<t connu 
Hius le nom de choUvr. 11 est bien évident que ce mot et celui 
de ctUorique ne sout pas ^oouymei, puisque la chaleur n'est 
antre chose que la senuitioB que nous fait éprouver le ealo* 
rlque. Dons presque tous lee ouvrages de cliimle et de phy- 
■igiie, le calorique et la lumière sont présentes comme deuE 
CMps impondérablee différents; cependant, un grand nombu 
de pbjilciese-cbimlstes peceent que la lumière n'est qu'une 
modiiteatioD du calorique, lequel, lorsque la température s'é- 
l(ve (le 550 i 60l>>, peut devenir lumière; car. Le n'est qu'A 
- . -■ ineui. Moni 



EXPÉRIENCE. — Démontrer FimpondératiHU iu catorigtu. 
SI l'oD taet dans ua flicon de l'acide BulFurique, et tUnt 
on autre de l'eiu, et, qu'aprtï les a4oir BOudés sDaeuble, et 
ATOir eiacteigaiit peiâ le toat, on mêle ces deui Uriuidel, 
U se dégage one gmade quantité de calorique; cepoodaut, ' 
lorsque cet appareil est rameoË à la température ordioair», 
ilD'a rieo perdu de son poids. 

EiPÉMSMCB. — Constater VSquilibre dv catoriqtte. 
Le calorique tend sans cesse K se mettre eu équilibre dam 
tous les corpi : aidsi, lorsque tous touches un objet dont la 
température eat au^essoua au au-dessus de celle du corps 
'humain, tous AprouTea soudiùn un seotimeut defïoid oada 
chaud. Geta tient à ce que, dans le premier cas, U y a une 
«oastractitm de calorique de la partie de notre corps qnl, se 
trouvant en contact avec l'objet le plus froid, se met À son ni- 
Toau de température; dans l^wcond, la aeasation de chaleur 
est due au calorique du corps toucIIË qui passe dans le corps 
tonshant. 

Cet équilibre du calorique explique également les sensa- 
tions de froid et de chaud qne nous éprouions, suivant que 
nous passons d'un milieu froid dans un milieu chaud, et 
vice vtrsû, suliant les yarlations atmosphériques. Voilà pour- 
quoi l'on trouTe frais eu été et chauds eu hiver, les Ileui •& 
règne une température eonstaote, comme cdie des cavel, 
qui est de 4- 10 degrés. 

nvtniENCt, — Proueer l'aUraetto» tt la répaltkm 

du calorique. 

le calocique, comme tous les corps, -obéit aux lois de l'at- 

traOScn. Ou le démantre en dirigeant un rafon solaire sur 

un prisme; on voit alors que, après les sept rayons coloré». 

aa-del!l de celui qui est le moins réfracté. Il en existe un mi 

n'est pas lumineux, mais calorique. Toutes les molécules Om 

calorique jouissent d'une force répulsiTC qu'elles commuid- 

quent aH« antres corps avec lesquels on les met en contact, 

comme le prouïe leur passage a l'état liquide et S?*?"* '■ 

cette force répulaiie est connue sous Ifi nom d étasMae- 

Chaleur raywmaiite- 

n y a deui modes de propagaUon de la chaleur : !• W 

le contact; 2» par son émission sous forme de rayons ml I J- 

lanwnten ligne droite, itbc one rtteMo inslantanea, a w^ 

Ter» l'air, sans modilier s&t^pérature, et m*me « trader» le 



n«D avoir un etempie, de placer sa ania devînt I'ul_ 
IB ouvertures de poêle pour éprouver uu sentiment de 
chiilenr qui ne saurait provenir de l'air qui e>t eo contact 
xree lui, puisqu'il est reconnu qu'un courant d'air extérieur 
M précipite caDstanmenl dans la direction ^ntraire k celle 
mie suit la chaleur. Ce pouvoir ra,jonnant est plus grand 
dang les corps à surface terne que dans ceui ùe méine na- 
ture qui ont une surface brillante ;ïi l'on Ikit des raies pa- 
rallèles sur une lurfkce métallique, sou pouvoir rajonuanf 
ingmeato, kt cette augmentation est bien plus grande eD< 
eore si les raies se croisent en divers sens, 
nriBSNCE. — Pourquoi les vases ^argent conservent kt 

mais plus longiempt chauds que ceux de terre bn^ 

nO&e. 

D'^rës le principe que nous avons émis, il est évident 
<IH la suriïice polie de l'argent rayonnera beaucoup moins 
ie cbaleur que celle des vases de Urre enduite d'une cou- 
leur brune ou noir&trc; or, dans le premier cas, comme il J 
) moins de rajonuement et de déperdition de calorique, Itû 
nuito conaeneot plus de cbaleur. 

uMbieuci. — Pour démontrer le rayonnement du 
calorique. 

On place à deux ou trois mètres de dislance, deux miroiii 
concaves paraboliques vis-à-vis l'un de l'autre, et l'on met 
im corps très-chaud , comme un boulet de cauon, au foyer 
de l'un, et i celui de l'autre l'une des boules d'un thermo- 
mètre diflïrentiel, tandis que l'autre boule se trouve placée 
vers les deux foyers. Tout étant ainsi disposé , on ne tarda 
pas à s'apercevoir que la boule placée au foyer marque une 
' Sévatioo de température bien supérieure^ celle qui est entre 
^ deux foyers, laquelle est dans le rapport de S à 1° C. 

L'expérience a démontré que le calorique rayonne et se 
diqiene en raison inverse du caj'ré des distances, comme 
l'électrieité, la lumière et toutes les actions centrales. 



Si, dans l'expérience précédente, on place à l'un des foyws 
ta .charbons incandescents, et ài'autre de l'amadqu, de la 
PMdre it canon, du Mufre, du phosphore, etc., le oaloriqua 



10 Mtuatm MBm. 

(p»l sera lancé par l'autre miroir sur le 'i'ye'' de celni-d, «q 
Ëlèiera (ell£meut la tempirature, que l'iuflammaUoa dt eat 
combiutibles aura lieu. 

D'après tout ce qui a été obaené sur le rafonoenimt Aa 
calorique, il eat itrouTé : 

1° Que tout les corps en rayonnent dans les llaidei aÉrï- 
GDrmeB et dans Je yide, mais non dam IcB liquides ni les 
atrildeS; * 

2° Que le rajonnemeot du calorique est en raison direoto 
de la température des corps et de leur surface ; enBn , qM 
les corps en lancent à toutes les températures pour se met* 
tre en équilibre de calorique; 

3" Que les sur&ces métalliques, Uauches et bien poUet, 
n'en rajonnent presque point; 

4* Que celles qui ne sont pas polies, miûs rugueuses, ainsi 
qoe eetles qui sont euduiies d'une couche' noirs, rayonnent 
huit Toi; plus de calorique que celles qui sont blanches et 
bien poliei. 

Réflexiim du coforiqm. 
Les rayoDScalorlfiquesqBléMaQeutd'nD corps chauif sont 
réflécbis parlée snrCaces polies sur lesquelles ilstombent et se 
relËTent eu &û«ant un angle de réflexion égal à l'angle d'Inci- 
dence; le pouvoir réfiéchisaani est en rûion inverse du pou- 
' Toir rayonnant : ainsi, les corps qui n^onneat le pku-, sont 
aussi ceux qui rétlécliissent le moiss. 

Pouvoir réjlichwant Ht guoigue* tvbttances. 

Cuivre jaune 100 

Aj^nt 90 

Elain en fénIUe 80 

Acier 70 

Plowb 60 

Verre ' . . 10 

Verre huile. . ' 5 

Noir de fomëe 

siiËaiiflci. — JfMur«r Us àtgrit iu caloriqvt lArt. 
On mesure le degré de température des liquides et des gai 
au moyen des instruments oocnus soui le nom de fAenni>> 
mètres, lesquels sont liquides, ï air, ou solides. 

TherinamétrBS ]iqwdes. — nous n'entrerons point ici dani 
le détail de leur construction ' il a trouvé place dans le Ma- 
Mtel de Physivut, de TEtuvclopéâiê'l^irtt. Nous nons cocw 
teuteroDs de dire qu'ils sunl basés sur la dilatation de fal- 
wol ou du mercure bien pun; ce dernier liquide doit 4tre 
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pfliii tm {ireinleT, paru qif il réunit les conditions essen- 
tieUes de n'entrer en SbuUltioa qu'il une température plm 
tieréa que c«Ue de l'esn; d'être pluE sensible & l'action da 
dJOTique, i. eauie de s% plus grande conductibilité et de son 
nu de capacité pour la cbaleur. GepiDdant, pour iodlquet 
Ht degrés de IroiA au-deiEout de 40°, les Ibermomètrei à 
t^rïtnl&^la BoDt indispeu sables , parce que le mercure te 
ORigéle II cettd température. La griduation oenligrada elt 
eéniialement adaptée; elle est fondée sur deui degrés de 
tenpératiire eonstanla, qu'il est facile d'opérer, celui de la 
tolfn de la f^oee Indiqué par 0, et celui de l'dbuilition pir 
HO. L'intervalle de l'un k l'autre point est dlvi«é eu KIO 
parties qui forment chacune un degré : ceftmémes diTlsions 
tant contisuécs au-desKus et au-dessous de 0. Celles qui sont 
au-dessus sont marquées du signe — , et celles qui sont en 
desMus de celui de -f-- 



Thtrmométrea à air. — Si la pression atmosphérique était 
iniarlable, clk thermomètres devraieal être préférés h tous 
let autres, à cause de la dilatation uniforme de tous les gaz. La 
i^ostruction de ce ihernuméire différentiel ne peut quln- 
iliper des différences de température. Il se compose d'un 
Inbe recourbé en U (fig. 89, pi. 2), qui a une boule à l'ex- 
trémité de chaque branche AB; une petite quantité d'a- 
cide solforlque remplit une des brancbes terticales, la partie 
linrfiontalG du tube et quelcpies millimètres de l'autre braji- 
che où l'on trouve indiqué le point 0; au-dessus sont mar- 
quis 100°, dont 10 équivalent k ï" C. Quand on veut me- 
nrer eiactemeut la dlFTérence de température do deni 
nilleDi, on place la boule de l'autre branche, dite focaU, 
dana le plus chaud; l'air de cette boule se dilate et fkit mou- 
ler d'autant plus l'acide dans la braoebe graduée, que sa 
tenptrature est plus élevée. 

EipiuniGE. — Nouveau thermomètre métaiUipie 



Toici la description de ce thermomètre qui paraît reposer 
mr les mêmes principes que celui de H. Breguet. Une lame 
trés-mincej formée de deui métaux, acier et laiton, soudée 
bctï fiice an moyen d'un troisième métal dont la dilatation 
«t intermédiaire à celle des deux autres, et pliée en foi«e 
"le fer à cheval, de telle manière que les deux bout sont pa- 
nUilas. La laine éUiit Bzée par une da ses extrémités, l'an- 
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tre eitrËmité s'en rapprocbera ou s'en élo^ner* pour obéir 
&ni dlhtatjong iDégaies des mËUai qui compoEent cette 
lame. L'eitrémilè mob[le, prenant contre un brai du leTler, 
ten,- par un mâcaJûsme quelconque, mauTotr nne aiguilla 
lur la circonférence d'un cercle gradué, et indiquera de 
cette manière les degrés de la. température. 

Ce Uiermonaètre doit être moins sensible que celui de 
M. Dreguet, 1° ii cause des frottemeuts du premier que n'a 
pas celui de ce dernier; 3° parce qu'il est limlli dans ses 
mouvements; 3° parce que les mélaui que ce dernier em- 

flaie sont : l'îirgent, l'or et le plaUne, qui ne s'attèrest pu 
l'air humide, taudis que l'acier et le cuivre, employés par 
H. luergeusen R'eijdect. 
ntPËKiEBCE. — Pour mesurer les hautes lempératurts. 

On recourt pour cela à des instruments nomm£s pyro- 
mètres. Va dee plus conous est celui de Wedgwood; tlert 
Ixtsé sur la propriété qu'a l'argile de prendre du retrait 
lorsqu'elle est exposée à une haute température. Il est donc 
évident que, plus elle aura pris de retrait, plus elle aura été 
exposée aune chaleur élevée. Cet instrument Ae compose de 
deux règles en cuivre, convergentes et divisées eu degrés. 
On j met un cylindre d'afgile préparé qu'on a lait cuire à 
tliie chaleur rouge; on te place ou dans le Fourneau ou dans 
la substance en fUsioD dont on veut reconnaître la tempé- 
rature ; on le laisse refroidir et 00 l'Introduit entre les deux 
rigles ; plus il a pris du retrait, plus il s'enfonce, et plus il 
marque de degrés. Le de cet instrument correspond i 
SSO»,^' C; celui de H fusion du fer à 1750° C. Chaque de- 
gré de ce pyromêtre Rst évalué à 7a'>,2a'> C. 

On attribuait le retrait qn'éprouve l'argile par la chaleur, 
i. la parte d'une partie de l'eau qu'elle courent. Pour les 
lasses températures, cette opinion est eiaete, mais II n'ett 
est pas de même pour les hautes. De SausEur* a reeonna 
qu'un cylindre d'argile pyrométrique, pesant t gramme 72, 
chauffé à 29°, avait perdu 0,132 miilig., et que, de ce de- 
gré jusqu'à celui de 170, il ne perd plus rien de idb poids, 
quoiqu'il diminue d'uo quart de son volume. Tbiinard 
pense que le retrait de l'argile, dans les hautes températu- 
res, doit être attribué à la combinaison plus intime de se< 
éléments. 

TBEiMio-iiiiLTiPLiciTEnR. Instrwiunl destiné à reconnaître 
.W apprécier le! jtlas 'petites sourcis de chalew, jytr Mo- 

Biu et Hellom. 

Le Uieniio-mullipUcateur est tme eiptee de th^rmoscope 
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doit la pramlère idte appartint à Ni^ili, qui y oonncra 
uuaote dans la bibliothèque uDiverseUe ieGeatvt. iOepiÂ^' 
M ioitrumeat a tb^u de nombrsui perrectionneineatà, an 
point qa'il peut urrir maiDlanant à dêcoaTrlr les plus (U> 
bla aoorcM de chaleur. Sa ««usibllitë «Bt tsUe qu'il est al^ 
fidlqur ia chaleur ^LtureUe d'une s«ule penonne placiaA 
la wtanca de 8 mAtres 12 centimÈlrea â 9 mètres 75 cenll- 
■ètiM. Les premières aipériences eurent p«ui otijet da 
ceaparer l* sefulbilltâ des tbanao-multiplicateurs avec cellt 
des thenniMcapes ardliuires ; elles ne sont pas conplète- 
awai déciatres, & ranse de l'imperTection des thermoscopel 
que Tfobili et HelIoBl araient k leur disposition ; mais ellei 
mt donné lieu d'apercerolr uoe Impertecttoa grave dans lel 
loitrumeats dont on s'est «erTt jusqu'à ce jour, pour mesu- 
nr les petites quantités d* ebaleur rayonnante. Quand gn 
e^xue une lame de Terre au soleil ou k toute autre sovrce 
lie lafoas catortâques, dei rayons qiù arrlTent k la face in* 
Krisure, une partie traTerte directement toute l'épaisse«« 
du Terre, l'aube s'y airAte dana les premlërea couchea, t'y 
Kctunale jusqa'a ce qa'elle «U acquis un cert^n degré <H 
force, et se propage eniulta de proche en proelie juiqu'JL là 
Sue postérieure. On sait de pins que la première partie est 
d'mtsDt plas petite, pu- rapport k la seconde, que la tempe- 
nfeo^ de la source caloriBque est moins élevée ; d'où il tA- 



ir, laui les IhennoaeopM, étant revêtue d'uM 
uge en verre, sont, pour cela même, dans une cireonstaDM 
uâhdéfkvorable paur apprécier de petites qnantHéi de <dis- 
Isnr rayotmante ; anrtout quand le £orpa édiuilbnt ne bit 
Ha passer devant l'appareil. Ce dé&at n'eilste point dans le 
tiermO'mulUplicateur, et des eipértenees ont montré qu'à 
iidiqnait le passage momentané d'nn corps légèrement 
daoïn, (andis <)ue le Ihermoicope de Bamfort J restait 
«B^Atement insensible. 

Vanbia expériences ont servi k déterminer la rapidité dv 
passage de la chaleur rayonnante à travers Ie« corps transp^ 
rents. En général, la perméabilité des corps aux rayons oa- 
toiUtqueB semble dépendre do leur degré de transparence, 
A cette relation a semblé conslanto pour les première» 
Nbitaoces soumise) aux expériences; savoir': Lrsnltita de 
Aa«, le mica; l'hutte, l'alcool et l'acide nitnpe ; mai* 
Mtte loi l'est montrée loat-àrbit en début k 'WEard de 
VoD. Ce liquide, en effet, ainri qne l'ont coattatéMellonl 
rtKobill, intercepte le passage instantané des rayons ealo- 



. , ... un pa- 

reil diaphragme est inUrpOié, on peut taire passer un bou- 
let rouse &. uDe assez petite diataDce,.sang que L'aiguille va- 
lie en rieQ. 11 Ëtail dtiScile, après avoir observé la perméa- 
bilité instantanée de l'alcool, de l'huile et de l'acide nitri- 
que, de croire que la noa-perméabilité de l'eau ne dépendit 
pas de sool état de liquidité ; cependact, leg evpérieace» ont 
été faite! a^ec do l'eau k l'état soltdej et elles ont produit 
lei mêmes résultats. Cotte propriété de l'eau semble donc < 
tenir à ea composition chimique et non à bod état phyàiu^- 
ixpËRiKNCE. — Pour constater l'uniformité dt la dilatalPut 
des ga% et.de l'air. 
Pour reconuattre la dilatation de l'air, on prend un tube 

fradué, d'un petit diamètre, ouvert d'un coté et muni à 
autre d'une boule dont on ait recoiinu la capacité, aiail 
que celle du tube. On ikit passer dans ce tube un peu de 
mercure, tant pour renfermer l'air de la boule et d'une 
puile du tube, que pour servir d'iodei ; on met ensuite ce 
tobe dans une petite cuve en bois, près du fond ; on l'ar- 
range de telle manière que la portion comprise depuis l'io- 
dei jusqu'à l'eitrémité soit en dehors. Après ces dlsposf- 
"— - -Q couvre do glace fondante toute la partie du tube 
dans la cuie, ainsi que la boule. L'air «tors se côU' 

. . , occupe moins de volume, et le'mercure desceod. 
On marque alors soigneusement le point où il s'arrête, qui 
MraO; on met ensuile de l'eau à 19 degrés dan; la cuve, et 
BuccessiTement de nouvelle eau àe 10 k W, de 20 & 30, ' 
ainsi iustpi'à 10l>> C. On retoarque alors, par l'élévation de 
l'air d«ns le tube gradué, que la dilatation qu'il a éprouvée 
en passant de 0° b^ 100« est de 0.375 de son volume, et par 
cliaque centigrade 1/2 66,67 du volume qu'il occupait k 0, 
sous la pression atmosphérique, on a reconnu'que les gai 
se dilatent également de 1/266,67 en opérant avec dei tstiea 
comparatifs, dans l'un desquels on introduisait de l'air et 
dont les autres les divers gai. Cette dilatation est égale- 
ment la même pour les vapeurs. 

BxnbiIGMCK. — Pour démontrer la iUlatabilMdes soKdei. 
Preoei ira anneau de fer dans lequel enlre juste une bail* 
de ce même mêlai ; si vous bites chauffer, cette balle et que 
TOUS la prêMnties alors à cet anneau, elle aura augmenta de 
volume au peint de ne pouvoir j entter que lorsqu'elle sera. 
refroidie. 



K 
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Od Herare Th. dilnUttoo de» solides an' moyen d'uoe tige 
mitallique qu'on chauffe, laquelle, en se dilalaot, comprime 
im ]nitr qni, se combioaat avec de» rouages, fut louruer 
■ma tu;aille autour d'un cercle gradué. . 
(MwiBCK. — ' Pour expliquer le relard des horloges en été, 
et pourquoi eUes avancent en hiver. 

D'après ce que doub aïoos dit de la dilatation det corps 
pirle calorique, il est Ëiident que la vâige de ter qui lient' 
le peadule doit, suivant la température atraoephérique, 
l'allonger ou se racccurctr, et, retardaot ainsi ou accélérant 
lei oscillations, causer des inégalités dans l'indication dei 
harts. C'est ce qui a réellement lieu, puisqu'eu été le pen- 
dule tUlongeant, les borloms relardent, tandis que, se rac- 
cenrdsvuit en hher, elles avancent. 

niteEMCK.— Pour frapper des médaiUes ..et des tnonaaiet 
au moyen de la dilatation. 

Ce procédé consiste h placer une barre de fer par sei ex- 
(riuiftë;, eptre deux murs résistants, et ta médaille ou piècs 
1 paierai! milieu des poinçons qu'on doit mettre entre le 
luu et l'une des extrémités de la barre ; en diaufflint alors 
«etic barre et la portant à la cludenr rouge, elle se dilate va. 
point que les poinçons pénètrBBt fortement dans le disque 
■élalUque. ' 

tutvuici. — Potw produire de très-belles sculptures et . 
figures sur bcis, par la dilatation. 

Prenei un morceau-de bois sec et trés-sain, tel qne le buis, 
ie cbine, etc.; appliquez sur sa surCace un poinçon sur le- 
^ sera tracé on relief »otre degijn, et, par une forte pres- 
An, bites-le pénétrer à quelques millimètres dans le bois, 
ubotei alors juuiu'à ce que cette surCice paraisse unie; 
FiHgti-la ensuite dans l'eau bouillante, et bientût vous ver- 
ni paraître en relief les objets que vous Avei voulu repré- 
wterenscalplure. 

L'eiplicMttin de ce tiit est très sknpie : par la comprei- 
■Ini, vous pressez les molécules ligneuses les unes contre Im 
idKs de manière h leur l^ire occuper un espace moindre, 
vud la partie ligutuse non comprimée est nttotée et la 
*Ace par conséquent égale, il en résulte que, sur tous les 
V^^ comprimés, il y a beaucoup plus de molécules U- 
tMOKS, quoique n'offrant qu'une même épaisseur. Or, 
V"»i reau bouillante agit sur le bois, ces molécules com- 
frimiti H dilatent, et, s'élevant au-dessus de la surface. 



représentent les ot]]Btsqai ont agi Boretlu. C'est ainst^'oa 
tftit les tabatières eu bois Mulptées et autres objets «emblï- 
Uea. Cette connaigMiDCB cte la dilatation du Ihw date da 
temps immémoriEil, surtoat comme brce motrice; on s'en 
sert aiec succès pour di<iser des blocs de pierre. U suCBt, 
, pour cela, de presdre des eolDS de bois et de les faire lien 
Ejcher au feu : on les introduit alors aiee force dans des 
enUîllea fiiites aui. rochers, et on les arrose STec l'eau bouil' 
lâute : la dilatation devient si forte que le rocber éclate. 
Avant la découverte de la poudre & oason on , n'employait 
pat d'autre mojea. 

ETPtnjEHCB. — Démontrer ta ^laialion du «f re. 

Choisissez on matras dost la. boute ait la dimension d'une 
. orange, et le tube 162 millimètres de longueur sur 7 milli- 
mètres de diamËtre ; rempIlBseï cette boule, ainsi (pi'une 
partie du tube, A'une liqueur colorSe, et marquei BolgVea- 
sement sa hauteur. Plongez la boule dans t'eau boulUante, 
«tvous verres la liqueur descendre aus«it6t dans le tube et 
trtB-bas; bientôt après, ai vous la retire» de l'eau, elle re- 
latinte mâme au-dessus de la i^iarque. 

L'effet qui a lieu dépend de ce que, lors de l'immersioii 
dans l'eau bouillante, la 1)0^, te ditatimt, acauiert plut de 
capacité, ce qw fait que la liqueur du tube doit descendre 
pour la remplir^ lorsque tous la retirez do l'eau, elle se re- 
lïoldlt, et, revenant à son état primitif, Is liqueur remonte 
nâoesEalrement, même au-dessus dala hauteur qu'elle avait, 
& cause .de la dilatation que lui fait éprouver le calorique 
quMle a absorbé. 

Chaieur lattate. 

Il est un fait l>ien constaté, c'est que, lorsqu'un ga] 
pane k l'état liquide. Il abandonne du calorique qui, se por- 
tant sur les corps environnants, en élève la température- 
C'est sur ce.principe qu'est impliquée la vapeur de l'es» M 
Ubai^age des maisons, des bains, k l'évaporation des Hful' 
des, etc. Hais nous devons faii'e ici une remarque imiw'' 
lûite, c'est que, malgré que les vapeurs, qui oattoit le tu- 
}el des prhieipales investi satiocut. ne marquent que 100°a<i 
thermomètre centinade, cependant, elles contiennent Hoe 
tjlen plus gKiide ooee de caloriquo qui, n'étant pas sensible 
an Ihermomëtre, est appelé duMw Mlenfs. Noos allons en 
dennerde* exemples. 

Chaleur latente de la tiapnir d'eau. 

La. vapeur d'eau ne lUt monter le thermomètre Oquli 
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100°; ù elle ne coateuait pas de chaleur lattate, il est ért- 
dnit qa'ea eu I^lsact passer un irilogrunme dans un kilo- 
pttfK d'eau. ^ 0, on aurait 2 kilogrammes d'eau à 50:c'««t 
uqni n'a pan lieu ; car, au mo^eu d'un kilogramme de tsi- 
pnr d'ean, i'oD parrleot & élever &kil. 25 d'eau deOft l'é- 
hnllilion, oe qui donne 6ki). 25<!'eanJi];IXH>C.; au r«ste, 
wici ]m priocipaui rËsultats relatifs à. la chaleur latentâ de 
l'nii, qni ont été trouids par les auteurs wlTants : 

Walt (1781) 510 C" 

Southern (1803) 507, 22 

,, Uïoisier. . .- 537, 77 

Ruoiforil 560, 44 

LeDrAnd-UretlBlS). 519, M 

* Moyenne . 526, 04 

CAoIfUr laUitle de quelques autres subslnncet, par It 
docteur lire. 

Vtaiigrê*" .... ^"'î^?^' "^'"■^^~*- 
Ammoniaque liquide. . 0,978, 447,33 

Acide nitrique. . . . 1,494, 277,72 

Alcool 0,825. 227,77 

Btber sulRirique {«bull. à44°,«) de 150 à 298 

Pétrole 81,84 

fiui!« de térébenthine 81,04 . 

urlBiCNCE, — Pour détttonirer le catorique Itlenl des 

Preaei une partie de glace en poudre à 0°, ou mieux, de 
^e; placei-la dans un lase dont b température aura éU 
perlée également à 0°, et lertei dessus une pirtie d'eau à 
"•C, Toui obUendre» bientdt après dem partiei d'eaa à 0*, 
u lieu d'être à35<>. L est donc éiident qu'une partie de 
tflM» i zkra absortw si rend latente, pour se fondre, la 
quantité de calorique propre h porter uue partie d'eau de 0° 
k 75 c^; le même effet n'a pas lieu à l'on prend de l'eau à 
(^ et qu'on la mêle avec son polde d'eau élevée à ditanec 
température*; dans ce cas, le tout est porté k moitié tempé- 
ntare de l'eau chaude; ainsi, si elle éialtik 50 o°, la moyenne 
W25. 

Ce calorique, que la flace rend latent en se fondant, ex- 

eoe la lo^^eur du temps qui est nécessaire peur la fonts 
giaeei, quoique la température de l'air soit aiseï élevée 
Plv que cette lusiou eût lieu tout-£i-coup sans cette cause. 



nrfiUESES.— Pour démottirer que, torsgiïim ligtiMt com- 
tnencR à bouillir, la {«mp^rafurs ne i'élive pltu . 
D'aprt* l'expérience précédente, 11 est évident (jue 101» 
qu'un liquide comment ï bonlUtr, qnelque Tiva que eoit 
l'ébullitioD, BU température ne change polot; mala l'mc^ 1 
d>nt de calorique est employé à le ffUre paMer à L'âtat de ' 
Tapeur^ laquelle rend ee caloriijue latent ; en volei la prewre. 
Prenez un vaste matrag, rempUssez^e à moitié d'eau dis- 
tillécj dans laquellevouB plongerez un Ihennomâtre ; placei 
■ un autre de ces inetrameots daug !a p^ie supérieure, hors 
de l'eau, et portez ce liquide à l'ébullition. DèB-lorBIa Ar 
peur d'eau chaaeera l'air, i^mplira l'espace qu'il occnpilt, 
et le tberraomttre suspendu dacs ce milieu et celui qm 
TOUS aurez mis dans Tenu marqueront également 100°. i- 

Tous lez liquides, en passant b l'état de vapeur, prennent 
une grande eipansiou : celle de l'eau a été recoDooe par 
Gav'Lussac être égale i 1700 fois le volume qu'elle & à 
+ ■*=. 

C'est celte grande eipansibililé qui a fut emidoyer 11 va- 
nur d'eau comme une puissante loree motrice pour les 
mchlnes à vapeur, les bateaui et lez presses & vapeur, pour 
lancer les projectiles, etc. 

Nous alloDi joindre ici un tableau de Is tempfiratare & 
laquelle quelques liquides se réduisent en vapeurs. 
Degri ie calorique taïqutl Its Uguidtg entrent en rf&uIlifMM 
et se r^AHïmf m vapeurt. 

Ether k 37 78 I 

Carbure de sou^ Vi* d i 

Alcool 78 05 

E«i IM » ' 

Essence de térébenthine 157 77 

Acide hjdrochlorique 111 11 | 

Acide nitrique 115 55' 

Acide sulfiirtque d'ua poids spéelfiinie de ' 

1,30 115 55 I 

A son ping grand étal de conceotratioit. 318 ■ 

Httiledelin 336 60 

Haieure 347 b 

Degré de température aucpiel certaint liqviâts s» \ 

eongiletii. 

Ether suUarlqne — 43 33*C. 

Alcool à 20. — 21 66 
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Ean à fc 

Esu de mer ï — S » 

Mercure à — 39 44 

EsiBDCe (te UrélMnUiiue jk. . ; . . — 10 ■ 

Huile d'oliTB ù + 232 

Vins généreai — 666 

Hàiigre — 22î 

Jtbm concentré — 10 » 

Acide nitrique, poids tféc. 1,424. . — 43 55 ' 
Acide nitrique, poids epéc. 1,407. , — 34 55 
Adde nitriqae, poids spée. 1,3SS. . — 27 83 
Acide Milfurique, poids sp6c. 1,641. . — ^77 
Acide sultOrlque, poids iiDée. 1,S06. . — 33 22 

I*it — 1 11 

Ammoniaque — 43 33 

A<dde bydrocj^ique pur de 15,55 à. . — 15 » 

Simg + 3 89 

Pour plus de déTeloppeioents, on peut consulter les tables 
iu Manuel de Chimie, de VEncyclofiédie-Rorei. Nous nous 
bcTuerong i taire observer que l'ébullition a lien à un d»- 
gréde .température d'autant plus inrërieur que li preitloa 
atmosphérique est moindre, et que, par conséquent, elle 
^Wre sur les montagnes trés-éleTées à undegrËde claleor 
ildlst en raison inierse de leur éléiation. 
D^UEicE. — Plonger la main dans Uplomb fondu sam t» 

Do tut fondre du. plomb dans une capsule de fer, et od J 
dçnge la main ou U doigt avant que tout le mêlai soit 

L'on a défi tu que le calorique tendait k se mettre en 
iqtilibre dans tous les cor^. Or, dans la fusion, au lieu de 
l'aecumider daos Us molécules fondues, 11 se porte sur celles 
—'" ■ ■ point encore, et leur soustrait de la cbsleur. 

— |ue-l-on . qu'on ne saurait, sans le plus grand 

danger, lenler la même expérience lorsque le métal est 
a^plétanwot fondn. Cette connaissance estégaltmeut«f>- 
plicabla à l'emploi des cluuidléres en plomb qui ne fondent 
miUemeat tant qu'elles contienneot un liquide, quoiqu'ettei 
■oi^t eiposées i une température supérieure à celle de leuf 
ft<ion, [ârce qu'alors le calorique ne fait que les traTerier 
pcnr se portusurle liquide. Le contraire alleu si elles n'en 
touticnnent Ks, ou qu'il se forme un dépAl sur un point 
ïal IntercepVle contact de la. chaudière avec la Uqueur; 
di»-lon elle fond. 






' 30 PBHOillI FiBTlK. 

BiPÉmBKCB, — Rendre teur /ralcheur atix fleurs fanét'. . 
Lorsque les Qeurs ont reetâ quelqua temps dans l'edu, 
elles (ximmencenl à se fkner; on les râlablit presque toutes 
en les pla^nnt dans l'eau bouillante jusqu'ù. la bauteur de la 
tige ; au bout du temps nêcessaiie pour le refroidissenient 
de l'eau, les fleurs se redressent et reprenoent toulo }eur 
rralcheur. 

tiriBW'iii.-' Démontrer le cf^orique spéci/lfue du corps. 



que. L'oxpérlenceadémontre que to'is Tes corps d? laiiatairé 
coctleDDeot différantes quantités de cbaleur spécifique. 

BiptnuNCE. — Calorique tpéciflque des corps démente 
nature et sous le même état. 

Mflez ensemble deui mesures d'un même gat, inégales 
en température, mais égales en poids; la température de ce 
mélange sera au-dessus de la pioreone des deux gai. 

Il résulte do cette obsenation, que la capacité des gai 
pour le csiorique augmeole avec leur température, lorsq^ils 
peuvent se dilater, 

BPÉBiEMCE. — Calorique spM/ique des corps de mime na- 
ture et sous des états différents. 

Kous atons dêjï vu que, si l'on prenait 500 grammes d« 
glace à 0" et 500 grammes d'eau k TD» C, on obtenait! 
kilogramme d'eau à 0°. Maintenant, si vous mêlez 500 
grammes de glace à— 10° avec 500 grammes d'eau iSOOjle 
kilogramme d'eau aura une température de -j- 3° ; or, il aura 
■ulB <!• 9" de calorique pour, élever celle do U glace jl — 10* 
à 0°, d'où il s'ensuit que la cbileur snéciSque de la glace est 
à cdle de l'eau ; ; 9 : 0. 

Ei?iMEi<CE. — Calorique spécifique des corps de nature 
diffé-ente. 

Prenez i kilogramme de mercure à 0° et plongei'le dans 
1 kilogramme d'eauà34*; la t«mpéralureà laquelle s'élèvera 
' le méluige sera 33», d'où il résulte qu'il faut la même dose 
de calorique pour élever la température de l'e^ d'un degrS 
que pour élever le mercure de 33 ; et que, otf conséquent, 
la chaleur spécifique du premier est ï celle du second corps 
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tofcnt, en multipliant et en Tariaut cei mélaiigaa, re- 
. nuuUrelî capacité pour le calorique d'un grand oombre de 
)rpi. Il arriie gouieot qu'en les unissant alnei, leur tempe' . 

tT.moietme Hugmente ou «'abiists fortement, surtout 
eiercent entre eux quelque aetioD chintique. 
, Poifmir abtorbanfdt) corps pour h eedorique. 
C'etl an principe fondamental que, dans le eorp* de m£DH 
i(are,lespomoirsatiiorl)antetra?ona^t suivent lamïms 
ij M fful veut dire, en d'autres termes, que les corpi qui 
i( l« plDï de pouvoir rajoanant ont auesi le plut de poui<dr 

EIFËMEHCE. 

Si l'on prend deux tu de neige, et que l'on «m couvre ud 
pn morceau de drap blane, et l'antre d'un morceau de 
ip noir, la fonte de la neige e'opèrera bien plu» prouple- 
PX suas ce dernier que sous le premier. 
iirlRnncK. — Pourquoi an habil noir tient fiui chaud 

Cette explication tient au mSme priDcipe. AiMi, il est 
to Ëiident qu'an soleil un habit noir, un chapeau, det 
e, etc., de même couleur, al)sorbent beaucoup plus dé ca- 
mp» que ces mâmes vétemeots étant blanca ; il y a donc 
Es de conoentratlon de calorique sur le corps. Par la même 
lioa, ceÈ^vétements sont froidR â l'ombre , parC« qatls 
tWiieDt beaucoup plus de calorique que les autres, et que, 
M cette circonstance, th en absorbent peu. 
Cett* tliéorte s'applique également aux murt de» espaliers; 
fiqolla sont blaacbls ils absorbent beaucoup moins de ca^ 
tiqK^ et en rétlécbissent davantage ; ce qui accélère beau- 
■9 la mataiation des fruits. Celte raétbode s'applique égS" 
I Kent aux murs des grandes salles, etc. 

■xKniEKH. — ConductiàtUlé du calorique. 
ipe donne le Dom de eonducUbiUtë du cahriqu» i la pro-- 
Hélé qu'ont les corps de lui livrer passage plus ou moins 
*H*pt«meDt. Ainsi, lorwni'on place eurdes charbons ardents 
>< tiga métalllifne, use baguette de verre et une de char- 
*, là chaleur du métal devient bientflt telle qu'on ne peut 
u la tenir, tandis qu'on n'éproUve qu'une mible ehâlmr 
ReceO» de verre et ancune arec celle de charbon. L'on 
Mit de ces bits que les métaux sont de meilleurs con- 
Meon de calorique que le verre, et qas le charbon l'est 
■ixp^ moiaé que cet deux sabstanees. ■ 
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EXFËRIEKCE.' — Pourquoi la laine tient-tU» chaud, 

' ti la toile frait? ■ 

La laine, la eote, le coton, let rouirur^B, etc., sont ta 

mauiaii conducteurs du alorlque, tandis que le lin et le 

chADTre lui Mirent facilement pueage. Il est donc âvldeQjt 

S'en glialiillaDt de laine, de coton, ou en ts coutrant dé 
irrui'eB, on concentrera le calorique fat la corps, alLenilu 
qu'ils en sont de mauvais conducteurs, tandis que le lin et 
le ohanira, s'en laissant pénétrer facilement,' l^ndeot à met- 
tre la chaleur du corps humain en équilibre arec celle da 
l'air. 

BXPÉRiEKCE. — Fair,e bauiUir de l'eau, de l'espril~de-iiin 
et de l'éthef *obs le secours du feu. 

SI l'on prend une partie d'eau à 10° et 4 d'acide sulfuri- 
que marquant 6&>, et qu'après les ayoir mêlés, on jr plonge 
ensuite un tube de veire contenant un peu d'eau, ou de 1'^- 
cool, ou de l'éther, c«9 liquides ne tardent pas à^ntrei^cn 
(buUiUon. 

EiMauEKCE. — Enfljimmer un liquide froid au moi/f» 

d'un liquide froid. ' 

Verseï dans de l'esseDce de Urébeothine de l'acide nitriqua 
et de l'acide sui^rique trèe-caocenlrég, il se proâub^ aus- 
sitdt une tItb inflammation. Ordiuairement oâ fait eelta . 
expérience avec l'acide nitrique contenant vingt sfouttes d'*- ■ 
dde sulfurique par 30 grammes. Cet elfet est dû h ce qua 
la capacité de ce mélange pour le calorique diminue à tel 
poin^ que celui qui s'en dégage est sufQsaDt pour enilammar 
l'essence de térébenthine. 

KPÉWBNCE. — Sn/lammer un métal en le jetant dan* 

l'trâu froide. i 

Si l'on projette dupotastium (métal extrait de la potasse)'' 
sâr l'eau, il se roule en globules do feu à sa surfkce, a.ien i 
un dégc^ement bien marqué de caloriipieet deJumière. 

Dans cette actJLin, l'eau est décomposée, et la chaleur j 
qu'acquiert le métal est telle qu'elle rougit et enllamme l'hy- 
drogène qui est mis & nu ; d'autre part l'oigène se porte- 
sur le potassium et le convertit en deutoiyde. 

Cette expérience est propre à tiii-e distinguer le polasslunl ' 
du sodium. Ce demler métal De s'enDamme en effet dauil 
l'eau que lorsque la température da ce liquide est portie au-i 
(leuus de iO c°; dans ce cas, U devient beMcoup plus lu-l 



miHni que le potassium, et décompose, à poids 6nl, une 
plm grande quantité d'çau- tyoj^i le Manuel tUMinA-alogie, 
de lEncydopédie-Roret.] 



OD^Tait,jusqa'à présent, £lo%né le fer de la constraetion 
des nacbineB, ustensiles et bïtimeots des poudreries, comme 
étant sujet h étiuceler par le choc, et l'on avait reGommandé 
le laiton comme un métal qui ne présente pas cet inconvé* 
DieDl. U. le colonel d'artitlerie Aubert a reconnu que le choc 
du laiton sur du lallon peut produire l'intlammation de la 
pondre. £a présence du comité consultatif des poudres, 11 a 
été constaté : l" qu'il y a inflammation au choc de fer contre 
fer; l"du fer contre laitoB;3° du laiton centre laiton; 4» du 
Kr coBtre marbre; b' du plomb contre plomb ou coQtre bots, 
quand le choc est produit par une balle de plomb iaucée par 
mie arme 6 feu. On n'a pas reusii i enOÙniiier la poudre 
par le choc d'un marteau de fer contre du plomb . 



Tfons aTons déjà dit que les corps soumis k une même 
ttmpératare, et peodaiM un m£me espace de'temps, absor- 
iMieai plus ou moins de calorique; on peut mesurer cette 

Eanltté au mojen de l'appareil suivant, qui est dû k MH. 
voisier et Laplace, et qui porte le nom de calorimètre. 
Trois c^iaeitég conceQtriquee en fer-blanc le composent, ï 
feicepUon de l'intérieur G, qui consiste en un grillage en 
■t-de-fer soutenu par des montants de ce métal ; elle est 
nonie d'un couvercle creux H H dont le fond est percé de* 
trooi, et elle reçoit le corps dont on veut reconnaître la 

Snttté de calorique. La capacité intermédiaireFF'F" rea- 
db de ta glace sur laquelle ce corps chaud doit agir ; fi sa 
partie inférieure se trouve une grille de ttr IV, et un peti 
pluiJjas un tamis LL'", pour retenir les glofons qui penr- 
nlent traverser la grille ; au-dessous de ce tamis est le ro- 
Mnet H destiné k donner issue à l'eau protenant de la glace 
taidne, laouelle est reçue dans le «ase N. La capacité eit6- 
Heote EE'E'E'" ftntient aussi de la glace, ato d'empêcher 
Vie l'air n'agisse sur la gtace de la capacité moysnne'elle 
a nn robinet propre ^l'évacuation de l'eau fondue parl'alr; 
eUe est recouverte d'un chapeau creax PP, percé sur les 
cAfés. 9 y ipet de la glace, ainsi que dans celui de U ca- 
paeÛ intérieure. On peut TOir la coupe de cet appareil dans 
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la pbliclie Z da Manoet de Pfij/ticpie, da ï'Eneyclopédi»- 
itorrt, flg. 51. 

Lorsqu'on vent t&ite cette expérience, dq remplit de glace 
ï 0« te« capacités, et en laisse Ëgoutter soigaeiuemeut l'eatt 
tbaduecQ tecàntleg robinets ouverte; on ferme ensuite celui 
en H, et on met dans la capacité intérieure de fil-de-fer le 
«orpa àéprouier,aprèi qu'on l's pesé toigneaneineDt et qa'on 
aparté M température b 100°, eo le tenant ploDgÈ pendant 
Ml quart-d'heure dans l'eau bouillanta. On làlue le loat ea 
cet état pendant environ lingtheurei; au bout de ce t^ps, 
ououvre le robinet M et l'on reeueiUe lolgneoBemeiit l'esa 
obtenue, qu'on pèse aiec eiantltude. 

En répâlant cette eipéiience avec divers corps loni oa 
Bfime palds et portés à la même température, si le n" 1 a pro- 
duit deux parties d'eau ; n" 2, 3 ; d> 3, 5 ; n» 4, 8; l'on aurK 
pour résultat cette coaDtdnance, que leur capacité pour le 
calorique est ; : 2 : 3 : 5 : 8. 

Si lès corps qu'on veut soumettre à cette épreuve sont li- 
quides, ou qu'Us puissent exercer une action sur la glace,0B 
les enterme dans uo vase duquel on a reconnu le caloriqne 
spécifique. On peut également déterminer le calorique sp^ 
«dfique des gai, ainsi que celui qui est produit par la com- 
bustion, etc., au moven des calorimètres à eau de HH. de 
Bumford, Bérardet Delarocbe, dont on trouvera la descrip- 
tion et les movens de s'en servir, dans le Uanutl de C/iinm, 
de l'ETUyolopeàit-Rorei, et dans les mt4lleurs ouvrages 6H- 
mentaires en ce genre. 



La question de la -température de la masse ioteroe da 
globe est une des plus importantes de la géologie. Un gnuKi 
nombre d'expériences ont été fiiites pour l'éclalreir, ^ Im 
plus positives s'accordent jusqu'ici il dous présenter Ia1em> 
pérature des ditTârentes couches terrestres, comme augmen- 
tant, snivant une loi ï peu près countante, k mesure mis 
ce* enuches sont à des protondeura plus aonstdérables. Cm 
otMenations étaient sujettes à quelques. difficultés : car c'é- 
tait dans les mines qu'elles avaient ét^taites, et, malgré 
toutes les précautions prises par les observatenrs, on pouvait 
craindre que la température élevée de couches profondes ne 
nt, m moins an p&rlie, la résultat du séjour des onvriert, 
des fwix qu'ils allument, etc. D'an autre cAté, les commi- 
nlcatlont établies avec l'extérieur avaient pu 6tre uSe causa 
d'eirenr en sens contialre. Pour s'en cenvalncre, H. Arago 
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àtàiet à des profoudeure coimueB, comme mojeu d'arriTer 
i la connaissance de la Umpérature des couijieg avec Iw- 
qnellei ellea ïont eu coalact Ce pbjsicieii & reGueiîli dai 
nuielgneiiieDts en divers \itia, iraprë» lesquels il est di- 
aeetit que la terre acquiert un degré d'augmentation do 
cbiliarpar 32 mëtreB50 cent, de profondeur. Ces obgem-' 
lùuwt été Ëiites dans différente paye, et sur des soumi 
■itoées k tontes les profondeurs. Comme ce léeultat eA 
■baolnment le même que celui nuquel arajent conduit les 
obKrTalions faites dans les mines les plus profondes, loot 
""•*" ■■ — --e que des faits nlWrieun ne feront que te con- 
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1. Pbilipfl a iiilt quelques obtervatioas sur h lempératnra 
dn sol il une grande profondeur : il a profité de l'occaiioa 
bunie par un puits creusé ïMonth-Wearmoutb, pr^ Naw- 
Oatle, pour l'extraction du charbon de terre;, le puits & 
3 milKS 90 ceci, de diamètre ël 514 mètres 80 cent, da 
proEindeur, là, sont percées quatre galeries qui se coupent 
I angle droit, et sont établis de fort courants d'air pour em- 
porter le gaz bydrogËne qui se dégage abondamment; des < 
tbermomètres bien comparés entre eui, et préalablement 
àitaS^ à 25°, furent placés dans différents' Irous creusai 
ibule cbarboD i après une demi-heure du séjour. 
Tin de ces thermomètre* marqua. 18° 89 

ht second 20 56 

Le troisième. 20 89 

Le quatrième 21 67 

MKrence uniiiaement dae ï la TentilaHou. La tempéra- 
lire de l'air iXail partout de 16", 67. 

Le rtsultat des investigsUons de H. Philips est que, tenue 
n^fen, l'accroissement de température est de l" pour cbaqne 
Smèbes 57 «ent. de profondeur. 

nvËRisncE, — Moyens jwwr oÉtentV ta caiorbiue. 
Penomie n'ignore que le ealoriqae émane de dem sout^ 
UL qni sont le soleil et les corps divers. 

V On l'obùent dn «oietl en recueillant dans une lentille 
de lerreles rayons caloriSques qu'il lance, et projetant, par 
« moyen, le faisceau de rayons réunis sur un corps inflaift- 
nble, tel que l'amadou, la poudre !l cacon, le pbospbore, 
le sonfre, elc. C'cet par ce moyen qu'est produite toas Isi 
Jmn à midi la dëtonnation des canons placés au Jardin-det- 
Phyiiqut amusante. \ ;i,i?'Il' 



Rantes et an PnlaU-Ro jal. Les rayons du calorique recueillis 
par la leotille circulent vers le milieu de celle àfbin tnital- 
Sqne il mcEurc que le soleil s'âlâve, el, lorsqa'ii eit au mi- 
Mea de l'horizon, ils tombent directement sur la mèche, et,- 
■n reaQftmmaDl, produiBent nue détonaation qui anntmce 
Theure de midi. 

2° Ou extrait te .calorique des corps par trois moyens ; la 
Comblnidsoii, la compreasiou et le cootâcl Nous aTons pré- 
MDté plusieurs exeunles du caloriijue obleuu par le cootael 
et la combinaison des corps; le briqiiet pueumaUque, la 
comprestioa de l'eau, nous ont Tonmi des exemples do ca- 
lorique produit eu comprimant les corps. Nous en oITrirous 
VD peitt nombre d'autres. 

EiFtBiEHci. — Faire chauffer au rouge ww barra lie 

Frappei h grands coups de marteau une barre de fSr, toU 
nerrlcndrei h l'échauSer ao point qu'elle detieudTa incoo- 
Seneule. Les foi^eroos eiqiloleat ce moyen quand ils man- 
maent de feu le matin. 

EtrtMBNCt. — PMtr fon/i/re deux alliages mAaUiquet 

par U froUtment. 
Terseï dans un creuset, contenant une partie de mercure, 
deux parties de bismatli, et dans un autre creuset centenaat 
également une pariie de merctire, qaatrt de plomb; Ikite^ 
les foudre : par le ren^ldUsemeot, tous obtlendrei deux 
alliages solides, qu'il suffira ensuite de frotter l'un conlrâ 
l'autre pour les &ire entrer eo fusloQ et les rendre cod- 
bmts. 

EXPtiiiiKCB. — Faire brûler le bois sans la concourt 

• .Frottei TtTement, et pendant quelque temps, un morceau 
I» IHrts bien sec contre un autre, et tous parriendrei h l'en- 
flammer. C'est par ce mojeniiuelei Indiens allument qael- 
queblB le fen . L'on sait aussi qu'il tH arriTé que des Toitn- 
Tes trop chargâes se sont enflammées & cause de la trop 

grande pression sur i'estien, qui en a dégag* " ■ 

de calorique pour produire cet embrasement. 

sxpÉRiïNCE. — Choc du briqvet. 

Cette expérience est si copmune qu'elle n'a pas beMln 

d'être décrite; matjt U théorie n'est pas connue de tout 1« 

monde. Hou allons ta dire un mot. Dans ce cai, coQiiiie 



dm le» deux précedenli, on dégage, pv la comprai^iH 
OK H gnMHle quantité de cUoriqDe, que Ici parcelles de br 
qiw le tàW ou pierre à feu détache du briquet entrent ea 
raaoïi, sont projetées de tous Mes ; eî, Ei l'une d'elles too- 
(Le l'amadou, il est aussilAt allumé. Si l'oa examine enBoIte 
iklonpe les particules de fer, on trouie qu'elles ont fonna 



s k loupe If 



Concentration des rayons sotairet au moyen des 
miroiri. 
Depuis tris-locgtemps on a couceutré leg rajon^solairM 
u moyen de miroirs ardentï et de lentilles qui donnent 
tm degré de chaleur bien eunérieur à celui des fourneaiK 
et même de» clialumeaui. tloui allons faire connaître Mr 
principam de ces miroirs. 

Premier miroir ardtnt d« VilUlte. 
Ce Alt dans le ■vin' siècle qu'on s'attacba le plus ï la con- 
itnictjon des miroin ardents; les plus puissants de c«tta 
ipoqne sout dus i. M. Villette, qui en établit cinq sur una 
très-eraode écbelle. Le premier de ces miroirs, canatrult 
en 1662, ayait ti63 millimËtres de diamètre et pesait enn- / . 
roD 50 kilogrammes; sa distance focale était dé 1 mètre 27 ( ; ; 
nilliniëtreB. L'imap qu'il donnait du soleii avait d* 16 & 18 ~_ 
milUmétres; il ôtait monté dans un cadre d'acier cireulaire, J\ ,, 
et prenait facilement toutes les positions. Voici les effets qo*!! 
produisait : /'" '' 
Seconde». ' ' ■ ) 
Le bois 'vert prenait feu en un instant. / - 
Ud petit fragment de ter fendit en . . 40 
Une pièce de 75 centimes se trouva per- 
cée en 24 

Un clou de fer ép^s fondit en ... 20 

La pointe d'une lame de sabre en . . 43 

Un jeton de cuivre fut percé en . . 6 * 

Une pièce de cuivre fondit en ... 42 

Un fragment de vitre, en 46 

Un ressort de montre, en 9 ' 

Une pièce de mortier, en 52 

Ce miroir fut acheté par H. D'AUbert pour 1,500 fr.; to 
ncond, parTavemier, qui l'oiTrit in roi de Perse. 
Troisième miroir de Fitlette. 
Ce miroir, construit en 1670, fat acheté par le roi et plae6 
àFOUerratoire de Paris. C'était une composition méialliqna, , 
d'une fonoe sphérique, ajant 1 mètre 164 mlUimÊtret d* li'.^' 



'" " Tfifiatiia ttxnk, 

_, ), et la ealfltu gpfaéririue, qnî recevait l«s rayons m~ 

totm, «Tait 10 mètres 90 déclmètreb carrés ; it riur&it i. là 

|bi* de miroir conveie et àe miroir eoDCBTe, see deux ïaeM 

Wmt polies «tcc le plus grand soin ; son poids était de. 19S 

.... , lllogrammes. Les rayons qu'il receTOlt donnaient un tojit 

,' i: de 14 miUlmètreB de diamètre, à la distance de 1 mètre 137 

'** Wuimètres du fond du inirob'; et, conime l'inlenaité 4a 

' -1 ^rolr est à celle que répand l'astre, comme la sur&ce du 

' ' ' idroir est à l'aire du cercle peint au fp;er, on trouve qan 

b u la miroir ayant en nombre rond 1 mètre 164 de diamâtre, 

f , «t le liH'er 14 millimètres, la chaleur déieloppée au foyer 

^ •+ Itaft 7,596 rois celle que rêpandail le soleil au même mo- 

Mnt. Ce résultat parait extraordinaire^ mats il (^nt avouer 

^'on a supposé que tous les rayons étaient réfléchts, ce qoi 

1 . - M'est qu'à p«u près vrai, puisque le miroir élait spbéiiquâ; 

4e plus il n'était pas tout-à-tsit sans loéKalltés; d'^leura, 

/ f Ib métal absorbe une certaine quantité de chaleur. Quoi 

91*11 en soit. Il produit des effets eurpreoants. 

Tous les combustibles, bouille, bois, tourt>e,etc., prenaient 
fto en un ioslant, méiue te bois vert. Les mtlaut et les lêr> 
tes fondaient en une minute ; Il calcinait le os, vitrlSaît des 
•wles, l'argile, le sable, les creusets, etc. 

CinqviéfRe miroir dt Yvette. 
Celdi-el ht envoyé en Angleterre, oil on le montrait M 
pcMlC ; il était formé dé cuivre, d'étaln et de bismuth ; ta 
rtSeilon donnait une teinte jaunâtre ; la laideur de ce mi- 
ndr était de 1 mètre 272 centimètres; son rayon de eour- 
kre de 2 mètres 59 centimètres' sa distance focale da 1 
1. Btlre 29 centimètres, et le diamètre de l'image solaire de ' 
)D millimètres; de sorte que la chaleur dâveloppée au foyer 
liait théoriquement 17,257 fois celle que répandait le soleil 
an moment même. 

En Juin 1T18, entre neuf et douie heures du matin, mi 
«Uint à Londres les résultats BnWanlS : 



Un fi-agment de conpe romane rouge fondit en 

et commença à couler après Suu 

Va fragment noir fondit en 4 

et commeD^a à couler en 64 

La craie se vaporisa, ou pourrait dire, en. . 33 
Du fragment noir de La colonne de Pompée 

tondit en 50 ' 

Un froment blanc, en 54 

Bes minerais de cuivre, en 8 

Des M se vitrifièrent en 33 

L'élain fuodit en 9 
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Miroir ardent dt Ttchirn^Hum. 
Cb miroir, qu'il avait construit en 1637, était forma d'anal 
laDH àe mëtal d'une Ëpaissear double de celle d'iia contrant''/ 
ordiiuirc; il avait de lurgeur envirou 1 mètre 705 inilliiaè- 
tm- jon foyer était éloigné de 1 mètre 137 millimètres, H^ ' 
lirodiiisait les eflïls suivants : ,< , 

Le bbi» s'enflammait sur-le-champ, et le vent le plua l'ut^ ■ . [ 
lent ne pouvait l'éteindre j 

'--ufl dana un vase de leiro y bouillait aosaitdt; 

d'étain ou de plomb de SI millimètres A'^ 
Muncur uuiuiiiença à couler, dès qu'on l'eut placé au fojerj 
1 00 3 minutes après, il était percé de part eu part; 
Un plateau de fer ni t aussi tât porté au rouge et percé pw 

Le «litre, l'argeat, etc., fondaleot en S ou 6 minute» ; 

L'ardoise s'y transionnait en un verre noir; 

Les meilleures briques coulaient en un verre jaune; 

La pierre-ponce, en un verre blanc; 

Les «s, en un verre opaque, etc. 

Miroirs ardents de BrewsUr d'wu foret 
extraordinaire. 
H. Brewster a imaginé de réunir plusieurs lenlilles sur la 
miâee d'une sphère dont le centre est le foyer coinmuD; il 
preste un assemblage de cinq lentilles centiguës snr uu 
teetJDD de cette sphère, k laquelle il donne !e nom d'ai^ 
denfe. Chacune de ces lentilles, k l'exception de celle da 
milleo, est garnie d'uo miroir plat de verre qui peut étta 
hé il la spbère ou placé sur un support particulier. La p»- 
âtiou deces miioirs est telle, que la lumière qu'ils rétléchis- 
mt te réfracte au foyer de chaque lentille ; devaut celle d« 

--'-•--' e grandelenlille qui lui est parallèle et 

rl'etfel. 



Verres ardents. 

Quoique les instruments de catoptrique qu'on a exécutés, 

t'aient Ëlé sur une fort grande éclielle, leurs effets n'ont ja- 

miit éU aussi puissants que ceui des lenlilles ; Qs ont d'ali- 

kon des désavantages que n'ont pas les lentilles. 

< Lentille de Tschirnhausen, 



Lalentille construite par ce célebrearliste était hi-eoaTeie, 
it 1 mètre 3 décimètres de diamÈlre; placée perpendiculal- i)jj 
rcment aux rayons solaires, pendant l'été, daas un bea«. 



[. ■ kaiqw, elle domiaiLpD finer de 41 mllHmètret de diamètre, 

' % «niroD 3 mëtr« 9 décimètre» de distance - lu cireoatÂ- 
-. ^ reoco de cette lenUlle était de 4 mètres 1 aécimètre; U 
"'^ ^paotilj de rajoDK qui tombait sur le Terre élait îi celle qui 
lomhaitBur le miroir n" l,de VUlette ::• 1.245 : 1,000. Or, 
quoique le miroir de M. Villetle eût un diamètre et oiJB 
àrconfêrence moladreB, ioq effet était !i la fois plue prompt 
«t plus puissant que celui de cette leotlUe, qui est cepen- 
dant préférable pour les expériences et beaucoup plus cond' 
node. L'Acsdémie des Sciences a constaté qu'au mojen de 
b lentille deTschiniliauSeDleboitdurouTert, moulllé,elc., 
ÂeSamme dans un moment : 

L'eau bout à Hnstant; 

Les métaui sont Ibndu* ; 

Les tuiles, ardoises, plerres-ponces, fttlences, ete , se ^ 
trUent; 

Enfin, elle cpère les mômes effets que les iustruinenli 

tenfUto de Parlter. 

Cette lentille, la plus puissante qu'on ait encore làbri- 

. snée. est due ï H. Peen d'islington, qui la cooitruislt pour 

'' > t. Parker; elle est en (lint-glass et a 973 millimètrw de 

diamètre. Cette grande lentille est bl-conveie; pUcée dtuu 

^ '■'Km cbaseis, elle n'a plus que SSO millimèties de diamètre; 

elle a S8 millimètres d'épaisseur au centre; le diamètre du 

Âijerest de27 milllmètreB ; le poids de la lentille est de 103 

,r* 'KUogranunesdSOgrammes. LesiKyonareflétés par eettelegp- 

I ^-ti^lle tout, d'après la méthode de T^himhausen, re^ par 

one seconde lentille b, dont le diamètre a 133 milllmètrea 

bon de son ehiasli, et 352 miUloiètres dans le cbAsiii; son 

toaïsseur centime est de 47 millimètres; la longueur bcaJa, 

785 millimètres ; le diamètre du fojer, 10 millimètres; et le 

poids de la lentille, 10 kilogrammes 279 gramme*. 

La Vislance focale combinée de ces deux lentilles est de 
1 mèlre 70 centimètres, et te diamètre du foyer, 14 milli* 
uètres. 

Ces deox lentilles forment 1e« bases supérieure et toCi- 
, ' 7 rienre d'un cône tronqué, à Jour, formé par 12 geDérn.trices~ 
en bols ; h, la moindre base est adaptée une crémaillère cïr- 
. solaire qui traverse Ih support, et qui marche au moven 
d^in pigaon plar.é à llntérieur du support, mû lui-meoie 
par une maDivelle; une barre de bois, attacbée entre les 
deni cAtés inférieurs du cène, sorte un petit appareil qui 
toams sur ungenouet se meut del'aTaDtii'arrière. Ce pa- 
tlt appareil, surmanté du plateau qui lejoil les substancQg . 



qa"»! teat eumlnerv peut donc se placer b-ès-eiuleRient 

MSjer de la lentille; hi monture coiUtiue est luppûiiée 
brUéâtia. grande lentille^ par dea pirot» adaptés à im 
gnad ne en fer qui s'appuie sur an pied d'acajoo ajrant 
boiipleds à rouleltei. 
Bous alloua joindre ici l'eiposé des eipérience» qui furMit 

UlHiTec cette lentille devant pinaieura membres de la ao- 

édi royale de Londres. 



SaliiUDcet tondues. 

Ardoiae commun* . 
Scorie de fer. . . . 

Platine pur. . . . 

Nickel 

Ai^nt par. . . , 

Cristal de rodie. . . 
Baryte 

Cube d'acier. . . . 
Cube de fer. . . . 

Ëmeraude d'Orient. . 



«nO^nmiBi. 



Temps àt la (nsim 



. 75 



Un diamant de 53 eentlgrammea, après 30 minutes, M 
rtddità â2 centigrammes; il a'exfalla, laissa échapper une 
(■Die blanctiàtre, se referma, et consena son poli el n 
inné. 

1*1 aj^les se ïltriflèrent en très-peu de temps, et«. 

Cette lentille coûta k H. Parker pris de 700 llvrea stei^, 
kgi, eatiron 1S,!00 ; lu capltûQe Hackintoah, qui aocompa- 
pi lord Mocartnej & la Chine, en at l'aoquisitlon, et la 
Vusporta à PAIdn, où elle se trouTe à prfisent. 



'■lorlqne. Le fait suivant le démontre d'une manière é^- 
telle: 
Preaei deux dliquet de glace et ffottei-Les l'un contta 
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l'antre dans une atmoepbËre au-deesNi* de 0° - le caToriqua 
qui l'en dégagera sera. suffisaDt pour les Iblidre. Cett^ cit- 
rieate eipËriepce est due i Davy. 

Sur ta chaleur que t>roduistnl ks rayons tolairM en 

traversant te verre, par Dl Sid&edre. 
G'eet un tait coddu depuis tTËE-louglempg, qu'une chain- 
bre. Que roilure, etc., loot plus fortement cbauflés par te 
soleil quand ses rajona passent à travers des verres ttrait, 
que lorsqu'il entre librement par une ouverture. On sait 
aussi que la chaleur est plus grande dans les chambres qui 
ont un doubla vitrage. Q^^aud, pour la première fois, je 

*>' connus ces faits, )e les |^sardai comme miraculeux ; cebt 
m'engagea k construire, e# 1767, cinq caJsses carrées, d« 
verre plane, qui entraient l'une dans 1 autre - leur diamètre 
dimiDualt graduellement de 54 millimètres, de manière que 

' de toutes parts il y avait entre elles 27. millimètres d'inter- 
valle. Cet appareil ne lui donna jamais une température on- 
deisus de 70° R. 

Je soupçonnai que je pouvais obtenir une chaleur plus 
grande en Fermant plus eiactemeot l'espace dans lequel je 
voul^ concentrer la chaleur; et, en présentant toujours lea 
verres perpendiculairement aux rajons du ioleil, comme je 
voulais faire mes eipérlences comparatives entre les plaines 
et les hautes montagnes, j'étais obligé de f^re mon appareil 
peu volumineux; je fis donc construire une caisse de sapia 
de 325 millimètres de long et 244 de largeur et de hauteur 
interne. Cette caisse, dont les parois avaient 14 millimètre! 
d'épaisseur, éfait doublée & l'intérieur de liège noir, de l'é- 
paisseur de 27 millimètres; j'avais choisi cetle écorce commtt 
étant très-l^gére et peu conductible. Trois verres instnuéi 
dans l'épaisseur du liige, ci 4l miinmètres de distance I'uil 
de l'autre, fermaient cette caisse de telle bçon que les rayom 
solaires ne pouraiect arriver au fond sans les avoir tr^ver- 
' ses. ADn que le soleil battit également partout, J'avais EOln 
de varier la position de la caisse, suivant la marche de cet 
astre, chaque '10 minutes. Le plus grand degré de chaleur 
que j'obtins ainsi, fut de 87,7R., c'estr^-dire environ S°aD- 
dessus de l'eau bouillante ; mais, comme je m'aperçus quels 
caisse perdait un peu de chaleur, je la plaçai alors dans nue 
•ptre caisse remplie de bourre et ouverte à la partie où les 
rayons solaires frappaient; la chaleur s'éleva alors à 88% 
quoique le temps ne fût pas favorable ; dans des circonilan- 
ces meilleures, elle se fut élevée ï W) ou 95° degrés. Finale- 
meal, je fis faire une filuve de ler-blanc, fermée d'un cOt4 



DO CÀtOMmVV- 

laqiM po^ndiouliire .... ,... _.. 

ta icdeil ^éall :mont«i )e thermomètre mis d&Dg la eu- 
■iiti!; je ehauOiil l'étUTe do manîËre à ce que sa chaleur ns 
nt ipie peu Inférieure à celle que le soleil Imprimaft à la 
Mise; j'obtins ainsi 138<>. Je d'^ p«s multiplié mes Terref. 
une qne j'ai td qae cinq ne iJonnaient pas plos de ebs- 
aaiT qoB trois. DaâUU UBore avoir tenn aioei des mêlaia 

ExpËHisNCE. — Eotypile et jet de feu. 

C'est aiDsiqu'oQ nomma une poire creuse métalUqne, dent 

b qneae forme un canal tris-étroit; on û remplit ^ moitlâ 

a au dIub aux deui tient d'un liquide, on la place sur les 

) ardents Jusqu'à ce que là vapear scuflle avec vio- 

i par le petit canal; oo renTerse eneulte l'éolnille en 

inuant de la chauffer aTec le réchaud qu'on incUue un 

fea • aunltAt le liquide, pressA par la vapeur qui n'a plus 

fiSRae par où elle puisse sortir, jaillit h une grande haotenr, 

r dépend, au reste, de l'actlTlM du feu. 9i l'oD emploi» 
l'alcool, si ou l'enitaïaaM à son issue, l'oa a un superbe jet 

nTftBnncE. — Fonâre me pUce de nvmnaie iana une 
eoquiO» da note sant la brûler. 

Hettei une pièce de monoate dans une coquille de ntdx 
^at TOUS remplirei arec un mélange d'une partie de Eonh^ 
m poudre et de râpure de bois bleu Une, et de trois de ai- 
Ictle de potaise desséché dans une cuiller de fer; allumei ; 
«tqosnd le tout sera en fLisiou, tous verrez la pièce tondue 
•troage sous forme d'un bouton qui acquiert de la dureté 
|ar le re^'oidinsement. Dans cette opér;ition, hi coquille de 
Mil o*t très-peu endommagée. 

UtetBHCE. — Fondre du plomb tnwUtppé Sans du papi«r 
sans ftriilw («papier. 

Inteloppei drai du papier nue petite balle de plomb, 
nspendei-Ia, au moyen d'une pince, an «ommet de la 
iMme d'noe bou^e ; le plomb fondra sans que le papier 
Mt brAlé,ft l'eiceptlon du trou par lequel le plomb foDdw 

btfiutnce de la letapéralwt Mtr la ténaciU du fil-de-fèr. 

C'est à H. le colonel Durour, que nous devoBS une suite 

ftiçérienoesentreprûe* dans le but d'examiner l'iaflaenM 
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de 1» lempéralure lur la (éiiacit6|In fil-de-fer. H. DtCnr 
pril un fll-de-ter de S5 nllllniètres de diamètre, donlftltiMS 

sbulue eUJt de 46 à 4S kilon^mm^ ; il le fil pasier dan 
UD Cîlindre creui disposé rerticalemeat, dans lequel il mit 
incceasiiEiuent iiD mâlange tligoriflqae et de l'eaa dwndv. 
U résulte des eipéricDces faites avec cet appareil que, depidB 
la températare — 23,° 1/2 jusqu'à celle de -V 92 1/2, c'esl-^ 
dire dans un intervalle de IIS C, la teuipêralure n'a pas en 
une influence seosible sur , sa ténacité. Il n'en est pas de 
Blême quand les varïatlops de température sont trÈs-grande^ 
«n sait qu'on DV-Ae-ter qui a été recuit, c'est-k-dire rougi an 
lëu, perd presque moitié de sa (énaciU. 
riftueinx.— Exçoserdu fii ie Un àla PvMte tant U 
brûicr. 
Prenei du lil de lin, eutourei-en fortement nue plerra 
bien litse, et eiposei-le k la flamme d'une bougie ; le 01 na 
brûlera pas. Cet effet, comme ceui des deui expérleacM 
précédentes, est dû it ce que le calorique ne fait que traver- 
ser ce Gorpi sans s'j Qier, comme «via a en lieu lors d« 1'^ 
nporation des liquides dans les chaudières de plomb. 
EiPÈHiïNCEt — Pour séparer en àevx UM piietdt 



mei-le. Lorsque la cembustlon sera temioéeiiciut trot- 
terez presque toujours la pièce partagée en deui partlw 
(gales, suivant son plan, quoique soo empreinte existe da 
cbaque cûté de ces deux différentes pièces, avec cette diffift- 
rence que sur l'une elle est en crouX. 
BUËHiENCE. — Placer un charbon, faire brUier du pofiar 

ou mettre sur ta flamme d'une bougie un mouchoir MM 

lefrnWer. 

Prenez nue botte de montre, couvrez la partie cDaveis 
avec le bout d'un mouchoir, en faisant en sorte qu'il ne loû 
pai double ; pressez fortement loutei les parles de ce mon- 
cholr contre le métal, en les tenant bien tendîmes, par U 
tonion, du cAté du verre. Cela fitit, vous pouveiiilacer sor 
la mouchoir an charimn ardent, briller du papier, ete,^ 
ttDi brûler le mouchoir. Ce phénomèae est dû à e« qoa 
la calorique De se fixe point sur la toile. Il ne &^ Odb 
kl tiavener tour m porter sur le métal. On ibit ég 
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nUa «xpérience, en uclété, avec tout autre corpg mStal- 
Vtpt. 

BHaavct. — Pour altttnter le /eu au moyen de l'eaa, ttc. 
frtuei de la cbaui Tive bien compacte- et bien cuite, 
pluez-là dons un Taie ud peu étroit, et arrasei-la lègère- 
MentftTec un peu d'eau; lonqu'elie cemmeocera à m dâli' 
ta, «joulei un peupiugde ce liquide; la chaleur qui ■edâ' 
gage est alors telle, qu'on peut enfiaoïDier par ee mofeo la 
pondre ï canon, le «oufre le pboBptwra, etc. Ce dégagement 
NHuidérable de caloriqie est dû k l'abaorptJOD et à la aa- 
Ivlifieatioa de l'eau par l'oxyda de calcium qui passe à l'état 
(ITiydrate. 

Autre procéda. 
fl consiste à chauffer au blanc pendant trois heures, doiu 
1D creuset bien luté, du tartrale de polaeee aalimouiâ. 
AprÈs le refroidissement, ou trouve daus le creuset nue 
natitre DoiriLtre que l'on introduit d^ua des Qarons à larges 
goulots ttennétiquement fermés. IlYaut prendre beaucoup de 
l»éeantiQii9 pour éviter rmflimmation et l'eiplosion. Il con- 
tient de ne présenter que le moios d'accès possibie à l'air. 
Pourcela, OD&itpÉoélrer dans le creuset une petite spatule 
CD Ur en tirant un peu le couvercle; l'on divise la matièr» 
en Bwrceaui, et chaque fois qu'on en a retiré un, on tenne 
ril« le couvercle ; on n'en sort les antres que par intervalles 
de quelques minutes, alîn d'être plus à l'abrt du danger. Il 
tst inutile de dire qu au ^r et à mesure qu'on les retire, oa 
d<tit les enfermer aussitôt, 

EiPÉfUEKCE.— tfouv^a pyropKore. 
H. Silliman rapporte qu'ayant bit rougir dans un tube de 
fer, pendant une heure un mélange de 

Alun calciné. ....... . . 4 

Potasse. . . . . ' 8 

T4oir de ^mée 3 

An bout de huit à dix jours, voulant retirer la maUère 
qid avait été tenuebieo bouchée dans le tube, le fktittenient 
ttfit détonner comme un fusil chargé. On avait ainsi pré- 
pare plusieurs de ces bibes; la décharge produite parle pre- 
■ier blessa légèrement un des assistants. 

BXPÈRDWCE. — Voiean arttfidtl. 
Faites une pAte avec 14 kilogranimes 6S5 de soufre en 1,. 
Fondre, auUuit de linutUlede fer et snfBsante quantité (,i 
fctu; enterrex ce mélange k 650 millimètres de profon-^. 
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deurj au bout d'eovirui vIdm heurea, il se forme un Tcd- 

can qui projette des cendres et renverse ce qui s'oppose ft 
son explosion. i. 

Dans c«tte expérience, l'eau est décomposée parle fer qni 
t'empare d'une grande partie de son oijgëne ; ttijdrf^iie 
se porte presque en totalité sur le soutre ; le calorique, de- 
venu libre, éléie leur température i tel point qn'un peu de 
gsii hjdrogéne et de Eou&e, aiosi que !e gu bydri^ne Ml-. 
taré, brûlent avec ftamme et déterminent cette éruption. 
BiPÈBiKKSE. — Pour avaier la flamme d'une bougie 
sans se bnUer. 

Approchez une bougie atlumêe des lèvres, et aspim tôt- 
, ment; dès-lors ta fliunme pénétrera dans la boucbe «ans 
vous brûler. Cet effet est dû à ce que, par l'aspiration, todb 
établïsseï un courant d'air qui entraîne le calorique «wislff | 
corps, et l'empécbe de se fiier sur les lèvres. 

BiPtRUHCi. — Pour se rendre incoa^mstible. ^ 

Un Espagnol, nommé Lionetto, se montrai ï Paris, en 
1S09, et EUCGèssIvemeet en Angleterre, en Italie et en Alle- 
magne; il étonna non-seulement le vulgaire, mais encon 
les physiciens et les chimistes par son inseiisibillté, par la ' 
contact du ftu, et par l'inaction de ce corps impondérable i 
fnr ses organes. En effets cel Espagnol maniait Impunément 
une barre de fer rouge et le plomb fondu, buvait l'huila ' 
bouillante, etc. Pendant que Lionetto se trouvait i Naplei, 
S fixa l'attention du professeur Semeotlo), qui dès-tors s'aU : 
tacha à l'étudier. U vit donCil" que cet incombustible pliU 
gait une plaque de ter rouge sur ses cheveux, et qu'on en 
voyait s'élever aussit&t une vapeur épajsse et dense; 2> U ' 
frappait avec un autre fer rouge eur son talon et sur U 
pointe du pied ; il s'élevait de ce dernier point une vapeur 
si épaisse et si acre, que l'odorat et les yeui en étaient égSr- 
lement affectés; 3° a plaçait entre ses dents un fer voisin de 
la chaleur rouge, sans se brûler ; i" il buv^t environ le 
Vert d'une cuillerée d'huile bouUlûite; 5° il plongeait rapt- 
' dément le bout des doigts dans le plomb fondu, et en met- 
tait un peu sur la langue ; après quoi il portait un fer rouge ' 
sur cet organe, ^e H. Sementliil reconnut être recouvwt 
d'âne couche grisâtre. Ce chimiste, jaloux de parvenir à U 
connaissance des procédés mis en usage par Lionetto, tenta 
divers essais sur lui-même, et découvrit, 1" qu'au moyen 
des frictions avec les acides, particulièrement de l'acide sul~ 
Itirlque étendu d'eau, la peau devenait Insensible à l'aclion 
de la Gbalear du fér rouge. 
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3> m* sdttMb â'altUi, âraporie jmqu'b m quella dailnt - 
ifià^taM, itan encore plus propre t cet effet, en l'ea^ 
itajBii eu trtetiooi. SpbâuUDi, après aToir boOé, aiec da 
tfnci dnr, les parUes du corps rendues jncombuEtlblei on 
pMtAt InsenHiblét. et lei moir eosuite laiéee, recoubut, » 
Aplirtbajit uiie plaqué de tet rouge dee»U9, que cette Inten- 
Ailitè l'état ancrue. Il Bè décida alen à frotter de nou- 
fèau, aVec le saion, les mêmes portiet, et noD-eeulement ]^ 
fer rouge ne lat St sprouTer aucune doulear, mail les poÙl 
De brent pu bnUés; 

3° SatiÂlt dé cea'reEÉiet^M, ce ebimbte ITotla sa langue 
aiec du saton dur: elle derlnt Insensibla à l'action dn fer 

4* Un «ndùli coui^ifr de i 
telle sAtarée d'alUU placée s 
Ht 01 étirouter ancuoe ttuisa . , 

5* Ulilille bouillaille ripdudue sur la langue, ainsi pré- 
iûii,iie la brUalt pttint; on entendit un sifflement. tel 
qee celui du fer (pi'on éteint dans l'eau ; alors l'huile éî^t 
tKda et poiiT^t par coneiq«at être avalée saoi danger. 

Tell MBt lés réiultati obtenus par Semeotinl; Us ten- 
dent à expliquer les expériences dé Lionetto. 11 est évident 
qiTd préphrsii sa langue et sa peau par des procédés. & pta 
frbt aemltl^let. Quant i, l'expérience de ses cheTeu, il est 
e«rt^ qi/Blmt de pa^i' le fer rouge dessus, il le^ avait 
lavés avec uUe soluUon ^alogue k celle de l'alun ou avec 
de l'acide suffiirlque. Pour l'huile bouillie qu'il a,va1ait, ce 
^■^KHaèife ^t moins étonnant, si l'on obéerve que, cber- 
(haut à démontrer la htute température de l'huUe, 11 j 
iettit du plomb, qttl, en s'y fdndinl, alaorbait par consé- 
qient une partie du calorique de l'huile, de laquelle il ver- 
nit ensaltê adroltéifleiit le qilart d'une cuiller sur )a langue 
oA eue se'réfroidiBBalt au point dé pdnvôir être impunément 
mléfl. L'fodctlon du plobitj foudu sur cet oi^iuie, revêtu 
de cet ensuit, tient ontÂ à ce prompt' refroidisse nient. H 
Mt cepenflalit probable qu'au lied de plomb, Uooetto em- 
plorait au alliage fusible, tel (jue celui de D'Àreei. 

ifoos ne pousserons pais pluÀ loin cet examen ; [riusieure 
l^tjrriclend dut répété aveo tuctés ces expérjences. H parait 

Île, lorsque l'&pBBBDl liabetto les BDti|eprjt, il craignit 
avoir un jour quelque chose i démêler avec Hoquiiition. 
Moj/e^ <H gararjir Ua pompieri de FactUm dU feu. 
Aldini s tii^nu double parti de la propriété reconitue pur 
Sny aos gatâi métalliques, d'être Impennéables \ la Oanime, 
Physique amtflanf*. ^ i.o^l 
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et k rtmlaole d'être na mauvais condocteur de ulariqne; 
en conaéquence, il a ^rlqu£ des vËtementa &TecdeB mms 
taiti avec l'ïmiimte, avec lesquels 11 babilla lea pompiers; 
lur ceg f Stemenls il leur en tÛt endosser d'iiutres en gaia 
mjlallique ; ces derniers ne lirrent pas passage à 1a Oanune, 
et les seconds ne coaduiient pas le caiorlque. Les pompiers 
■ont armés en même temps d'un Isrge bouclier. Equipés do 
cette maniËre et ayaot des verres aux ourertures pour les 
yeui, nous les avons vu traverter plotieun Tois les Ouniues 
MHS accident, 

Tair^pératwe de Photiane et ita oiseaux. 

Â. l'iUX Dorma), la température ordinaire est de 32; 
II. lobn Savy a lait k ce sujet un grand nonibre de reeher- 
chesj il a prïs la température des grands aaimaui en plO' 
çant la boule d'un thermomètre sous leur lajigue, près de û 
racine; cbez les insectes, au moyen d'un thermomètre & 
boule très-Sne; qu'il Introduisait dans le corps de l'animal . 
au moyen d'une incision. 

Température des différentes races d'hammei, tUlerminé» 

à Ceyltm. 

3 Ouvriers vigoureui de 24 à 33 ans. . 37<>.l C. 

3 Vaidade30ïe0ans 36.8 

3PrètresdeBoudbadal5à30aLS. . 37-1 

5 Nègres d'Afrique de 23 il 35 ans. . 37.2 

4 1^aUdËl7à3aaus 37.2 

6 Cipayes de 19 ï 38 ans 37,1 

10 Soldats auglaU de 23 à 36 ans. . . 37.3 

Température des Mammifirea. 

Tempir.atmup. ininul. 

Singe 30«C. 39.7 

Lièvre 26.5 37.8 

Tigre 26.5 37.2 

Chien u 39.3 

Chat 2& 38.9 

Cheval 26 37.5 

Bœuf. 26 38,9 

Température des Oiseaux. 

Atmosp. mimai. 

Milan 25.3 37.2 

Heloeau commun. . . . 46.6 42,1 

Pigeon en cage 25.5 43.1 
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IS.5 
15.5 
TempéraUtrt des Ampliibiet, 



Poole 15.5 M. S 

Oie 25.5 41.1 

Canari 25.5 43.9 



Tortue Tajdu 32 29.4 

— géométriqne. . . 26.6 30.5 

GreDDuUlee 26.7 25 

SerpenlTert 27.5 31.4 

— bmo. .... 28.1 Ï9,2 

Couleurre» brune;. . . 28.3 32.2 

Température des Paissom, MoUuaquea et Cnufacéi. 

Ëan. jnimp^ . 

Requin 23.7 25 

Traite i . 13.3 14.4 

PeiMOD volant 25.3 25.5 

Huître 27.8 27.8 

EeraTiue 26.7 atm. 2a. 1 

Crabe. 22.2 22.2 

Temfératwe ies Iiueete». 

Ail. uûmal. ., 

ScaraM 24.3 25 

Ver luisant 22.8 23.3 

Grillon 16.7 - 22.5 

Guêpe 23.9 24.4 

SeorpiOD. ..... 26.1 25.3 

Iule 26.6 25.8 

Ui vers paraiasent a^cdr la température de l'eUr ou de 
Feu dans leiquelsoD les trouve; il résulte de l'eiposé dei 
Bil) prËcités : 

1* Que les hommei des différentes racei, placés dans des 
drconsiances semblables, ont eiaclement la même tempéra- 
ton, soit qu'ils se nourrisMDt eielusivement de liande, 
tonme tes Vaida, lolt qu'lU ne mangent que des iégumeSj 
Unune les prêtres de Boudha, soit eaSn qu'a l'imitation dea 
hropéemj ils se nourrissent de l'un et de l'autre de cm 
tUnenti; 
> Que la température de ntomine s'accroît un peu quand 
i K traniporte d'un pays froid, ou même teippérê, dûs un 
{■n ebaud; 
^ Qae les oiseaux sont les animaux dont la température 
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dïirilière clause eompreod ks molluaques, lei cnjstac^i et 

Chaleur produite far le corps l^motn fn24 heurgs. 

Les eipérienws d'un grand nombre de physiciens et de < 
cttimUleEontdémoDtréque, par l'acte deU lespiiatiOD, 0,03 
de l'oïjgÈne de l'air mal absorbéB etrepipteeés par 0,03 d'à- j 
cide carbonique, ce qui doone, pour terme moyen, 7M) déeU ! 
mètrea cubes d'oiygèse, couierti«, en ^ heure*, en acide 
carboniqijie, lequel acide repréienle 39^ grammes de car- i 
bone; mats il est égalemeni démootré «oiIIbc dégage alors I 
une chaleur capable de porter ^,ô d'eau de OÂIOO. Qtr, la ', 
tranniiration cutanÂe, ï l'état normal, n'e'icède pas 2 kilog. i 
en 24 heures, lesqaelï2 kUcg. rËduits en rapeur. emportent 
la chaleur de près de 12 kilog. d'«auài'êbullitioit,* eemôino 
tamns il se produit 4mt le poumon 777 grammes de Tti- 
qui eropoiient Je calorique de 4,7tilog'. d'eau h l'ibul- I 
i; eu dernière loatjBe, il reite, pour les pw^s de chai- I 
leur que f^l le corps, de quoi porter 12 kilog- d'eau de & 1 
100 C°, ou, si l'on veut, à l'âbnllitjon. , 

H. Doufille s'est livré h un grand nombre de recherchai , 
dans l'AfHque centrale, au snd de rêquateur, aBn de dëUi^ i 
miner s'il existe ane différence sensible entre la caloricilC \ 
des nègres et des blancs. Il a tiré de ses eipédeaces les con- < 
cluslons suivantes : 

1" Que les nègres jeunes ont le sang phis chaud que tes 
Tieui, et que ceui-ci l'ont plus chaud qne les blancs; 

2' Que, plusI'homineostatupide.plussouMag est chaud; 

3" Que la chaleur antmale augmente par la retpiration d'un 
Ur très-chaud ; 

4° Que la différence de chaleur d'un nègre à un bl^c tfk 
tftortrona-; 

.5a Que le nègre perd cette erande chaleur avec Vè^i en 
•Sbt, il vieillit trës-Tile, et à 30 ans, U est aussi rieux qu'un 
felanc à 55' ou 60 ans ; mais le nègre vieux a une ttàlevf 
toujours plus forte que celle d'un blanc; 

6> Que la chaleur des négresses est supérieure k eelle <[(^ i 
nègres jDsqu'à20 ans; aprâs cet &ge,e)le est Intérieure^ quoi- ' 
qw supérieure à celle des blancs. ! 

^jf^isftct. — Sw dtfmoimsevrimitepniprei à retarder 
la font!) d> ta linge <m data glace. 

Coonei UD morMUi de n«lge m de ^\>e« aT(M du ittjf ; 
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blùe et an cutre avec do drap noir ; & U même tsmpéra- 
tm, la première gocouservara, tandis que la dernière fondr». 

Cela tient à ce qoe le blanc réfléchit les mjoDs calorifiqaetj 
tadiB que le noir ie% absorbe. C'est pour cette même raison 
ipt l'intérieur des cbemiaées revêtues de ralenco Maoche 
ripand beaucoup plus de cbaleur. 

BtcRtinoN 1", — Tabteaw magiqye. 

Prenu deux verres ajant la même cireoctérence, mail l'un 
ilaat un) et l'autre concare ; rempliiiei ce dernier d'un mi- 
hnge fijndu d'btiile de lin, de «alndoni et de cire lihnctio ; 
Kdlei entièrement leê bords des deni «eireg avec une petite 
tnde deTesEieet delà colle de Flandre ; appUquei ensuite 
me peinture sur le verre plat, et placez-le dans un cadre de 
■Uutreàce que le c6tÂ coocaie soit en avant et que le eadr« 
iMonire la bordure de veetie.Encet tlat,Ie spectateur erolt 
lûlron papier blanc defrière le verre concave. Si tous an- 
tnehei alors adroitement du feu derrière ['autre verre, la 
HUpotition grasse fondra, et^ ne tioublant plus la transpa- 
rUK, le desUD deviendra risible. 

De la flamme. 

B. DavjTa défini la flamme, une matière gaieuse cbaulTée 
lu peint d'âtre lorolneuK, et dont la température su/passa 
la Âaleur blanche des corps solides. 



peut communi^wr t'fni 

Ou prend un Al de platine que l'on suspend à la baateur 
le 1 millimètre envirou de la flamme d'une lampe h esprit* 
It-iin, en ayant soin de cacher cetle Qamme par un eorpi 
Vtque. Uea résulte que ce flldevientblanc ou incandescent, 
Mqu^ soit placé dans l'obscurilé, ce qui prouve que la 
Hiiipératar6 de la flamme est à un degré supérieur il celui 
nieit Indispensable pour la combusliou des corps solides, 
atiiaat le n^me chimiste, la lumière de la flamme n'a de 
Intensité que lorsqu'elle le trouve en cont&ct avec une ma- 
liira solide et'fiie. 

Une des plus curieuses expériences de Dav; sur la flam- 
w, Cest qu'à la lempèritureordin^re elle ne peut traverser 
OM toile 00 réseau métallique très-serré, lequel jouit de la 
Hopriété de la refroidir à te! point, que la chaleur du gai 
ni la produil se trouve réduite à un degré lotèrieur i. celui 
•«quel il est iumineui, ce qui fait qu'il ne sauf^t opérer la 
nnlMution de celai qiU n'est pas encore hrOlé. 



' L'eipérience a déçaontrd àuchimlpte, l'qii^b iVmipiir 
Màa de témpéreliire de la flamme est proporUoDoêe & U pft» 
Ifléise de trou et k la masse mélalUque ; l" que le pouvoir da 
tiwt «ur la flamme doit être dépendant de la chaleur Qécei!* 
taire pour produire U combuition comparée h celle qui e»i, 
acquise par le tiesu même. D'après Delà, la fluouoe des corpy 
las plus combustibles et laOammede ceux qui, pendant leur 
comtiustiea, produisent le plus de calorique, pûeent au tra- 
ters d'un tassu mélaLlique qui ne livre poi|it passage k U | 
flamme des corps moins combugtitdes, de même iiue dM 
Dorps qui donacDt peu de calorique pendant qu'ils btùlentî 
11 resuite de ces faits, qu'à la température ordinaire, aân \ 
toile métallique De dounant passage à aucnne Gauune; m^^ 
lAt qu'eBe aura été sufasammêut chauflSe, elle se laisse^ < 
pénétrer d'abord par la flamme des corps les piuscombuar 
tibles, et les autres Is trarerseront également à ùs degré â^ I 
température différent. Nous allons faire coQoaltre quoltçjjû | 
propriétés des gaies ou toiles métalliques. ; 

txpjt(ti«HCX CDBUDKB oixclts gai«s métaUiqueM, ' 

Les gaies métalliques sont souveot d'une trég-«rande utt< i 
Ilté dans les expériences cfaimiques. Elles ont donné llenk | 
une foule d'observation a curieuses : nous alloDS foire can- 
Bi^tretes principales. 

1' Une gaie a;aot]OOtrouEpar7caiitimètreB^miUli]]ift- 
tres carrés, et faite avec un fil S'ajant que 3/10 de millimè- 
tre d'épaissei}r, se laiw trarener à la tampteature ordiuain I 
par la flamme du gai hjdrogène. tandis qu'elle est impet^ i 
' méable à celle de l'alcool, jusqu'à ce que la gaie soit fort^ , 
tneot chauflëe ; 

!<■ Une gaie qui, chauffée au rouge, donpe passage h In 
flamme du gai h jdrogène, s'o}>poae k celui du ga; hydrogèoB 
percarburéj 

' 3° Une gaie chaufléo, permettant lacombnstion d'un mA* 
tsjige d'air atmosphérique et de gai hydrogène percailmr^ ! 
ae «erait pas susceptible de transmettre celle d'un isilanM ! 
d'air et de goi iuftammable dQS minés de bouille; i 

1/> Si l'on chantre au rouge-cerlse un Gl-de-fËr dé 3 mlUtr ! 
métrés, il est susceptible d'enflammer le gai hydrogène et i 
KJdrogène percarburé ; 1 

e^ Uo fil-de-fer de 6/10 de millimètre, chauffé au rouga- j 
cerise, enflamme très-bien le gai hydrogéoe sans pouv^r 
produire le wioiB eCbt sur le gai hydrogène perearburé, 4 ' 
M le cbauSË au blaoc, U ne peut même en&ammer l'air Ij)^ 
taun^te des hattUlére* ; 



6* Va Al-de-ter de 5 millièmei de milUtnètro n'enBamma 
h fu hjdmgiDe que lorsqnH est cbauCTâ an blanc ; lônqu'$ 
t^ que rouge, ce c'est qu'arec peine qull eniUnune le gax 
bjt^wine proto-phoîphoré ; 

7*âl'oD prend un carrâd'uncgue meuiltaie, Ofuit di- 
rait SO jusqu'à 80 troui par 7 cenlimëtres 33 millimètrea. 
ont», et qu'an la place bofitontalement au milieu de la 
Bamms d'une bougie, de maniËre k la couper en deux, il en 
HmMeraque la partie gupérieure de cette fejnme disparaîtra, 
tandii qoe inférieure n'aura rien perdu de sa forme ou â 
■MfaitenBltâ; 

8* Si l'on présente au-desiiu d'une gaza métallique uQ 
papier allumé, la Qamme supérieure repàj^t ; elle est due ï 
a tira en vapeurs qui traverse le réseau ; mais il existe uq 
Intervalle seosible entre les deux flammes ; 

{N Si vous coupai la flainme d'itoe bougie avec une gut 
Métallique pliée en deux, et que l'on allume aussitét le cour 
raot des vapeuri de cire qui existent entre les dein. ^uei 
ttan-dessus, on a une Bamme coupée en trois parties. CeUa 
Sa nDUea Imite un tube creux par lequel pa^se la cire qlit 
alimanle la Qanune supérienre ; 

10> Si l'on coupe U flamme d'une bougie avec une eau 
aMoIllque, et ijne l'on présente au-dessus du coton imblb^ 
Hcool, ou bien de la poudre à canon, ni l'un ni l'autre n,f 



BxpUpaiiotU. — Les effets que nous venons d'énumérQ;: 
antdiu à la propriété, dont jouit la gaie métallique de coci^ 
Élire et de rayonner fortement le calorique, en re^oldissaiiK 
te* giii qui produisent la flamme k tel point qu'elle reste 
tante, quoique le courant de ces vapeun inflammables aif 
tOHJaari lieu, comme le prouve leur inOamtnatioa, au-detr 
igs de U toile métaUique, au moyen d'un corps en IgniUoia. 
B est anssl bien reconnu que cette diminution de tempéritr 
tare eit en raison directe, ccmme nous l'avons dit, tant dJq 
Il petitesse des trous que de la masse métallique. Cette pe^t 
Ulôse dea trous doit donc être d'autant plus grande qu'on 
N propose d'eipDSér cetltgaie à une plus baule tempérac 
fne: car la flamme des substances les plus inflammables sa 
Wt Joar à. travers un tissu %ii'coupe la flamme de celles qi4 
k sont moins. 

l^mJM 4e *ùnt* ds Datiy, fow UtminMirt. 

C'est a 

lunpe de . r— • -,— , 

u sont plus BifOBés aux explosipiis du ga» bjdragén 



U FREHIËBE PkVnz. 

bODé des miaei, qui en faisait BouTenI périr un grand nom- I 
bre, et qu'ils détlgoeat sous le nom de feu grisou. Voici U 
manière dont DsTy i construit sa lampe. 

Nous alloaï^Q emprunter la description au docteur Ure; 
6d nous pardonnera d'âlre eDtré d^B quelques déUili k 
CMiie de l'iutérêt du sujet. 

Cette lampe offre aux inineurB une sÉcurité par&ite con- 
tre tous les accidents, tels queleseiplosians; elle leur trans- 
met sa lumière, et est entretenue d'iiir à traTers un cylindre 
de toile ou gaze méta11ir|ue, en Sl-de-ter ou de cuivre, dont 
le diamètre le plue convenable est de 12 à 47 millimètres 
carrés. Cette lampe de sûreté se compose : i 

1° D'un réservoir de laiton contenant l'huile , percé près 
. de eon centre pour recevoir un tube vertical étroit^ que rem- 
. plit presque un fil recourbé en haut, qui sert à ajuster et à i 
oUposer cooTenabiement la mêcbe sur le conduit oft. elle i 
doit brûler ; 

2<> Du bord sur lequel le couvercle en toile mélalliqua est • 
adapté, et qui est flié au réserroir, au mojen d'une vis mo- i 
bUe. I 

3» D'une ouverture destinée à fournir le réservoir d'huile; i 
4jastée avec une vis ou un boucbon de liège en eommunt- i 
oaUon [ULT un tube avec le fond du réservoir, et ayant une 
ouverture au centre pour la mèche; 

4° Du cylindre en toile métallique^ ne devant pas avoir 
moins de 625 ouvertures par 7 ceutimètree 33 millimètre» 
carrés. Ce cylindre devrait toujours être façonné par joints i 
doubles, la toile étant ployée en dessus par l'ouvrier, d# ma- 
nière t ne laisser aucune ouverture dans les joints. 'Lorsqne i 
cette espèce de cage est cylindrique, eUe ne doit pas avoir 
plus de ti millimètres de diamètre ; car, dans des cylindre» 
plQs larges, la combustion de l'air iniléimmable échaufïe 
trop le sommet, ce qui rend toujours convenable la prëcau- 
Ûon de placer 'un double sommet, ou une seconde enve- 
loppe séparée de 7 ou 14 millimètreB de La première. 

Ce cylindre, en toile mêUUiqiM, doit £tre fUé au corps 
4b la lampe, au moyen d'une vis^e 4 à 5 tours , et adaptfi 
à la vis par un anneau serré. Ij^s les joints dans la lampe 
doivent élre solidement soudés, car sa sûreté dépend de 
cette circonstance, qu'il n'eiiste pas dans l'apparu, d'onver- 
tnre plus Ei^cde que dans le réseau de la toile. 

5° u'un second sommet ik 30 millimètres au-dessus dn 
premier, eumonté d'une plaque de laiton ou de cuivre k 
laquelle est Sié l'anneau de suipeniion. 

&> De 4 ou 6 fils épais, placés verUcalement, joignant par- 
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dewnu le rénnnir, et lerruit de (lËIboss aux piLers oa co- 
taHtf en tMiRMkt la cage. 
Inique ceUe lamae de sùieU «tt altamée et pUe^ dani 
au ttBtoqtbïie mUMpardegréi d'tir iDOsminalile des mlnei 
mmoffetUs, le preiiiJ<er «Blit qu'on remarque est one aug- 
MnUion dm la IcAgneôr et le diamttre de la flamme. Si 
ItgttlnlUininatde forme 1/13 du volume de l'air, le cj'Iin- 
M% M remplit d^me flamme bleue et Mble, maii dani nn- 
Uiiear de laquelle la Bammedelamèebepaialt brAteraveo 
tindié, et eetle ttndti augmente Justru'à 1/6 au 1/5 dn 
liliuae total ; alors la viTaeiU de la lumière u^rd dâsg la 
lumu InSammatde de l'air, qui remplit le cylindre d'une ta- 
Mite lawi forte. Tant qu'un méiange eiplûiif de giaz est en 
■ntictaiee la Iwape^ elle donne de la lumière, et, lorsque 
tstta Inmlire s'Atelnt, ce qui aitiTe lorsque l'air mèpliiUque 
«nstiliK 1/3 du lohime de fatmosplière, l'air n'est pluf 
fi^re à la respiration da l'honrae; il'dolt donc s'en éloh 
~' "' " " e UB rouleau de Bl de platine au-dessus de la 



ni eatrant dans u 

UBdespl , 

e tend \ arracher ï ta mort ua 



Cette laïi^ie est un des plus beatn présenti qu'où ait ttiit* 
' '~ mlndralogis, puiiqu'elie tend \ arracher ï ta mi * 
id d'infortunés mineurs. C'est aous ce point de vi 



ans aTons tndté «mc quelques détails ce si^et qui se nit- 
Wk autant k la physique amusaute qu'à l'iudutlrie. Ea 
At. iyÂroet a proposé des toiles métallique! pour les sal- 
luiKuwctade, a&i de les garantir de l'incendie. Le tbéi.' 
In de l'Odéon, qui ^ a déjï été plutieura fois victime, avait 
idopté un rideau semblable. 

lanterne portative de târeté de Caretlê. 

U coDStruction do cette lanterne la rend propre b parsan- 
<ir lu magasins et élabllssemente reofermuit les matièrei 
b^us inflammables, sans aucun accident. 

Cette laoteme, cemposée de £sr-btanc, de ter et de cni- 
"n, est ^l« d'après les belles eipériences de Davy sur Im 
UUs méUlliquea ; la Cguie 3, pi. III, la F^réstute ailérleu- 
nnent, en ââvaUon, renfermée dans son envéloppe-en gas» 
néUUique. 

U figure 112 la montre débarrassée de cette ^enveloppa. 
Ot y voit les cylindres qui la composent, déployés et tell 
ttlu le troufent lorsqu'on veut an^eloaiiér la lumitre. 

Lu figures 113 et 114 font voir la mante lanterne lorsqv« 
JU cylindres sont replof es sur «us-mémet, et tels qu'ils soiA 
«M la cbaj^Mau lomiD'Qa «ni ridaicw. 



La pramifire colonne «ta « tàbttaa oSn llndfution d«i ' 
stations; daai cbique eipéiience, laplqs ileTée ut ittdiiittie 
«■bord. , 

Lï ciiM)uiâB« lut Tftip que Is tllnilimtion A» teittptratiirt 
n'est plus également rapide daai teus les fàjs. Lei oombres ! 
qiis'j troineal ootétécalctilét, n auppoaaot que dans un 
même pa;i l'tl^atlon estproporUanneÛe iU dunîaatton de I 
tempdrature, oequi n'est pu tout-à-fUt euct, comiOQ l'ft , 
pnMTt H. de HumlNldt. 

Sàaért 4» cMmir. ' 

Quelqnei ritjildeDi attribuent cei éclaire & va effluv» do 
luide positif, par «xeniple, qui' «"tiAie da la terre lers les 
nuagtt, avec les-rapeura^ dëi quil se tfotiTe arrêté dans U 
première couche de vapeure eondaibées qid w Imnent aui 
■on iasage, il d<aonpn«4eltuid»(ieutre delà cawl»*ap4> 
fleure^ et quand l'air interpoéé entre les denx cooebea pi^ 
nllèlesne peot-plusréaliterà Ittedâloo lOujtitHS crotamite, 
U 7 a long tclair de l'une à l'autre, ce qui lalue la plui élO' 
TËe Alectriiie vitreiuement. L'eSavrcMitlniiant reproduit la 
nème- effet. Ceit pent^tre alMl^ dll M; Bereetr, que M 
■Largent HtccesatreaieDt les nuages Interposés, un peut«d> 
nettivégilcinMlKrael'iidamiiiattmidesgaisuHwidnvditw 
les hautes réglons de J'alr BOEmente l'iatensiie dsi écUrsd» I 
ebaleu4 d^ sortcfqirauB tri^pfUle eqiloslon peut produira 
une grande lumière. Cette laconde eaow est d'aulut pini 
•dmâiible que les tetiUn n'ont ni la. rapidité, ni la Dtnn». 
ai la couleur de ceni da la- fOndre; ellel eipliouent aosil 
pourquoi da longues et larges na[^s de feu paralaMHt auu 
qu'oirpaiiss enlendra ni bruit ai «xplostOBt 

SEcnonn. 

bSl Là LDIltKB. 

Nous devens à la Inintèrp U TMbiUtt de prestinr tous Im 
eorps et celle du superbe spectacle de la nature. C'est k aoB 
Bontemect sur la surhce de« icatpe et k son Inh aailalua 
"■dans nosjenx; c'est eu porlanti^ear larétHie'l'lai^ed«i'Â> 
vers objets,! qu'elle nous en démontre l'aïUtence, le*- 1Ut<t 
mes dHertss, leor disknce respKtira et leur eottraWit. 
■oui n'entreprendrons point >de décrire la Ibéoric de U tU 
-• B «amiiUle tnmU wnltiel déplaiîË. Hèos iHnn» 



nous bomei k indiquer ses nlnclpalei propriétés. 

"a KÎUMUké U«a\<unsoplBkiDa-qat 



L'or^|ine4a k IniUèra > 



ïiT^' ^^ WMtdère comme .un floide StnanédrM- 

It dMétoBes qui im mtpriment leur mouwment. ""^ *°"« 
"•«rpérieneei modernes, eutreprlBe» par UD (rraad nom- 

îSSr«^î."' y' ^ "Wose duB i la modification d'ua 
Sr.Sl.-I"3rfei'"" "• ''°™"" "■»"'•• "" 

"kW te B«omèlt.. ont tnin.é m, k, oaicaf^'S 
J^JMIPM ««onde euTiro» Sl,lS<mjn«mil,e,'fe5o5 
*w^. teDdj» que 10 Bon ne parcourt que 325 mùteea™ 



t 



r^^jZ" ■"".■"'.' '^" ""uu, ""après &Mer, WKI.IXW fois 
i J^ï™?^ en huit minâtes, eUa Tteiit du aoleU à la uuv. 



Utumlere tRiTerM certains corps ipu i on iwmiM trant- 
^pTr"' *• «*' rtfléchie par d'autrea qu'on api>eU« anoauef. 

EUewm«rt loujou™ en ligne droite, en m^t VSSnri 
«iwpB transpirants et denses; elle se divUe en sJdA 
•^•W «Tersemmt colorfls daoa le (pe«tre solaire. On Im 
*TO» plK^s dans l'ordre wivaM etBte haut en ta», tfaîS 
^"e m DâDdea ; 

ta^^* ^2* opaque*, H an est dont la aur&ee renvola 
■ntement égal S celui qu'eUa atalt. Cette propriété est la 
Wiige des corps hriUanls; «Hb sert de base ï l'optique. I* 
■^Bment de direction des rayons lumiseui est wipdi 
' "JWw», et la rajfln renvoyé, rf/Mchi. U est bon de lilr» 
wmer que, daoi ce ras, le rajon, m sa réBéclilssaat, 
JW DD vigie qui est touioura ég*i ï celui de sou lui. 

1 «t certains corps qui sont traTerrii par la lunlère, ei 
wrai appelle milieux translucides. Lm rajons lumisem;, 
"tt||teriant obliquement ces corps, ou hiMi en passant d'un 
■Onirare dans un milieu' dense, défient et se rappradMBi 
• t» perpendiculaire : c'est ce qu'on appelle rifraetisH: 
•ttjoo porte le nom do rayon réfracté. 

U buuUre vMie cUlato et tàmaOa le* corpi, ce qui a 
i*n« planeurs pbysicleoi ï conclure qu'elie âlaUfOrmte de 
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nyom lumioeui, de rajom calorifiqaai obcenn, et d'antrei 
qui étaient propres & produire des etIeU cbimiiiuea, canunB 
ù. coloratloa da i(uel«|Dee corps, l'altéralioD ou la degtruc- j 
tlon des conlenrs de quelques ïkatres, etc. : dacs tons cet , 
eu, les corps sur tcsqueù cet eSbt a Ueu éprooTent une 
sorte de décomposition. U n'est pas démontré que ces ré- 
lultats soient eicluslTemeot dus kaae sorte de rajons, tuais 
' il est bien évideol que la lumiÈre les produit. Si i'op Babr* 
Utae à l'action de la Itimiëre sur ces corps celle du ealori- 
que, on opère les mSmes effets. Cela, joint k l'action sem- 
btttble à celle de la lumière qu'exerce presque toujours le 
ealorique rajonnaot, et au calorique que produit lalamiëre 
DODdensée au foyer d'une lentiUej lequel derient tel qu'il 
peut opérer la fusion des corps qui sont presque inhisiblet 
par les procédés ordinaires, a porté plusieurs physiciens 4 
regarder cas fluides comme Identiques. SuNaut eui; la lu- i 
nilire passe à I'éta.t de calorique en ^'unissaiit axec cet 
ecrps, et celui-ci ï l'état de lumièri? lorsqu'il se trouve eo 
ffrande quantité dans ces corps, ou qu'il acquiert un degrA 
de tension tris-fort. 11 s'ea dut de beaucoup, dit 'Thénard, 
que cette hypothèse soit à l'abri de toute objection. 

La lumière eierce la plus grande influence lur preaqiM 
tous les con>s de la nature, prlndpalement sar ceux que «cxa 
STons appelés organimes.Et enet, lesTéKétauiqnleDsoDt 
privés s'étioleutj perdent leurs belle* couJears Tertes, olMt 
qu'une gr^de partie da leui;g princlpei aromatiques, et 
derieDoent a(|iieui ; leur saveur change, leur couleur est 
JBUD&tre, etc., ils sont alors appelés étiolés. U» cherdisnt 
avec avidité la lumière ; aussi les loll-OD, s'ils sont plac4» 
dans un lieu obscur où la lumière pénètre par quelque ou- 
verture, s'y diriger constamment, et leurs rameaui s'éten- 
dre prodigieusement pour y arriver. Il en est de même des 
arbres placés daas les forets épaisses, leurs rameaux infé- 
rieurs, dont les sui>érieurs interceptent le contact de ta lu- 
mière, s'allongent jusqu'à ce qu'ils puissent se mettre en 
contact avec elle. Les -végélaui étiolés, exposés k la iumièrOj 
reprennent leurs propriétés. Sou Influence sur l'espèce ha- 
nâlne est aussi bien reconnue ; nous savons que les indivi- 
dus qui en sont privés deviennent cblqrollques, et s'âtioleut, 
pour ainsi dire. Ils sont sujets aux maladies scrofuleuws, 
s'a^blissent, perdent leur activité, et leur système absor- 
bant s'engorge le plus souvent, etc. 

uitEUsncE. — Lampe naturelle par tneandeieenee. 

Laluei brûler, jtuqu'k la Sn, one lampe à eiprit de vin. 



Bi Li LuntM. sa- 

biptcbe «e carboniu, et il u-riie le plus louTeot 91e, il 1& 
««me diïparah, h partie de la mèche oarbODisée ileïlent 
iKwilesroale et reste ronge dam ud air tranquille tant 
ï«Tl«ùte uoe goutta d'alcool, ce qui, d'apiÈB Dœbereinor, 
ihrequelqueîsis ïiogt-qnatre heures. 

iiMHHnn.^ Lampe aatu fiammr. 
Prenei un fil de platine de 3/10 de millimètre de diamètre, 
rodei-Je en forme de aerpanliOj de manière à former uns. 
dnmine d'anoeauij et placez-le» autour du tuyau de la 
utnpe i esprit de tIo. La nècbe de cette laiap« doit Atre 
pni terréa, elBIAe, pciyeadicoloire, ne pa« dtpmer le 
iluafiiëine ajiueau, et la lâmp« peut contenir ud peu plu» de 
■•Mé d'alcool ou d'éther : ces dispogitions feite*, on aL- 
Ibm la mèche, et, lorsque le fil de platine qui la dëpaua 
e* devenu ronge, en l'éteint Dès-lors, ce fil passe au blano 
dantinue à donner ta plus belle lumière tant qu'il y a mto 
gMtte d'alcool on d'éther dans la lampe, qui, ainsi qu'il est 
Mde le Tolr, s'élÈro par l'action capillaire du coton da la 
■Mie. La chaleur que produit cetle lampe est assec forts. 
pour enflammer l'alcool; il arriie souvent qu'«lle se rallama. 
qwlqae temps après son extinction. 

Lnsque le fil de platine est si fin aa'il n'a qu'un 2[10 do 
^^bètre de diamètre, La chaleur, dans ud mélange dliy- 
drogine et d'oijgène, deiisnt si forte, qu'elle U (iiit iU> 

ntcRËinoi 3. — Latngt aympaihique. 

Oa plaee eett* bunps sar une titile, et, après avoir sof 
tmtà qn'm tb l'âteindre, on se tourne du cAté opposé «t- 
ïm 100180; la lampt s'éteint anssliat. 

Cet effet est dâ K un soufflet que ccttq lampe a dans sa 
ptti, et dont le nnt est porté dlreotemeut sur ta flsmma. 
a mij»a d'an petit tuyau ; oe soufflet est mis en moUT»- 
WBtpar ^t6 I»saul4,qu^un compère touohe adroitement. 
EXFtUEB(x> — Lampes sans mèches. 

il a cra {MDdanl lon§tempi que l'emploi d'une mècha 
BnntMiBe Malt indUpensaMe pour servir de véhicule k la 
naibDrtlon des ftuideit mais en peut s'en passer eu adapw 
W au lampe* un b«c combustible en verra, conduct<uti' 
iMioart lent d» la cta^ur. Pouc que ce bec s'approvisionna, 
flùiie on de tant autre eombnstlbl», sans aunune attraction 
"biliaire il sulBt d'en placer l'oriBce un peu plua bas que. 
I"fcnd du rtservoir, en réglant, su moyen dune petite 
«1^ k boutoD, la quaaUU de ea mtDM eumbustlble, h pfo- 
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pOTttoD da 1ï muse de lundère qu'on vent se procarer. La 
Dec doDl il s'agit na doit pu ayoir, dans les lampcii à esprit 
de Tin, plus de 27 millimèlreB de longueur, et, dans cell«t 
& huiie, eoi longneur ne sera pas de plus de 11 k 14 iniili- 
mètres. Ponr Ëilre usage de la lampe, on baisse le «onunet 
dn tube serrant de bec; lorsqu'elle est dleiote, on ËIëtb le 
tube au-dessus de la surfkce du fluide. On caoçolt, du 
reste, qu'en multipliant les becs, on augmente la lumière, 
comme on le ferait eo allamant plusieurs mècbes fllamen- 

EXPËRiEHCE. — latnpe hydrosfalique de Thilobiër. 

L'invention de Tliilorier est fort simple ; elle consiate daiks 
l'allongement momentané de la coIdddb d'buile', de telle 
sorte (lu'elle acquiert assez de puissance pour faire monter 
le ftiiiae qnl lui sert do contre-poids. 

Cette lampe se compose de deux cailles ou boites, mises 
en commuaicatioD par deux tuyaux : l'un pour l'haile et 
l'autre pour le liquide moteur. Elle n'a d'autre pièoe mo- 
Ule quun bouchon de H millimètres de diamètre, auquel 
■e trouve adaptt le tube à air, qui sert en même temps de 
rénilateur. 

La lampe de Thilerier est à réservoir intérieur. La fluami 
est isolée et peut éclairer de toutes parts, bbde porter aucuM 
ombre autour d'elle. Dans les dispositious de cette espèce. 
U dut toujours uOe force pour faire monter l'huile jusqirf 
la mèche, et pour la soutenir à.uue banteur coo^taute. Cette 
fbrce est diOËreute dans les diflSrentssTstèmesqu'ona ims' 
ginés jusqu'à présent. Elle est due à l'écoulement d'un li- 
quide dans les lampes des frères Girard; elle est uu mon- 
vement d'borlogerie dans celles de Garcel, de Gagniaui et 
de Gotleu; et, dans ia lampe dont il s'agit, elle résulte de 
deux principes bjdrostatiques qui sont très-simples : pre- 
mièrement, la colonne d'huile est soutenue par une colonne 
d'tm liqtiide plus pesant, et qui est, par eousèquent, plus 
courte dans le rapport inverse des densités; ^secondement, 
le liquide auxiliaire s'écoule peu k peu, sans que la coloune 
change de couleur, comme il arrive dans l'appareil qui est 
connu eu physique sons le nom de vase dt MarioUe. Les 
portions qui s'écoulent tombent eu dessous de la colonne 
de l'huile, la soulèvent et (laiatieauent le sommet k soa 
niveaa primitif, qui, suu cela, baisserait continuellement 
par la combustion. 

Le liquide dont se sert Thllorier, est la soIuUon ■qnenia 
de nlfitte de Hdc , qnl se conserve lrèt4uldo , et qnl n'é> 



n^B, 
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TfooTe, h ce qiill parait, aucune espèce d'altération par s«i 

MDlactaiee l'huile. 

-.Cô qai distÎDgue la lampe de Thllorier, c'est l'app&reU 
Ms-Mmple et très-lagéniem, aa moyeu duquel on paut j 
remettre i'huile. Ou coujoit que le sulfate de zinc, qui a 
nccesslYement coula bous la colonne d'huile peur la son- 
krer, et qnl-a ilé d'uo Kraad secourt pendant toute la 
' ' I de la combustion, devient un grand InconTÉnïent 
i U combustion est finie ; car il a pris la place de 
liaUB, et il est nécessaire de le refouler et de le faire re- 
monter dans iûD risonoir, pour remettre de l'huile et re- 
pnilr la lampe. C'était là, sans doate, le plus grand in- 
UOTântent des lampes de Lange et Neui. Thilorier a IctA 
(amplëtemeot cette diUBculté au moyeu d'un entonnoir tet- 
lemeDt ajusté qu'il s'adapte directement et hermétiquement 
■or la bec, sans même qu'on Ata la mèche, ni qu'au fetse 
aucune préparation. Cet entonnoir, iersqu'il est en place, 
a jastement la hiuteur conïcnahle pour qu'étant rempU 
iHiuile, la pression soit capable de refouler le sulfate de line 
Josqa'au sommât de son résenoir, et c'est ainsi que la 
lïntpe se remplit avec une grande facililé et surtout trè»- 
promptement. 

Ueit vrai qu'on peut la remplir complètement; Il faut que 
l'enfounoir reite lui-mime taut-à-Mt plein, ce qui lemblê 
it'abcrd un grand inconiénient, puisqu'à ta Du il faut bien 
([(l'on l'ûte, et qn'oo ne peut l'ûter sans répandre l'huile qu'il 
coDUent ; mais le remède est très-simple, On se contente, 
qoand l'opératiau est Buie, de souIeTer un peu l'entonnoir, 
M alors son huile s'écoule par le conduit intérieDr du bec, 
passe de la dans un tube qui traverse toute la longueur de û 
hmpe, et qui aboutit à un réservoir particulier destiné a re- 
tevoir toute espËce d'huile eicédante. 

Du reste, si ThUorier n'a point, comme Lange, chercbi 
lètablir un niveau que je pourrais appeler théorique, c'a»! 
qu'il a compté/ et avec raison, sur plusieurs causes de com- 
Wnsatlon, savolr:l°la dilalaUon de l'huile par la chaleur; 
!° l'action capillaire, doot la force serait même suffisante 
pour élever l'huile dans la mèche, de 19 millimètres aU'des- 
nt de son niveau; 3° enfin l'osciliaticn qui tait dépasser 
ta Daide la ligne du niveau virtuel. L'expérience, d'ailleurs, 
a parfaitement justifié ta prèiisica de Thilorier, et sa lampt, 
dûis loutn la durée de sa cambustion, soutient avec avan- 
tage la comparaison avec les meilleures lampes, sans eicepter 
uUe de Carcel. La seule diFTèrence qu'ilf ait entre ces deux 
Ih^i consiste en ce que la dernière comerve blancs 9 ft 



11 millimttre* de mËche, el tpie, dao» l'autre j ia. p 

noircie par U combuttioa repose sur l'acoeau même an 
Cette ^omaUe gui. antvrfltu, ne produit aucun rés 
astr Vmteniité a* (a tuntière, provient de ce que , dut 



làrajtes mâcaciquag, le niveau, aUmentë ce 
excÈs par une fgrce extérieure , reste rigmiremenient fix* ; 
Ùndis que, dans iMjtes les iulies laskpeg où l'bukle B'anirs, 
au bec que par répuiseuent fiuceeïsif des couohee BUv£iiMH< 
rWi le nlTeau n'eat dans la réaiiié qn'uB nl*eau intermittsM 
qui ne peitt s'opposer k l'eaTahisMomit de la flamme arac 
la mètne efficacité. 91e le Jet coniiau eiobértut de la pamp». 
de Cartel. 

La lampe de Thilaiier présente une buniira pure etJclaf' 
lante, et d'une in lentitâ plus que double dai lampes ai d^i^ 
fireuaesde mène dimension. Le petit calibre ne oonsomma 
que 15 grammes d'buile par faeora. Hais ua point lur lequel 
nous îDsistona partieuliirement, c'est la propriété qu'a eett» 
Unipe de le nettoyer d'eUa-méme, sans qu'il lolt oiœMalra' 
i'j porter la moindre attention. Le trop plelii de l'entoBBOtr 
. lave ï cbaque , remplissage le tube, destiné an couiant d'alv 
Igtérieur. 

BXïiRiENCE, — Lampe à gax qui s'alimente elle-même. 

L'appareil qui constitue cette tarape se compose d'un n^ 
s^rtoif situé au-dessus d'une oalutte creuse, qui, par sacbA» 
Ipur, dâcoinpaBe lîiuile qui j toinbe goutte à. giMiUe et is . 
convertit en gei. A la partie eupéiietire, sont deux tube* qoL 
se recourbent pour Cormcr les becs pour le gai. 

Pour mettre cette Imape eu action, on remplit le réeeva 
ycM d'huile, d'aleool, etc., on place, pendant deni ou tr«d* 
minutesj sous la calotte, une plaque de métal disposée à «et 
effet et rouge, et l'on fait tomber le liquide goutte à goutta- 
4ur la calotte. On retira la plaque de fer, et la chaleur, pr[>- 
dulte par la combustion de deux beures, suffit pour eatr»- 
tenir û température au point nécessaire pour décompowr 
l'buile. U faut quelquefoii recourir k une seconde plaqua: 
rouge, au commencement de l'expérience, aQu de produire 
tout 'Us gai suffisant pour évacuer l'air des laisseaux. 
Lampe acéliférv àe Doà>ere\ner. 

Oa prend une petite Sole qu'on remplit d'alcool abeolu î 
on Introduit dans le col un petit, entonnoir de verre, dans iam 
quel ou met de t'éponge de platine et un fil de colon, qui^ 
fiongaant dans l'ahool, le charrie yen le platine. Ce méCtl, 
qgisMDt sur l'air, roijgÈoe eu est ti^abÂ, et l'alcool coiia 
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nrti en Tinaigre très-fort qu'on peat recueillir en pUi^t la 
Me Mjr QD plat«au de verre et 1s couvrant d'une grande 
doehe. Doebereiuer reeomcmande le mejen BuiTant poar ob- 
teir nu platine spoDgteut tr£«-énergique. 

On ftit une pftte arec le muriate de pl&tlne ammoniacal et 
IWiBODiaque, qu'on pl&ce dans an creuset de platine bien 
fermé, et on 1 eiposa ensuite à l'action du feu. 
upïBmcB. — Flambeaus: qui ne yéleignmt n< au vent 

ni à la fluie. 
Faites bonUttr de ileillei eordei dani nne Mlntlon de Di- 
Irate de potasw (salpêtre), bite«-leg sécher, et entourez-lw 
fnn mélange f^t arec le ioult« en poudre, la poudre à ca- 
IMHi et l'eau-de-vle. AprÈs cela, ^tes foudre ensemble par- 
liei égales de camphre, de «ouFre et de térébenthine, avec 
trois parties de cire et de résine, et trempez-y les cordai 
Itèpvéee; tous en réunirez quatre pour en &ire une ter- 
die, en ayant soin de mettre au centre un mélange de trois 
prtiei de soufre sur nne de cbaui vive. 
Uithoât perfectionnée Savoir une lumière inslantanée. 
L'on prend un petit vase ds verra de la dimension de 1 ^^ 
millimètre ; on peut lui donner depuis 1 milliiIlÈtre jusqu'ï -r' 
hi itiUimètres de long, et ^n diamètre peut éb-e de 2 ï 12 — > 
millimètres. Sa forme est sphérlque, cylindrique, coaiqaeou 
efliptiquB. On y introduit de l'acide sulfurique en quantité 
wiable, suivant la grandeur du petit vaie, qui, cependant, 
ne doit pas en être complètement rampU. S<»i ouverture ou 
Ks oavertiires doivent alors èlre scellées k la flamme dn 
âialumeaa, ou par tout autre moyen, de manière b prévenir 
hetion de l'air ot la déperdition de l'acide. Ce petit appa- 
Rtt est ensuite enveloppé totalement ou en partie d'un mé- 
Ittge de : 

Chlorate de. potasse. ....... 1 

MaUères combustlblas, telles que soufre, 
résiDes, camphre, poudres végétales, etc. 2 
On en fait une pÂte avec du mucilage, dont on entoure la 
iMeqii'on enveloppe ensuite dans du papier, dn coton ou 
i" linge. S! l'on brise ce vase k l'aide d'un choc ou d'une 
pnsiioa suffisante, l'acide Bulfurique, se trouvant aussitltOD 
mitact avec le mélange, l'enflamme inst&ntaniment. 
HFËKiEiici. — Pour représenter deux tri) dans une 

chambre. 
Pmt fUre cette esptriaDi», on tourne le dos an soleil, et. 



re^iâaxAttm bjiartie obwuN de !« di^ii^bre, «d Iomb 
<nec Force udq bouchâe d'eau, eu s'y prwant de teUt swM 
qu'elle Jaillis^ en goutUtotU». P^ ce moyw, on dliUagoa 
comme deux iris puini cellei qui *aat eipaiiw w wleîl. 
alcBlÂTioN é. — FIaT?it«nt de; Furits. 
CbtcuQ de cesDajBbeauxeEtaixaaipigBéikiMialaDgMiW 
d'nn tube en fer-blanc leruiiDé ft son extrémité par un due 
pereé de petiU trous tomme ud arrosoir. 'Au bout de M 
tiarabeau, estune épange trempée dans l'eiprilrde-^in i|ut 
biÂle Aiec une Oanune pAle : mais, lonqu'im ctgUe iWeaieiit < 
ce lUmbeiui, qo an fait loitii, par les petits trous, uae paiw . 
tie du Ijcopode ou de la rêtlQ* qu'il conliant, et qui brtto , 
qiec beaucoup de flamme, que l'en prolonge en long* «illew : 
en continutût fette «gitaiioo, aiiui qu'en a pu le voli dam i 
Ip». ballets dcsFurUSjde VOpdm. 
npÉBUiiCE. — Pour prqduire da la tumiére ou moypi du 

Prenei deux morceaux de lucre crlBtalUaâfd'enilron demi- 
kilogramme), choqneïrleB l'un contre l'autre dans l'obscit* 
T\t6, et yotu apansemi we ÛgËre flamme Uetie. 

'Sil'OD Iritgii âgalemMil da tout dans nn mortier et dam 
va lieu obscur, oo voit aa digager de» âtincellee lumtneMtti 

EirtnBHCE. — Pour produiM de ta bmâire sim l'eau. 

{j'OD tait qa'eu dioquuit dsui morMaai de qnarti l'ai 
centre l'autre, ou en dégage de la Inmtire ; mais ce qui Mt 
l|iwi plus cumul, c'est que ce dtoageoHnt a lieA auesidaiii 
l'aau, si an opâre le ohoc *mm ce Itqidde. 

EXrtRiEKU. — Pour tuer les poisiont dam VéaiL ouac 
un fusa. 

Il est n 
corps tombe obliqueraant v 
réft'acté par la résistance de ce liquida, et l'Acarte, pârcoo- 
■équent, de la perj^endiculaire. D'après cepriacipe,laraqu'en 
veut tuer ta poisson ou tout autre autmal dans l'eau.aulieH 
de Tbei droit ii l'aBimal, 11 but viser d'auUut plui baa, quH 
sera à une plus grande profondeur, parce que l'angle de i^ 
flracfion étant reUtil \ cette m£me profandeur, U diviaUes 
delà balle en est aussi en raison directe. 

Mogm propre à obtenir t(n* vive lumière. 

Ce procédé, qui e|t dû It Dnunqnl, «wiiato k fUtv iilp- 



ariatjaené 



I h^apHM»^!! Bataor Jàne petite boute dB 
laelléoD dirige aoUot âe cowaQti de gtu oiv~ 
fm qn^ j a de lampei, de telle «orte que li Oamme « 
dicuae Mft tramrtée par le ebaraot de gai. Cet appareil 
(ilparWpEV UB« %e mobile, sumojen de laquelle onpett 
k porttr an ifijm d'us miroir réflecleor. La lamlère qal M 
d(êag« wt coMideraMc, et peut âlre applii^e am gnmdei 
ntaffiODR KfiUjtEtiiucb-Daiit nue eipérieDce elle flit Vi£il)le> 
« trét-diitflictéiiient, & mte dietante de 70 nUlIeg, 
Sriairag* ilteirique. 
Qnmd cm rt^tprocbe entre eiiic leB SI» cbndiiCUim qui 
{Mitent reipecl^retieiit des pAles positif et négalir d'âne plÛ 
dMtrtqwi etqufl ces fu» s«at armée à» pojnteid* cbarW 
qu'on met en regard h une petite distance entre eux, le cou- 
nst OnMque quietreuie dans la pileélectriqaeaU moment 
oIttpasH de l'ose dit pointes de cbarbonàl'antraietfraia- 
lUt \A dlgbBce qui lU «Spare, produit vue laitiiSfé en COa- 
lut eonUnii auquel on a donnB le nom d'arc électrique. Cttié 
Uer« est d'unie trèt-frande Intensité, et depuis qaeiqae 
tnpi, divan pbjrieletn, entre antres II. St^te, en Angle-' 
(erre, et M. FVjucaiid, en France, ont Kit des tentative» qUl 
ponrttent un heureui snccès poor appliqvef ne mode dd 

CcHoD delà Inmiëi^ k des usages pubHcs et prlvSS; 
tfert plM-fMtle d'ailleurs que de répéter c«tte eroft; 
rienee et (H m confUncre de l'éclat et de la beauté de ré- 
àénge élactrfqne. 

hvdwlton «Thm briUaaleUmUér«'parimmélàn(iÈitchlcn 
«t d* gag oUi/Mnt. 
On nit que U'ehlore gaieua et le gu olélflant, mit eb 
Waet, râsgMent l'on niTl'aatre, et le combinant ï^olumef 
W' Si )'oii dispote l'appareil de toile manière que les gat 
Ktotent point meiangèt, le eUaredant la paillé InKrleUre, 
*\t proiélSut dusta partie mpérleure de la ctocbé, apri^ 
tt eeaiact de qotAqoev mlnnles, tout-ï-^oup ta eombiitaitieû' 
i^Âctoe en produisant ans brillante lûmlire. 
Tbi/m dv mttmr» oomparatititmmtlÊitgriàèiimUftttm 
dOfiMMf ' dst MMpM ou ' d«» cAwiMle*; - 
neet^\w hqoelqtfeteentritietrES'I'taDB dtfaUltï, etk ttaét- 
n dtciiliËtrer d'au écran de papier blanc on d'une mii- 
Vk pebité en btttue. SI ensuite vàtsa Interpotél une cart« 
Kr de cette- denlèfa, yott y dtstingiïerët' deux ombrer 
IMtiM;ia<phUtIateni«(IWdeiiX)^riSetlj»edtte liiÉûiM^ 



£0 . nnolot ruins. 

ii pins TiTe, «t l'autre par riBterc«ptioD^de la lamiira la 
inajag Tive. Alors, ou rapprochez cette dermère, ou élotgaet 
l'autre de la carte, jusqu'à ce que les deuï ombrei paraioeot 
jtre absolument semblables d'intensité i Bans re cas, le carra 
de la distance de cbaqus lumière de la muraille ou de l'â- 
eran donuera la proportion de sa puissance d'éclairage. Si, 
par exemple, une lampe d'Argand et une cbandelle sont rea- 

rctiiement à use distance de 6 mètres 5 dècim., ctl mëtre 
décjm. du muF, et qu'îL cet éloignement llntenslté da 
leurs ombres soit égale, tous aurei 10 et 4 au 100 et 16 on 
fi 1/2 et 1 pour les quantités relatiTeg de lumière des d^ix 
foyers. C'est le procédé de Hoage, reproduit depuis pai 
Bumford. ^ 

Oiirieuxcaicukturla ftwur d'une ehandeUe. 
Assis un soir au coin du feuaiec plusieurs personnes, j'ob- 
servais qu'elles lisaient toutes à la lueur d'une seule cban- 
delle.Il me vint une pensâe : quelle est la portion de lu- 
mière employée par cliacun des lecteurs. Sup5wsoni la clarli 
de cette chandelle distribuée de manière à c« qu'il ne s'mi 

Erde aucune partie ; à combien de personnes sulBrait-ellaî 
. cbandelle était assez forte et donnait nue belle clarté. 
Je trouvais que je pouyais fort bien lire il 1 mètre de ilii- 
tance, dans un livre écarté de 245 millimètras de mes yeux. 
La chandelle aurait donc Illuminé suffisamment la snrfooe 
coDcave d'une sphère de 1 mètre de rayon. Le livre dont je 
fais^ usage contenait 400 lettres par S centimètres carrés. 
Une sphère concave de 2 mètres de diamètre aurait doDc 
conteDu 6,514,400 lettres <nie la cbandelle aurait éclairées 
sufBsammeDt pour les rendre distinctes à l'œil placé à 245 
millimètres de distance du liTre. Maiotenant la lumière ré- 
Qéchie par une seule lettre la rend visible à cette distance, 
Don-seulement dans cette direction, mais dans toutes les di- 
rections, n'importe le point qu'occupe l'œil, sur la surface 
concave d'une sphère de 245 millimètres de rayon; il combien 
d'yeui la lumière ainsi réfléchie, sufflrail-etle pour voir la- 
dite lettre? C'est un calcul aisé à f!iire. 

Je suppose que la pupille de l'œil ait 3 millimètres de dia- 
mètre, ce qui est asseï près de la vérité. Dans cetlQ bjpo- 
tbèse, la surfoce d'un hémisphère de 245 Eaillimètrea ds 
rayon est égale aux pupilles de 41,465 yeui. La lumière ré- 
fléchie par une seule lettre sùfDrait donc pour la rendre Yi- 
slhle k la moitié de ce nombre de paires d yeux. On objecterai 
que, pour l'œil placé trop prés de la page, la lettre ce réQ6- 
•hirait pas une quantité as liunUra stûBsante ; mais il est 



IxmUttatle, ea reiancbe, qno la page ne rAfléetUt dm u 
moiia de la lumière qiù tombe lurlefle. Il j a donc ompla 
umpeneation. Enfin, la cl&rU qui tombe sur nue Mole leUn 
Msant pour la reodre riBible à 20,732 paires d'yoni, et 1« 
umlire deiettres conleuaei daui la gurfkce concave d'un 
çhèro de 1 mÈtre de rayon étant de 6,514,400, la lamlèreqM 
iMiibe sur toute» ces lettres aufBrait à ]35,05l!i,A4O,80O ds 
paiKa d'jeux. Je me résume : la lueur d'une seule cbandelle, 
wppoeé qu'il ne se perde aoeuBe particule de lamièro, * 
fCelle soit toute dutribuêe en portions égales, pennettnltt 
«Bt trente-cinq milliards, cinquante-^ii millioat, cinv-eeid 
(|UaraDle mille huit cent» paire» d'yeui de lire à la foi». 

IbiDienant, si nolie globe compU 900,000,000 dTiabitanta. 
«Itfest uue supposition fort lai^e, la lueur d'une cbandelS 
Diiqne serait plus que suftisanle pour permettre auï babltank 
«le cent cinquante pareils mondes, de se douner le p]3Mr <b 
blectare, si les pupilles de leurs yeui pouvaient se déta- 
4» de leurs corps et serânger autour de la cbandelle dan 
"ordre susdit. 

Production de lumière pendemi la cristaUisalitm. 
BiKlmer de Mayance a fait connaître que l'acide beniDlqw 
el l'acétate de potasse jouissent de la propriété d'émettre d« 
la leinière pendant leur cristallisation. Berzélius rapporta 
aUBi qu'Hennann a tu le sulfate de cobalt et le Ouate de 
WDde produire le même effet dans la même circonstance. 
Wbœler a observé un eiemple frappant de ce même phénn- 
aine dans te laboratoire de Benélius : il a ru une solutit» 
fenlbte de soude en cristallisatien donner de la lumièra 
IBidanl plus de deui beures, et II s'est assuré, par plusieui» 
C^riences, que cette lumière n'était point étrangère ï la 
Mière qui entrait en cristallisation. ïl prit dans sa main un 
Hrwaa de ce sel qui paraît lu mineui dans l'obscurité, ile& 
hUa deux fragments l'un contre l'autre, et la lumière derbd 
fiia brte; lorsqu'il agitait ta solution aiec une baguette ds 
•are, l'espace i^n'jl ^ait parcourir à la baguette était mar- 
Viipar des traces lumineuses; enfin, H. Pontus aremarqul 
ft l'eau congelée par l'évaperatlon rapide de l'étber an . 
Muent de ea congélation, laisse écbapper une étiucelle da 



ta avait observé depuis fort. longtemps qne la déchai^- 
tn fusil à vent, au milieu de l'obscuiilé, était toajoun ao- 



, UKtrii)ui et âaeJl.rBi.piMica wMte dï.T'^r coadeniâ, 
L Ifbn ibrt.K TOUlD ^aMiVM'il c-'AtaM là la caun qui ta 
frvdnto^ Ca [ibirriGleB 1*611 eoimiMD quel» eonâeni^tioà 
B> Atait poar rieo ; qiw lonqne 1« cbarg«a étaleot sans 
Morret, on ijpN lei DOdrret' a'eiergaknl qu'un frottement 
^wmi|l)lB,l« pbânnntoen'tTalt fMMen; que e«tte lumlârfl 
ae M iBAuttettait q*e loraqn'U j nmlt Irottenent; (jn'ell» 
■'ât^t, Uitui'isat qu'on rûalteld'ottHfton. 



lalïctuT» d'InitranuQUd'QMhme, 
t un téJeKoiie glgsnlaïquti, a^apirte 



anguenr et 285 milUmètres d'oiiTertuxe. Û aurpw^ ot 

^^._Jear let plus grands "' '""" "■ — ' — ' "■ — '" 

IUm« n^entiofer; c'miui 



^^nadear let plus grands t^UsçoMi âltg.da maat dv ch 
"■" " ' '" ' ' 'ier-4'ŒU'ire.coiniar4.»u,t««»n 



LftClvU e(l«nsÛcÛd^imaarps<élMte,TBli travers la len- 
' taie sont, an télescope Dor^^ enmine 31 ett ii 18 ; et l^in- 
Iwitté de la InmiËre,' comme 136 eti i, lOO. U srMWtil Ifi 
«hjeti pins de l.CiOû fois. Ain»!, iarsqi» Saturne «• iTOMTO k 
•i plni petite distance de la teirfi} qui est ^e 1G5 TiVliowi 
Â miliee géomèuique», en l'examinât skc le tdUsGMw. 
qni le grossit S16 foia, il parait rapprocb4 kUdistaaçe.deiw 
ttUlei (milles Ktoin^triqueï) . lAfiine, «roule de U.aMoM 
vanlire, qoand elle wt & s» plut petll» dislana* ds Mk 
tetre, ne parait pas eo être élolgnte de 'plua do 6j niUIa* 
•éograpbiquei, distanj^e ipii n'est rutra plus consldAïab)* 
ina celle qqi se trome en l^w dtceott «AÛiint* & Ca«»t 
lantlnople. 

F*MM mwc In^uelft la lumt^ ft j/rofagt. 



lits astnmeMwafant'ConstaU qae la dlilanc« dajolBil 
ttk terr* it»t 4* tà^.i mlUlons de mitres, et qu£«R«r 
«alwde était païqMnM par la Inmitre en 8' 13", It en r«> 
mita que la Titetie de mII»«I est'd'envIron'SIOmlIfiORide 
mitres par Mconde. En une Iienre elle parcourt aatant do 
cbemin qu'e» tecait nu bonlnt d« canon m .DoUMMnTtaw- 

Lea étoiles les plua proches étant plus de 200,000 fois 
pins élDlgnéea de nous que te soleil, la jumlère met préa do 
Vpalraaiu.pooi nowpaneatri D est dniiaé<rldent(iu4 boqs 



uu «vvawt; enfla, lee 6taUM let flM 'flolgMet 4e M 
lelTB «D sdm k ma «1 ùonMae diMuM, ((us la lanUiai 
gai en émane, a bfioio <l»4B^qiiM miUiulu deitèclBfnnr 



L'on lall que la kiiaière d'un objet ÉlDigûé eit pfDi&lblB 
itt ctUe d'an objet loina j msU ti, par des cHconttasu» 
|»rtkaltèNe, il adiient que l'objet qui lé trouTe le plv 
âoi^ Hil pltu Ëcl^ré, nom te JDgeont pllii ^rèi cle ddim 
mlM Mt(r«a; loilà pouniiiai le ioImI et la Une noiM Mrit- ' 
Haut plus grandi à I«ur lerer qae lonqn'Ui lont «vueM- 
ar HxHWB. -Oimim] lia w lAiMt, Hitf intAntM de luarfèM 
MtplmMblfl}Ufl'<4ie«tpu)teB9teBlaMrelà tiamm 
fîk ■'«lèvent hta l'heHHiD, lien, leur IuhIëk deTgoM* 
pwTiie,iioiisUej«BeetigplnBprèidanQin. CenppffidHh- 
aenteatLion moxifnufn <taand il w tMOTn so dtaUMit Ml 
IWre est &a-de»us de notre tâte. ^ 

DiBon^xaition d» la lumièrt, 

là UMSière, MuTce *e Ht 'HifeD, elt, MrnnliB corp*, In^' 
hK« [Mar moH'; la ttunure, à qm noua devcns U coiitéiB- 
riUM On setdltDe '«pectaitle de la nature tXlés produclioui 
a giBie et ôet arls ; la lumlJire, eource de tant de joui»^ 
mm a Kuw latpitue mut n'est pour nom qu'une inugs 
Ae Rtaal, est ï^aAmt, qooiqne inilsible comme coi^ii int- 
poUnMe, ua corj» cinhposé; le gélile de l'homme eA 
Varem b le dâunitirer. En effet, st l'on bit passer qb 
i^ron de lonUËre bhit«be k Irorerï' uli prisme de Tern^ 
l|.l*S, pi. IT, te rajoo est détié de sa direction drol|i4 
ÎBBd one forme o>61e kllonRée et se décompose en parlia» 
«««teolorêes ilirefsement. Ptrnr en atolr une preine, oà 
Mpue, flerant le Tolet d'une chambre tenue obscnre, tm 
*Wr œêldllique, do telle manière qu'il fesse passer pv ' 
MKUon UB rftyo» solaire, à traters une oUVeïtura praB- 

ff•.a^lle ce Toletj l'on reçoit «e rayon lultioeui sur l'un» 
hWi' do prtBii» qui se trmiTe plaCé à quelque distancs 
ftut toile bUneha gommée, ou bien de toute autre surbcn 
llndiepûn«;toQt étant dlspoHâainsI, l'on aperçoit le nQ«a 
ittnOè par le prisme se pendre surcetlesurtaceDen nm 
'*)ge oblongue et colorée qu'on nomme «leclra soltân.Ctm 
HAatt sont ftQ ntfmbre de sept. Il est Son da fiirè obsA^ 



•I ramtBi ttKta, ■ 

mt qn« cliaeane de mi coatann bo perd dam collet qnt Va,— 
•■iilneiit, par des cbangemente de nuancM Imperceptibles ; 
«Bas lODtplaceei dans l'ordre anlvaat, kcoDuneafer par celle 
^ <ft la pluB âlevée. 

Rouge 1/9 

Orangé. 1/16 

Jaune 1/10 

Vtrt 1/ff 

Bleu l/IO 

Indigo 1/16 

Vlolot 1/9 

- Ces lept parties dlTerumetit colorées, se DODUnentroïKM»' 
MifiJM. Le spectre solaire oBtv aus^4es lignes qui sont 
luut oDireB et tentât brillantes; on les nomme raltt-4»- 
Wtelrt , on ne-lei distingue que lorsqu'on examine le speetm 
• IraTeri une lunette sur laquelle Utombedirectement. Nom 
ninavoD««i Vonual de Physique, de VEneydopédi»-Rorelj 
fooT let «utres détails. 



De la Vision. 



Mous taisions aux pbysleiens et aux pbfsiologistes le soin 
êe dterlre en détail les phénomènes Je la viaion; nous al- 
Km nous contenter de dire qu'on peut considérer l'œil 
B^unenne espèce de lentille conTei^ente, au foyer de la- 

rlle se peint l'image d'un objet p!ac4 au-devant, image 
t notre esprit peut recevoir U sensation. L'on peut con- 
sidérer le criatalltn comme se trouiant formé par un asseoi- 
Hage de tentitlee donlles unes sont sphériqaes et les autrai 
fle plus en plus elliptiques, à mesm-e qu'elles sont pins éloi> 
nées du centre. En effet, l'observation prouve que Ilriseet 
MBS nu étal de mobilité continuelle, et que la prunelle 
Auire d'autant plus que l'objet qu'on T«ut TOlr est plus 
Soigné, et réciproquement; or, pour que les objets filoignés 
■t rapprochés puissent peindre également leurs images sur - 
b cboroide, il suffit de recevoir ici rajons lumineux dei 
premiers sur la lentille extrême, et ceux, das derniers, soi; 
M lentilles centrales du crislallfn. Soit qu'on veuille aag- 
■Mnter la vue ou remédier à la perte de sa puissance; on a 
torenté des instruments pour j remédier; nous allons nous 
Kcnperdei principaux. 






tri»i>rii d'em. Cela ett dï & ce qoe leur eomie tnasj^ 
rtnln oD leur criitallli), se trouvent eonrorniég de telle OÊh 
iSfire qa-ili of&eut une frop grande «nieiM ; Il en rtoiUr 



nyoat qui les tniTïrseDl ont mb trop grande cea-' 
Tergenc«. Il anin de ce que le« 7«ai ainsi eonformAt iMft 
coBicrger trop fortement les rayons luplaeiu qnl lenr ioift 
liMgnig ; que lec rayons envojâs par les lâônU éloigntt m 
rjoaiHent en un foyer qui se tronre placé en avant dalbiM^ 
da f œil. D'après cela, ce ne sont qne les cbjets près dai' 
Ayopes qui peuvent peindre leur image sur la choro^ Â 
TDS d'eux. Il sulBl de placer dei lentillei dltergentes onut 
l(i;fm pour leur t&ite acquérir lapropriété da binfeofr' 
verger convenablement lei rayon). On remarque que, tbx 
leantjc^es, lapopïlleest toujours trèSfrandiB. CeladCntMM 
a^ii, ear il faut que tes yeux bissent pBE*er le ^iat qu'il SA 
yoMible de rayons (Mmlneoipor les bords daerhtallinpa** 
diminuer la convergence. 

Gelte aHiration de la vue, laiBjiqrie,ei4 ordinairement la 
partage de la jmmwe. 

La praabjtle ett Hoterse de la myopie : car onoe voit k* 
(^«la que loreqn'iic se tronvent «ituès a mie eeitaiue dtf- 
tu««; e^ tient à ce que les rayons enf ay«i par l«a <A]eU 
M rén^Kiit en un foyer qui se trouve placé derriâre W 
fend de l'œil. 11 est donc évident que le déCiut des yea» prw 
byte* est de ne pas taire converger nsseï le« rayons quili 
rtfoivenl. Celé tieùt i ce qnl! n'y a point asseï de convexité 
dans la contormaUon de leur cristallin ou de leur comte 
biMparente. On y remédl* en mettant devant de tel* ycoK 
ne lenUlle convergente d'une certaine força. 

B eat bon de hire observer que la puplle des preAyM' 
<* bèt^reisen^B. Lei lentilles dont on se sert le plus ava»- 
nent sont les denï ménU^uen 9n les nomme akm 



tMnKment soi 
U preàbytie 



Ûn^vtie ait le détkut de vue de la plapari des «Idl- 
Double soUd. 

bldiénomène de deux soleils qu'on aperçoit dant le dal 
N nomme parhélia ou anÏMIiM ; U a été connu des anciraa. 
& 1666, le 9 avril, on en vit deux i. Chartres, ce qui, avec 
1> <Mlable soleil, en formait trois. 

in 1623, on en vit cinq à Rome. 

ImUui dit en avoir vu sept&Dantnck. 

itnri, l'image du soleil peut M mul^Uer dans lei nuage»; 



H ïRBintKE Finm. 

i^« en duilngue, par la forme, la lérltablQ Ima^ e du soldl . 
As antres. Les parbéllcs ne. sont point antsi rondes qae lo 
«âell. (PI. IV, fiff. 149.) 

ParaséUws. 

b lune oR^ queliiiËfol! aussi ie même phéQomèae, qu'on 

■Hnme parasélèties. Comme les faux soltils^ elles se mon- 

kmt ordiD^rement en hiver dans les régions Froides et 

•upërées. On donne également à ce phéDomëne le DOm de 



aAienEe toutes les fois que ti 
ViAuDrité. 

" On peut, aTee un flacon si 
^nusants. Il sufSt d'écrire 
^Destions et de découper les 
(liqtiant enduite ce papier sur le Bacon, il n'y a que li 
-ridrâ produits par li découpum qui paraissent. On peui 
liftêer de cette même manière les râponies sur le derrière 
du OacoD, en le cachantadraitement.il estalaéde Toir tju'oB 
peut aussi f^re paraître des arbres et divers autres objets 

■tcaêinoNÔ. — Caraftère lumirmio: sans pftojpftore. 

Adaptet à ane plaque d^ cuivre assez épaisse AB (Bg. t, 
|j.l), des lettres ou dessins de même matière, en leur dou- 
■ut une épaisseur de 5 millimètres, aKu que cette plaqua 
llaot cbatiIFée, elle puisse coasener une assez Rraode eba- 
bar. Au derrière, on doitflier une tige en ferC,dont l'ex- 
Mmlté enlre^dansle mancbe ea bols D. Mn de pouvoir an 
Pùwe usage saos se brdier, on lait cbauOer celte plaque et on 
li pose en appuyant fortement sur une feuille de papier 
Hen seCj sous laquelle en a placé un carré de drap plié en 
àtm on trois doubles, ■■ 

S l'on porte ensuite ce papier dans l'obscurité, l'empreiole 

de ces lettres ou deEsiiis paraîtra en caractères lumineux, 

^â persisteront jusqu'il ce que le papier soit devenu rrold. 

nrtuffiiiCE.— Pour faire produir» au verre de la 

btmiirt. 
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Afble hiniièra. SI todi approche! votre maia de celle ba- - 
gnetle, tous en dégagerez des étincelle Électriques. 
ttCKÈtnov T. ~ Miroirs magi^us. ' 

naa»i0aDilsbot[eC6DE(Bg. 2) deui miroirE très-mlD- 
«(• ajaDt 325 millimètres de bauteur sur 190 miUlmètret 'y 
de largeur; joigoei'les par un de leurs plus grands cAtés, ] 
■près avoir eu soin de les faire tailler en tiiaelu, pour ren- 
*e cette joDCtion plur lomplète, et rende» leurs plans AB 
et AC perpendiculaires et formant un angle droit de OÙ'. Ces 
■iroin seront ^netéi solidemeut dans cette bolle, qui doit 
MresoigneuEement fermée de touscAtés, eicepté ven l'ou- 
Krtare C6, où l'on g, pratiqué une ouierture circulaire de 
190 à 217 millimËtreB de dIamËtre. Il résulte de cette dis- r. 
podtionque, nonobsUût les différentes réflexious que les ml- ^i 
nin occasionnent aux rajona par lesquels oous voyons les ' ' 
Olifeta, et la Tision paraissant se faire cocstammeut en Lgne 
droite, le polQt qui est placé en H serais du point I, comme 
w trouTant placé au point G; de même, celui qui le troa- 
"nn an point 1 sera vu du poiut B, comme étant au point 
F. n est évident que ce miroir étant placé dans la portion 
tadiquée par cette figure, le «peclateur doit s'y voir dans 
one ^tuation renTersée, Si on le place, au contraire, de ma- 
rtiroice que leur ligne de jonction soit verticale, il en rô- 
Rlle que la partie du visage qui est à droite est vue àgau- 
du, et vice versa: enOn, il on lève labras gauche; ou qu'oti 
Anne l'cell du même c6u, il semble que c'est le braa et 
IWldroits qn'on lève et qu'on ferme. ' 

Il est bon de faire observer que l'angle que doivent former 
tti deux miroirs, doit Atre exactement de 90 degrés. A 
pelques degrés de moins, le spectateur paraîtrait avoir trois 
fmi, deux nez, deux bouctics. etc.; eoûn, s'il n'était que 
a 60 degrés, il s'y verrait dans son ëlat naturel. 
«fccstiTioN 8. — Les trois miroirs magiques, 

Vtàtet construire une caisse triangulaire ABCD (lig. 3), 
àmtles c61és soient égaux et aig^ cbacun une largeur de . 
•7 milUmètres sur 217 de hauteur, recouvrez-la d'un cbSs- :*' 
tifgBTBl d'un verre au-dessous duquel louti placerez une . ,.; 
lue, pour qu'où ne puisse rien vDir dans cette caisse, au 
■ejende trois ouvertures circulaitvs FF F, que l'on a pia- 
Gqôées h chaque celé; revêtez cbacTine des trois surfacM 
wèrienres d'un miroir plan d'une même dlmeosiou, en 

qiDt soin d'enlever l'etamage k l'endroit qui correspond 

)n«nvertorel. 
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IVautra paal, preuci fa-oia carlonR d%ne hauUnr <ga)e k 

celle de cetU caisse «t d'une largeur de 162 millimâlrN^Jf,''- 
peignez d'un cAIê un sujet difiïrent pour chacua, eu obser- : 
yant ([ue ces objets eeieot compoEâa de taçua b: Être agréa- 
blement dUposâi, lorsifue, par la réflexitni de cei miroin, 
ils se repi'aduiroDt eu prenant uds forme hexagonale. Aim^' i 
l'oa peut choisir un berceau en treillage, an portique, ntn- 
entrée de pavillon; reprÊsecter de l'autre ce ipii peut omac 
l'kitërieurj tel que des »laluei, etc. (ces objets sorout tdb li. 
travers des parties de ces cartons qui seront découpés 4- 
jour); mettei enfin les carions dans cette caisse conlbraïA- 
ment àla direcUou indiquée par les lignes DD (Hg. 4], 

Effit. Ayant ainsi pliLcé ces Irait cantons, si l'on regard» 
psr chacune des trois ouverturoi FFF, on apercevra ^ 
édiâce diiférent, d'une graniie étendue et d'une bue hes»- 
gone. 

BÉcttATioir 9. — le> g»(o(M miroir) magique». 
• Il Soit una caisse carrée A6CD (fig. 5) de '217 millimètre» 
de haut sur 271 de large; co^vrei la en dedans et nr loi- 
parois des quatre miroirs plus AGGB,GHSD;ËBl)Fet- 
AECD, qu'on doit poser perpendiculairement sur le rmd 
GBFD de cette caisse. Sur ce m£me fond, plocei des o&jeta. 
r^résentant des tortificadons, un camp avec des soldats e(. 
des tentes, une mer avec des vaisseaiu, dos lentes, etc. Ce» 
diveni objets ne doivent pas dépasser 54 millimètres d^ 
buteur (Vojea <ig. 6). Recouvres cette caisse d'une eags 
de verre ayant ta forme d'une pyramide tronquée dont la 
sommet IL HN ne s'élève pas au-delà de SI mllUmMras an- i 
' dessus de la partie 'AGBF; recouvres tout l'Intérieur d» | 
cette cage d'une gaie, aSn qâe ce' ne soit qu'à travers to 
sommet ILMH qu'on puisse regarder dans l'întérienr d* 

Effet. Suivant ces dispositions diverses, les glaces se tron- 
vaut opposées parBll&lement les unes anx antres, ré&éeUissent 
et se renvoient riciproipiemeut les figures des objets placAc 
sur le fond de la' caisse. Or, lorsqn'on la regarde k ûaver» 
le verre I L M N, on voit une très-grande juace recouverte- 
de ces mêmes objets. Cet espace est en raison directe de 
l'élévatien moindre au-dessus de la caisie de l'ouvertur». 
ILHM, et de la plus grande hauteur des quatre miroir*. 
Ainsi, par le moyen de l'une ou l'autre de ces diuHMitioni, 
l'étendue de ces objets peut être répétée 9, 25, 45, etc., eb 
suivant constamment le carré arithmétique 3, 5, 7, 9, etc. 
Cela est facile ï concevoir, si l'on considère que Im otget» 
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pbeéi lar le fond de cette caieie reposent an milieu d'un ' 
curé eomposË de pliuieurs autres semblables h celui qui en | 

Mutitue le fond principal. | 

EteBÉinoN 10. — Miroirs enclumlés. 

Pratiqaei deux> ouvertures CD et EF à la cloison AB 
Qlg. 7)1 donnei à ce» ouTertnres 244 millituËtres de banteur ?<.-' 
ma m de largeur eu établissant 325 mmimètres d'Intel^ ,' . 
idle entre elle», et tes pla^aut ï une é lé ration telle que, ' 
(tant droit, ou puisse y regarder sons être gêné. Placei une ' ■ ■> 
fiua non étamée dans cbacuae de ces ouTertures, et entou- 
ntla d'une bordure; mettez eusuita derrière cetl« cloison 
dgui Bilrolrs 1 H, tels qu'ils sont disposés daos cette figure, 
ayant 433 millimètres de largeur sur 315 de hauteur, el '-'..' 
fermant sur cette cloison ud angle d'inclinaison de 45°. , , 
Ii'intenalle HI i]ui sépare ce« deux miroirs, ainsi que ceux ~ 
AHIB, qui sont a.u-âcssus et au-dessous, doivent être cou- 
verts eu cartouH noircis et si bien joints, que la Jour ne 
puisse 7 pénétrer d'aucune manière. Ce cadre doit être 
Barui à l'iatârlenr de deux petits rideaux qu'on puisie ou- 
lïir et fermer. 

MffU. Placez deux bougies allumées â cûté de chacun de 
«a caâres, mettez une personne en fiice de chacun de ces 
nindn, et, tirant aussitôt les rideaux dont ils sont couverts, 
la surprise de ces deux personnes sera extrêne de voir la 
ignre de celle qui est vis-i-vis l'autre miroir repriBCntôe 
IBiDi celui-ci, au lieu de la sienne qu'elle detrait y aperce- 

BËCBÏATioii 11. — 'Miroirs de pro/U. 
Soit la bolle ABCD (Sg. 8) déforme cubique, ayant 325 Mf 
rilllmètrei de diamètre, et auverte en CD. Placez un mi- 
Nirplau surchacune des paroiaintérieuresAD, ABetBC; 
navrex-la dessus et dessous d'une planche G E B B A, formaut 
hngleCED elles cAtés DE et EC de deux cartons, en pra- 
B^iuiit à chacun une ouverture ovale H (fig, 9| d'uoe éleva- ^ j ^ 
Vàa de 217 millimètres ; arrangez enfin cet appareil de telle ' 
Nrle qu'on ne puisse distinguer le miroir qui se trouve placé 
■«rie point AB, et placeisurlepied N,àune hauteur d'en- 
*oo 1 mètre 62 centimètres. ' ■ 

EffM. En cet état> si une personne se met vis-à-via l'ou- 
<wture H (fig. 9), sa tète sera située de proQl pjr rapport t 
ïsitre ouverture, et elle verra ce même profil par l'onver- 
In M O, ainsi que llndiquent les réflexions dilTérentes qui 
■bnavent marquées dans la figure. 



KtcHtiTloii 12. — SBroW* tfomptwi. 

i^, ç Sur un tupport P, d'enriroD % mètrw 626 uUUniHrMM 
hauteur, placez une caisse cubique ABCD (Sg. 10) d'uM 

■:; ; dimension de 371 mlUiraÈtres; pratlquei ane ouTerture onla 
4r,H,1,L, d'eniiroD 162 mUlimètru de dluiètre.i ebuita 

/^Xdas quatre cMèa; plaeei dans cette eatate {Vof/a le plM^ 
' Gg. 11) deux tab-olrt AD, que tom adouere^ l'un couM 
l'autre CD lei srrange&nt dételle sorte qu'Us dèeriToat, en lÉ 
toaTerMDt, une Tigse di^onale, et KteotplarcAgiHrMafmJl 
dans ua^ poiritian verticale ; décorei estirtourenent ms quunt 
ouTerturea d'un cadre, el placez mr chatODe un tlden«u. 
rangé de maaiâre qn^Ui puiateat l'abalaur «t ■'«lerer ««• 
senible. 

Effet. Si VOUH portBï une penonite en Ë ffig; 11), Yl»4~tU 
I« cadre A B, rile veira dans le ndroir celle qui sera en G, «I; 
GeUe«;i, de son eMé, terncellequiseraenE. CcmAmeelIbi 
M rApéterapour les dsoi autr^ peraonoeiqDiro Krantp!»-' 
céea eo F et fi. Or, coimne le vulgaire pense ane U Tittoa 
■'«fiire constamment en ligne droite, il eu résulte ffoe ednl 
quiest j)l«£ë en E croit que celui qui ee trouve en G ait Ur 
point H. 

Cette rAcréation est très-eurleose, lonqa'on place qaattt' 
panonnes Tl«>4L-Tiï ebacune de» ouvertures de cette optitini 
et àdislmicsigale. Dans cette position, siaolète lesrfdeanc 
et cn'eltet fef^^est t""" c«s ontertures, chacune d'elles 
au lieu de totr oelle qu'elle a en face, n'sperfcnt que ccBs' 
qoi est à «on cAté, ce i(ui tes surprend d'&Qtant plut, qu'elMT 
ne peuvent diatinguet', dam cette cabte, q;iie irâ qoaln on- 
Tcriures, qui leur KDuUent k jour et daaa leur peailkn Oft- 

BbaïàTioH 13. — F^reavafKtrvnobjttiantie'a^n^Bim' 

eave, M qiiwtt télt gut forall vmir en avatU. 

A (flg. 9S, PI. m), ouverture par eu h voit l'oblet dan»)! 

D, tête renversée, éclairée par an réflecteur d'argent, ék 
Qxée sur le chariot Ë. 

G, cerdc qui Ml tourner une manivelle «t ^guide le «Iwr 
riot. Il importe que la tâte chemine bien dans le fojor ds 
miroir, alors elle a l'air de s'approcber pour le prédpMer iv 
les epeclaleun. 

V, diaphragme en drap noir, afin que les lumières n'éctal" 
rtntpas lemirob'B. 



Miroir qtiB Fair ^it avec k* objtU mù >otaV«ati. 
M. G. Edwards a dtaftalé qn* limage des objets mit mi 
f*ÊK i tne pente j^ntudcur, est rtfléchie par l'air {dos i 
«aiM&t que ne l'est par l'ean, limage de ék oljel* mit < . 
itbftin de ce UqoidB. De U Tient qD»les polisoDs nafeant 
pit <ki iKSorfaca d'ans eaDClaire, delrent Ti^ dbtlnctnnent 



M phénomène peut être ebsnrA par ijul (juece loit. Hem- 

asi d'eau an terre, et daui l'eau descendu on morceau 

Sir* dXsBSRne et nu antre corps quelconiiue suspendu t 

ù tmrers leTerrelï snrfcce de l'eau, dasp^ 

L Terra au-denat Ilm^ de la Sfiflle snpÉ-- 

e oorpt'tPès-clairemeDt dipelnte. 

■iadmoB' U, — I> ecup i* poigmardi 

■Ç'iOOyPl 

fir B, dans lequel on montra l'I , . . 
it les minières, on déplace la glace étaiaée par un mo jen 



^ otnertare fUsant place an poignard D, qui s'avance par 
femifoir conmTe en E. Il est inutile da d^ que le mur de 
Stfantion est OQTert au-de>tni et au-dessous de la table. Aa 
Brâ'd'nne main qoi doltnildarlepoigotti^iOnMtrtexicular 
mUe récréation pat nne disposition fort almple. D.eni tringle! 
de boia attachées au platbnd se balancent sur deux pitons ; 
leitringles.tnnt'réuaiea.parnD'&l-de-ler; UD»caiMe en car* 
Ion, aUacbte siules^lBglesytnU laniiBaaTiOMntjellsoon- 
Hent des lumières pour «clairar la mai» «n dise. SI l'en Un 
le m, la mjJn se trâuTB rapnrocbée da spattateur. Ldirsqu-OB 
ftotiouirde IlltusIoD, 00 Iftcbe l'anneau, et la malBf'i^ro- 
daot brosqtteisent du miroir p^tenMrUr et b<app£r le 
VeeMev. 

■Écakinm ISj — Bolta magiqiu (U l6)b*rtsoit. 
K 01g. 101, PI. UD, mlKilr:MB«we. 
^ k tête ;tfipe&dicuklre leraC sambUiorUr on.Q à l'œil 

m tit placé en £. U tâte B doli être éelairto fertemenlt 

>«ii nnlquenenl. Le »iroli!;aert dwa l'omb^tBtule n'âlf" 

UstltiUe. 
6, mur de séparation. 
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H, botte ouverte, censée placde sur une table K. 

Il e«t bon de tâtre ebserrer que le mur qui eépare les dem 
{dËcea est ouvert eu dessous de la table. 

Il ee( évident que la persoune qu'on veut faire loir dam Ik 
botte doit être placée eo B dans fa pièce Toisine, et qne dts 
le moment qu'on ouvre le couvercle de la botte D, on dottto 
voir dauE cette boite, par l'efl'et de la rËQeiion du miroir con- 
cave A. 

HËCBËitioii 16. — Offrir l'image d'witper sonne âiault 
miroir concave. 

La personne qu'où représente doit s'iucliner devant as 
grand miroir, plao B (Gg. 102, PI. III], dont l'Image n w 
peindre renversée dans le miroir concave C, et de tft w re- 
produire droite aui jeuT du public. Par ce mojen, on peut 
représenter une cbandclle allumée, dont la flamme parait h 
droite. Observer que la Bgure seule doit être éclairée, etaol- 
lement aucun des deux miroirs. HabUlei la figure en blons 
pour obtenir pluB de lumière. 

Ordinairement l'eipérience se Cdt dani une porte D j I» 
planche £ cache U personne B- la moitié iorérleure de I& 

Srte doit élre boucbée. Le miroir A doit avoir au ntoli» 
i millimètres en carré, aSn d'oSïir les Images de deux à 
trois personnes. " 

K, est un dlapbragme eu drap noir, Ji la distance de 325 ndl- 
iimètres du miroir. 

H H, aux deui cûlés de la porte, sont deui vases d'albitra 
avec une lumière ; leur présence a pour but d'obscurcir la 
plus possible te fond où se trouve le miroir C, qui, sans leôr 
secours, se verrait toujours un peu. j 

nÉCRËiiiDN 17. — Portraits magigtus, 
' Sur une glace élamée, de V& mllllmètrei de hant nir 
162 de large, placez un verre blanc bien uni, d'une dimen- 
sion égale; encadrez'ICB en A B CD (flg. 12), en laissant entra 
les deui une distance propre à y passer un carton au mojeB 
de la rainureAB qu'on aura pratiquée sur un des cfitËi. 
D'autre pari, prenez des cartons a^ntquelques millimitresdo 
moins que les glaces, et t^teg; peindre des bustes d'iiommaa 
et de femmes av«c des coiffures et des vêtements ploi a« 
. moins bizarres; découpez adroitement à jour les figurei «■ 
A, ainsi que les fends des tableaui B {Voyei Bg. 13, 14 et 
15). Il est bon de dire obswver que l'ovale découpé de c«> 
figures doit être la meiUé de celle d'une personne ordlDalrej 
'placez ce miroir !i une bauteur d'environ 1 métré 625 miUi- 
mètnt. 
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Effet. D'après cette (^Bpositioii, il est cerUin que la per- 
uôné qui; se regardera dans m miroir i^rceira u figure 
(^ remplira esBJitemeat t'oTale Â. : parce que le point E 
m. 16) où semble placé le visage dont )ci grandeur est ex- 
pmée par C Du et que doos supposons être tu de F, se trouie 
ami loin de G, pris sur le mircir AB, que le même point 
G l'Ht de celui F. Il eu résulte donc qu« les triangles GEF 
CtAEG devenant équianeles^ et leurs cdtés réciproqae* 
pnipartionnels, lallgne CEselrouTe moitié de celle AG, et 
par mile ceUa CD réduite à la moitié de celle AB. 

Ge miroir oiTre une série d'amusÂaenti trèi-comiquei. 
AIdsî, uq jeune bomme peut voir la mine qu'il a lom la 
coUTorG et les Tétements d une Femme, d'uD vieillard ; celui- 
ci 1001 1b costume d'une coquette ; une demoiselle soui ce- 
lui d'un cavalier, d'un soldat, d'un prêtre, etc. La coquetterie 
pourrait trouver de nonvellei ressaurces dani ces porbûto 
Ugiques, en disant peindre sur des cartons les colBureset 
Icsclûpeaux divers que le génie inTentif de la modecréetout 
iHJoora; elle Terrait ceuiqui s'accordent luinleui avec les 
tnilt de CBS beautés ponr lesquelles U toilette est l'acre la 
plu importante de leur vie. 

U nous serait aisé de multiplier les récréations qu'on peut 
ep(r«r, taut au moyen des miroirs plans, que des conTeieB, 
CoicaTes, coniques, prismatiques, etc.; mais cette étude qui 
«Diatue, b proprement parler, la catoptrique, sort de 1^ 
^èr« quc-noasneus sommes tracée dans cet ouvrage. Kous 
sous boroeross donc à décrire quelques autres récréalioas 

Ïlne sont pas dépourvues d'intérêt et qui, par leur nature, 
l'eut DÉceisairemeQt trouver place ici. 



\ 



18. — Ijmieme magique. 
Cet initrument qui offre^ dans les soirées d'hiver, un amuse- 
Mut au peuple, surtout dans les canwagDes ; est dû au père 
litdierj il consiste en une belle de fer-blanc, A B C D 
'•- 17). 

^f est un miroir concave, lequel aï son foyer UDCiampe; 
G H, lentille qui reçoit la lumière de celle lampe, ainsi que 
telle que le matâr rêllâebit. Au-devant de cette lentille ou 
iatrâduit des plaques de verre, sur lesquelles on a peint des 
njeti variés, qui d'après cette disposition, se trouvent éclai- 
m-IE., autre lentille sur laouelle se rendent les rayons qni 
(■ment de ces objets; L H, cloison ayant une ouverture 
V»a donner passage à la lumière; NP, troisième lenUUe; 
«I ryons qui en émanent vont représenter les sujets en 
I T Z sur une toile blaucbe qu'on a placée sur le mui. Celte 
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dernière leDtilIe doit éln mobile et poQToir se rapprocher at 
s'écarter à loloolâ de «elle I K, afin de pouioir rendre tou- 
jours distincte l'Image X ¥ Z sur le plan. Il faut aToir soin 
de renverser les BiijetH eonme G H, il l'on veut que leur 
image soit représentée eu X Z. 

Loraqu'oD veut l'amuSer avec la lanteroe magique, on place 
un drap blanc sur la muraille où l'on Teul représenter Us 
sujets peints ^ir les lames de verre, et l'on éteint toutes les 
lumiËres de l'appartement. On place les spectateurs derrière 
la lanterne manque, et l'on fait passer successiîement les 
divers sujets devant la.première lentille. Pour rendre cet 
amusement plus divertisBaot, on teod la lolle su milieu de 
la chambre comme une cloison, et i'onmet la lanlemB d'un 
cftlé el les curieui de l'autre. 

On a maintenant beaucoup simplifié la laatemo magique ; 

elle ne se compose plus que du verre I K, qui prend l'image 

del'objectir, et daCeluiN P, qui transmet l'image amplifiée 

' SUT la toile. Il est bien enleudii qa'oa emploie toujours la. 

■ lampe et le réflecteur pour éclairer l'objet. 

HÊCHÉiTios 19.— Fanlannagorîi. 

Ceux qui ne connaissent pas la thËoiie da cet amusement, 
sont intimement convaincus que des spectres se préclpileirt 
sur eui ou veulent i leur gré autour de la salle; la plupart 
des spectateurs ne peuvent se défendre d'une certaiae 
crainte lorrsqu'lls les volent, en apparence, accourir vers 
cn\. La fantasmagorie, ou assembUc de tanUmes, n'est ca- 
„„jdant qu'une simple mudlflcalion delalanlernemagique : 
riDslrument au moyen duquel on opère des effets si suipre- 
nants, consiste en un écran transparent (l)que l'on teudenface 
des spectateurs. Il ne reçoit d'autre lumière que celle d'un 
appareil placé derrière cotte toile, qui est invisible pour le 

Sublic. On représente, sur cette toile gommée, des spectres^ 
es bâtes féroces, des monstres, etc.; ces objets effrayants, 
paraissent d'idiord comme un point, mais Ils prennent gra- 
duellement et rapidement ungl■andacc^oiBsemBu^: c'est cet 
effet qui les fiiil paraître ss précipiter vers les speclateors. 
L'appareil fantasmagorique est placé sur des roulettes gar- 
nies d'une étoffe de laine, afin d'éviter le bruit. Par le se- 
cours d'une crémaJllère, et 1 l'aide d'une petite manivelle, la 
lealille If P se meut aisément. Supposons malnteuant que 
l'^jet soit bien dessiné et vu sou* la grandeur X Z {fig, 17 
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ds la lanterne m^qoe], si l'on désire le rendre «ubitement 
très-petit, on n'aura qu'à rapprocher l'appareil de la toile, 
main i! en résaltera. 1]ue l'image ea sera confuse, parce que 
tel fojera de ses diTers points a'eïliteront plus sur cette 
toiie; on parvienilra à li rendre nette en écartant U leu- 
tUie FP de celle I K, par le secours de la crématllère 
précitée. Lorsqu'au contraire, on se^ propose de tbire pa- 
raître les objets plus ou moins grands, on éloigne plus ou 
main! l'appai'eil de la toile, en approchant en même temps 
ïase de TiuilTe les deui lentilles. Votlï toute la théorie des 
araosements fantasmagoriquËs. Ijuoique cet instrument soit 
en apparence très-simple, il n'en eiigo pas moins beaucoup 
dliabllclé de la part de' celui qui le fhit mouvoir s'il veut 
ojiéKT des elTets propres à étonner les spectateurs. 

H y a des tableaux où la même figure est peinte par de- 
vant et par derrière; on I^t d'aliord paraître lrèe~pelit« 
telle qui vient en asanl, et on la. lait grandir, puis on la 
pousse vilement : elle parait s'être retournée, et on la fait 
rtlo^er «Dla diminuant. Il j en a d'autresquiaont peints 
poar monter ou descendre. Pour ceui-cî, on tourne d'un 
qturt de tour la cage ai) les tableaui se placent, et on thlt 
paiser les tab>eaui de bas en haut ou de liaut en bas, à 
iDloQlâ, scloQ que l'on veut Ëire monter ou descendre la fi' 
Eore il). 

Si l'on -vent Mre quelque scène d'apparition double, telle 
qu'une religieuse dans un cloître (dite la nonna sangtatile), 
. nn briguid dans une forêt ou dans une caverne, ou autres, 
il Iiut alors un second appareil, ou une bonne lanterne ma- 
gique dans laquelle on place un tableau représentiinl l'en- 
droit où l'on veut produire l'apparition. Cette lanterne se 
place sur im support quelconque, ^ une hauteur analogue h 
It toile, et Itn peu éloignée d'elle; dons l'appareil <l engre- 
uge, on met la figure que l'on veut taira apparaître ; on la 
awntre d'abord très-petite, la dirigeaut sur le fond dn ta- 
bleau ; et k mesure qu'on l'aerandit, elle semble s'avancer sur 
Is devant de l'édifice, doBiEla grandeur ne varie pas. Pour 
Mtle expérience, les deux instruments doitent être pliKés 
uapen obliquement à la toile, et faire avec ello un angle un 
pea ouvert, aQn que les rajons ne se nuisent pas mutuelle- 
WM. Il faut avoir soii*i|h! le mouvement do la crémaillère 
Wve coavenablemBnt celui du cbariot, afin que l'objet ne 

hl U ■uunio'l» • W p«Bb11o=i*« P" ». Cl«.I«a*i.ltor,l.(*=i!=T-opii- 



aÉcRÉiTioM 20. — Objtis optupie^atUatmagoriqmi. 
On sutisUtue k l'appareil traDsparent le mégttKope, et l'on 
place au petit support un objet quelcoDque, par exemple, du 
méflalUoD en plïtre, djuit boid de le bien centrer arec Vao- 
pareil. L'objet doit être plaça à'peuprèi au milieu dûlabolMi 
et la bolle h deux mètres euTiron de la toile ; an éclaire 
l'objet par uoe ou plusieurs lampes pULcèu sur le cbii 
dang la bolle, les dirigeant de EDaniËre que leur lumière 
tombe bien sur lui. Ledit objet, aiosi éclairé, passe à traven 
l'inslniment et va so peindre sur la toile avec nue amptiOcar 
UoD qui est en raisou de sa distance. Si l'objet n'eat pas bien 
Dot, c'est qu'il n'est pas bleu ou fo;er et l'oa peut \'y mettre 
de trois manières, soit eu l'approctiant ou en réloiguact dn 
rerre, soit en varlsut la distance de l'instrumentàlà toile, 
soit eoHn en taisant mouvoir l'engrenage par le moyea do 
la mamiolle. 

SI l'on veut voir desobjet» un peu grands, il ne Taut s« «or- 
lir que d'un s^l verra, et se mettre un pou plus loin de la 
toile ^ mais, si l'on n'a que de petits objets, .il but mettre la 
second verre, et on les grandit beaoconp plus ï la mima dl»- 
tanee;engéQÉral,danscetteeipérience, plus l'on voutgran^ 
dir ï la même distance, plus il &utmettreles verres prësi'un 
de l'autre, et plus il faat en même temps rapprocher l'objet 
du verre dans la botte. 

' A chaaue fois que l'on cbanget'objet de place, U fiuiti'w- 
tnror si la lumître tombe bien directement bht lui, condition 
essentielle pour qu'il paraisse bien sur la toile. 

Pour les objets peints, on peut les éclairer des deux cAtA^ 
mail II en est qui ne doivent l'élre que d'un seul, comme 1m 
bas-reliefs ou antres objets susceptibles d'être ombrés. 

Le tombeau, le squelette et la procession se placent da 
même dans la boite ; on passe la corde qui les fait mouvoir, 
par les trous pratiqués à la p<^ de la boite, pour les mo»- 
Toir lorsqu'elle est fermée. 7^ 

Lorsqu'on bit voir lo tombeàd, on. imite le bruit de 1*4^ 
rage et du tonnerre, et, si l'on » ui^'cond ^pareil, on llttt 
«iparattre un éclair sur ledit toiahyi^elU spectre eil fon- 

Pour donner & ces expériences ^||te nUuslon dont elle! 
font susceptibles, il Cuit tenir les^ctateurs dans une pitw 
parMtement obscnre, derrière la -toile, n'ayant aucune com- 
jnunlutkHi avee les appareil*, et trien connaître d'avance iM 
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distaocei de l'objet «t du rerre, reUtlremeDt à la lolle, afin 
û'itn sdr que l'objet soit bten i. aou foyer aiant d« le blre 
parallreaurU toile. 

Ou pourrait de mtme faire voir la téCe ou la main d'uoe 
penonne, et même la permaoe entlèremeDl, si la boite était 
«sra grande pour la contenir. 

Pour Jas masques, on les tieol simplement è. la main ; en 
branl la corda de la soupape de la lampe, la figure paraît, 
(telle disparaît aussitôt qu'oD la laisse retomber. 

PTociâé de la fantasmagorie, d'après M. Robtrlson. 

On choisit une salle de 20 à 26 mètres de longueur sur S^''' 
iD^tréiau plus de largeur; elle doit être peinte ou tendue 6a t*^ 
noir. Le cAlé de celle ealie, destiné aux apparjiU, exige un jfHi 
VfKe de 8 mÈtres 325 milliniétres sur la loôgueur. Catta ^:' 
piirlie sera séparée du public par un rideau blanc do percale '' 
Bue, bien tendu, qu'il but provisoire meot dissimuler ii la 
toi des spectateurs par un rideau d'étoffe noire. Ce rideau de 

Cale, d'au moins 6 mètres 50 millimètres carrés, et sur U' 
elaoivent se réâé dur toutes les images, seraenduit d'un ^, 
<emi) composa d'amidon et de gomme arabique blanche,'-^ ' 
^D de le rendre diaphane. 

Le parquet de la partie consacrée aui expériences doit 
ètn élevé de 1 mètre 30 cent. & 1 mètre 60 cent, au-dessus /. " 
io sot aôn que les apparitions soient visibles dans tous les ,,, 
Miiuae lasalle. Pour tous les antres détails, nous renvoyons '' 
in 1" volume des Hèmoirea de Robertson, page 325 et sui- 
raales. {A la Librairie Encyclopédique de Roret). 

Le principal appareil est le taotascopt, caisse en bols do ^^■ 
GSO millimètres dans tous les sens, tel que AA (pi. III, ' ' 
%• 94), dont l'intérieur est {leiot on blanc, et Teitérleur en 
i»ir. On ï communique par deux ou trois portes I, recou- 
'ertes de draperies noires, aQn que la lumière ne puisse 
s'apercevoir au dehora lorsqu'elles sont ouvertes. Sur le 
^rânt, il y a en 1 une ouverture circulaire de 108 niillimè- 
^, ï laquelle on adapte un tuyau de bois D, dont l'iflté- 
•fetir a 135 millimètres de diamètre sur 245 millimèti'ea ' 
it lencpieur. Ce tuyau ne touche pas immédiatement la 
tti>i« A; 11 en est séparé de quelques millimètres, et c'est ' 
kl» cet intenallB qu'on introduit les corps trausparenls 
ni doivent se peindre sur le rideau blanc auquel on a 
uine le nom de miroir. A ce tuyau D est iixâe une deml- 
Iwle en verre de 108 millimètres de foyer, et 108 mim-,'-^ï 
Wlrea de dianaètre. L'objectif de ce tuyau a 81 millimètres ^y. , 
Mlron de loyer, et 35 de diamètre. Il est 6%i sur un dia- " ' 
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igme qn'on rend aobile aii inojen d'oae Grëm&iUère, (oi 
naut le bouton F duis l'IntËrieur du bntascopc ; au ceS^ 
et à eniiroo 108 millimjfres de k demi-bou<e, onplace^ , 
fort quinqnet G, muni.^na bon rtOecteur parabalii[ae^ 
irgenL La cheminée du^lascop« est coudée ou àtiÂt^ 
ime T ; mais alors elle à de* interraUes inlârieura po,i(f 
lËcber la lumière d'Ëtro^isIble au dehors. ' 

,'appareil H s'applique au bout du tuyau D, et lui sa|t 
rermeture: il est bdist»nsable pour régulariser la Iq^ 
re des ohjet*. SS seatTleui lames de caina réuoleg en 
tu- nu axe : au mojen djùn bouton, ces lames l'écarlent 
le de l'autre ou se rapprochent comme les braucbeg dû 
aui, et laissent passer glus ou moins de lumière, selon 
l'image l'eiigo. Pendant la marche de la table m, que 
I nomme aussi eharriotj c'est avec la plus minalieuie at- 
tion qu'on doit bire concorder lea progrès de l'objecQ^ 



rents (1). Hais, lorsqu'op reut oStir au spectateur î^ 
Lges réSéchles des objetslopaques, comme d'un portn^ 
ne statue ou d'une personne vivante, il t^t remplaefir 
uyau D par un autre tube du diamètre de 162 mlllimètaH 
riron, et contenant deux verres achromatiques très-pu^ 
inant ensemble 217 h 245 millimètres de fojer, et portait 
i millimètres de diamètre. Alors les corps opaques, tpti 
vent toujours être d'une couleurtiranlsu" '" — ....i^ 



eipèriences, il faut que le fond intérieur de ta caisse A 
t garni d'un morceau de velours ooir ; leur perfection d^ 
id entièrement de l'intensité, de ta lumière qi^ éclaire I^à 
jets. L'emploi des lampes k gaz hydrogène carbura, coiQ- 
mé, doit offrir des mojeni trèe-puIssaQU; à défaut, doqs 
ommandons une lampe i. gaz ordinaire, surtout à I'Od 
me le haut de la cheminée de verre, comme le recoQk- 
inde TajIoT, avec une gaze métallique, alors la luml^^ 

gaz est plus que doublés. 
L appareil entier du ^tascopeAse place sur une t^lfl|I 



f^ 1 mètre d'W»tii)u. Auiqualre montuiU N loot da (f^ 

n^ts rûulËaui ËQ cuivre, aTaat puir but dtimprijaer ï toat 
Amparell an mouTUmaitt doui «t Ëgal en a^uit et en h>- 
riere, lur deux conliEses en bols PP, bieu parallâles, de i ji 'T.., 
6 petre» Jb 1oi% et fliéei au parquât, dans le ceslre da : ,-■ 
fldéan de percale que nous appeloos écran. 

Lé rapjirocheiDeut et l'éloign émeut de cet appareil, pir 
rapport au miroir, combine: avee le mouvement ds l'a^ 
]eêâf, produisent la petitesse ou la grandeur de l'imago: il 
«'eiuuit que, lorsque le fiUita»ope est h 245 ou 270 mllU- î|v 
mètres du rideau de percale, les images transparente! sont - y .- 
te( plus petites possibles, et ne dépassent pat la sraadeui da ' ' '^ 
BHTginal; au cijntraire, quand 1 appareil est recalé de 5A ?-- 
S loëlr^s, la représanlation des images peut alors atteindis . „ 
X litres 90 cept. à 3 mètres 25 cent, de hauteur; ou dott - 
coôipreiidre que, si l'on ouvre coDveDBbtemeiit l'ouTertûn 
Cpourrue d'un m^caKiime parUculier, l'image alon pannm i' ' ' 
Snoir de lumière qu'en raison da sa plu ou moins grands „- , 
dpeusioii, en sorte qu'elle paraîtra aui speotaVeun plaeli 
ftl'autre câtë de l'£cran, dans nn èlolgnemeot ou un raHiro» 
%ment très-immédiat. Nous allons Joindre lei qœiqwi 
•^pareils de tÏHtasmagorie également dut k Robertson. 
Faniascope- 
Le bntascope e«t composé d'un premier Terre du cAté de ''. 
l'objet, de 650 mlllimètraB de fojer, et d'un secoad Terre du' ' 
C^jklu piaf, de 2 mètres 275 uilIimËtres de foyer. La dift> . y . 
■--' '■"- "-a à l'autre dans le tuyau est de 108 millimèlrM. [ 



Coar aToir l'image d'un objet plus grand, d'une persoime, 
par exemple, l'on applique k cette même cloison, qui sert i. ■ 
i laàtres du miroir, l'appareil fig. 95, pi. 3. 
'A, boite garnie d'enTlron 270 mUlimëtres, pelote infA- < 
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ijâphrflgniHj ouTerture de 162 millimètres. 
ï, verre, objectU de % mètres 600 mitlimètres de foySTi ^ 
%Sl nuilûnètres de diamètre. 
D, miroir parallèle de 162 millimètrei. 
G, l'Image redruséa de cet objet. D laot l'aroliquer, ft 
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1 a^ 2 mètres 600 millimËtres à 2 mètres 924 millimètre* d'UéTO- 
'^ . tioa, sur la eloison où l'applique le ËLutascope des corps 
' n a<'P^"^; éctaJrei fortement U personne en E, son image 
': >■ .Reparaît en G sur la toile. 

Il est bon de dire observer qu'il est Impossible, à cause 
de l'obliquité du miroir, que les pieds d'une persoaao 
soient aufoyer du Terre, qiiâud la télé s'y trouve, et vice 

■e de Roberlson. 



Petit Répertoire fantasmagorigue d 
Le rêve oa h eawihenuii 



Une jeune femme Toit eo songe destableaui fantastiques, 
leig que ceux qu'on doit.au crayon rominliquo et correct da 
tmiastique Baratblerj le démon de la jalousie trouble les 
sens, presse son sein avec une enclume de fer et tient un 
poignard suspendu sur son cœur par uu El. Une main dé- 
charnée et armée de ciseaux coupe le RI fïtal; le poignard 
tombe^ le sang coule, la jeune femme est couverte des oui' 
bn% de la morl. L'amour parait, l'oolèTe; un baiser rap- 
pelle la vie qui est près de s'échapper, et guérit la blessure 
avec des feuilles (pelolej) de roses. 

Mort de tord LitOeton. 

Ce lord soupatt avec quelipies aEnis ; tout-^à-eoup il leur 
demande s'ils ont vu le Wt6me qui vient da lui apparaître 
et de lui adresser ces mats : A minuil, tu mourrat. Ses 
Amis le plaisantent sur cette vision; on avance-b penoble k 
Kn Insu pour lui montrer que l'heure fatale est passée. 
Frappé de terreur, Littleton rentre chez lui, voit qu'il n'est 
pas minuit. L'heure lïtale sonne, et il expire. 
Représentalion, 

Littl^3toa est i. table entre deui personnes. 

Un Cântéme : l'horloge sonne sept heures. 

Un entend une voix : A minuit, Uimourrai. 

Littleton rutombe sur sa chaise, et le fantAme disparaît. 
Tourments et Inquiétudes de Littleton. 

On Totl un lit. — Quelques feux follet» voltigent. — La 
fantéme de la veille, ou la Hort, ouvre la porte, EDlra et 
t'avance vers le lit dont il eotr'ouvre les rideaui. — On bd- 
Und ces mots : Litlltlon, réoeilit-foi. Littleton se soulàve, 
la pendule sonne minuit. — La même voU : Voici Vhtttr». 
— Au dernier coup de marteau, pluie de feu, bruit du tOD- 
neire, Littleton tombe, et tout disparaît. 



* PriparoUf* ifo tàbbat. 
MuieauBDlt : 
bttii, le net d 

UoU foU. La luDB deMend, k 
cotdaiir de atag. La aorcière U frappe de sà baguette et la 
coupe en dnu. Elle racommence à lever la' maio gauche; 
k la troisiàme fois, de« cbaU noirs, des cbauies-wum, des 
Utw de morttvoltigeiit, eotouréide teuitoUeti. Ad mHlea 
d'an cende magii)ite ou Tolt cette inscription : Dépari pour 
k tabbat. BientAt après, acriie une fonune ài chenal sur un 
balv avec Iciniel elle ï'élève dans l'ak; et avec elle des 
démoDS sous diverses figures fantastiques, un lîishlon»- 
MCj el^:., tous monlÉs ésalenent sur un balai. Deux moinM 
et un ermite paraissent avec la croix ' ib eiorciseot, et, aux 
premiers jeté d'eau-béoite, tout sd disiip«. 
JfocMA. 
Le roi se présente chei Macbetb; il est regu avec toutes 
Ici marques de respect d'un sujet soumis et fidèle. Latbiiune 
4e Maclieth, guidée par l'ambition, presse son mari de biar 
Te Tûi ; le voyant indicis, elle va trouTer trois sorcièrea qid 
%alaeai.X ses pas et promettent le trûne i l'amliitieux. Celui-» 
ci u'hédte plus, et te roi totabe loui ses eoupa. Apparition 
dfl fomlire veagereue at pooitlen de Macbeth. 

* Youag enterrant «a fiBe. 

Sota d'un bâSroi. — Vue d'un cimetière iclairâ par la 
Isne. — YouDg portant le corps inanlnè de h BUe. 11 entre 
Slôs un soutenajn où l'on découvre une suite de rteliH 
bmbeaui. Young fra;ipe sur le premier ; un squelette parait ; 
D s'enfuit, revient et travaille avec une pioelie. KouTelle 19- 
(Uition, uouiel effroi. U bappe au troisième tombeau ; irae 
Oiqbre se lève et lui dit ; Téméraire, qiw dm veux-tu* — 
On tombeau pour ma fille. — L'ombre le reconnaît et lui 
Cjtàe sa place. Toung ; déptue sa fille. A peine le cauTcnda 
fSMl reCenné, qii'an voit l'àine de sa fille s'élever vers t« 
ciel; Young se prosterne et reste en extase. 

■ Pétrarque et tawre à la fontàint de Vaudute. 

troeemon et sacrifie» des DnttdM, cueillant te gui du 

L'ombre de Btaamt apparaltrafK à Sam. 



Olfranâie à rJmojtr. 

BcB flamme! l'Élèient lur un autel ; □□ Amour amène uli 
Bdolosceot, et sur cet aulol pej-alt Vftnui. Le jeune homme 1 
et l'Amour disparaiueDt InseDsiblemeut ; le premier se moD- I 
tre ensuite k genoux. Vénus lui accorde une amante; il* 
('enlacent dans les bras, l'un de l'autre et dispar^seent. Le 
même Amour revient avec'un Tiefllard; uq rosier au pied 
de l'autel se Qëtrit; Vénus et l'Amour se changent en sque- 
lettes, el le Tieillacd descend avec eut dans la terre. 
ApolMose d'BOoïse. 

L'on loit d'abord un cercueil d'argent, vivement éclairé. 
Un ange descend du ciel, et pose une rose sur ce cercneQ, ' 
gp) Il l'instant disparaît et tait place k une jeune fcmma 
'QOnt les-iétno^ts légers-iont d'une blancheur eitrême; 
elle a tes bras:^milEéB sur la poilMne avec une croix & bt 
main. Elle se meti genoui, remercie Dieu, s'élève peu à 
peu et s'envole vers le ciel. 

li'on peut multiplier ces petites plècfs à llaSai ; noui 
avons cru devoir qous borner à ces exemples. Le phjricien 
peut en créer à son gré, suivant la nature de ses peintures, 
les circonstances, etc. 

HËcnËiTion Zl. — Danse de3 aoreiera. 

Pour celte expérience, on place derrière la toile (et à 217 
millimètres environ de distance) une cloison à peu près de 
mËme grandeur. Cette distance doit être fermée tout autour, 
afin qu'il ne passe aucune lumïÈre par cet endroit. A eett« 
cloison, on fait une ou plusieurs ouvertures, selon la gran- 
deur. A ces ouvertures, qui doivent être à peu pris de 54 oa 
81 millimètres de distance l'une de l'autre, on place des dA- 
conpures en carton, et on les dispose de manière k pouvoir 
las couvrir à volonté, soit par une petite porteà coulisse, soit 
parnn petit rideau. 

Cette disposition fidte. si ou découvre les déqcupuref, et 
que l'on tienne une lyralère derrière, l'ombre de la décou- 
pure se peint sur la toile. Si l'on a plusieurs lumières, on 
a plusieurs Bgitret, et le nombre de figures peintes sur la 
ttûle est toujours, comme celui des découpures, multiplié 
par les lumières. SI l'on éloigne lei lumières, les Allures di- 
minuent de grandeur; si, au contraire, on Ibs approche, elles 
grandissent; enfin, si on éteint les lumières, elles dlsp&raii- 
tent. D'après cela, on conçoit facilement que, il l'on fkit 
mouvoir les lumières avec un peu de symétrie, le mouTe- 
inent répété sur la toile, et surtout accompagné d'un. peu de 
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musique, produitnnipeclacleaBseiagréable.eiaièniBiuroTa. 
nantpourle» personne, qui n'en coDnaisWt ^K"^™; 

RtÉBÉAmK 32. - -Fa^asmagoriB di«rne e/ ,a«i mXtowj 
Galerie jouferraw. 
Par la réfleiion de deui miiolrs, on peut monter une a» 
erie wnlerrainB, el t«ut-à-fail faoUsmagorique. Il ftu( g^;_ 
^S.Jf™,^i^"^'"' "'J.fPPS'-temenl profond d'environ 26 -Sfo'' 
?A^u^ «la^antage, s'il «t possible. On dispose à dro^ ^^ 
et à fauche, en forme de coulisses, des découpures de tom 

eciaire et Tient se reproduire dans un m roir olauB Ifio Qfi! 3<H/' 
quia 2 mètres 275 millimètres de diamètre L'ima« de m •^•^* 
mira*- est reportée dans un autre C plus peUt, et c'IèI dan» 
Il profondeur de ce dernier que l'œil (fu spectateur croit 
apercevoir un souterrain os une galerie qui descend dans 
létagBinféneur de l'appartement. L'illusion devient com- 
plète SI, dans le lointain, on a placfi des jeunes enfants por- 
tant des fleurs sur ces tombeaoi, et, sur I* dsTant, des " 
ombres drapées en blanc. ' . ' > ^» 



~'La nonw aanglanie.'-i 
Le son d'une cloche lointaine sa &it entendre. Au fond 
a. un cloître, fciblemenl éclairé par la hine, apparaît une 
uonne ensanglantée, avec une lanterne d'une main et un 
poignard de l'autre. Elle arrive ienUment et semble cher- 
cher I objet de ses désirs. Elle s'approche tellement des 
spbetoteurs qu'il arriïfl souTCnt qu'on les Toit se déplacer 
ponr lui livrer passage. 

Celte récréation présente une graoclB difficulté. C'est de 
pwjeter une nouvelle image mobile sur le premier tableau 
représentant un cloître. 11 est facile de prévoir que l'apparefl 
qui servirait à la marche de la noune sanglanle deviendrait 
Tmble aus jeru des speclateurs, lorsqu'il se tromerail- 
dao» la projection, des rajona de fanfascope nécessaire pour 
le cloître. Pour résoudre ce problème, il faut placçr le fan- 
ta«ope A (Bg. 97) pour le cloître, du c4té des spectateurs, 
et 1 utre B, pour la nonne, eo-decà du miroir (la toile lr£Uis- 
paiwile). 

NQstraàamus et Marie de IHédicU. 

Par quels moyens, se demande Eobertaor, Nosti'adamus 

a-m pu en imposer à Marie de Kàdicif, qui, lofulète sur 

MD (ntar desUo, vint le consulter wr te sort de la France f 



'?J? 



84 ramËKt tkKm.. 

Co lAjilden croit qne cette illaslon a dA s'exécuter de la 

ntaniire Buivante : 

Le trAne, piaci daat la ulle A {Og. 96), Mt réilédil pur 
UK miroir cacbé dans le dais B. Harle de Hédlcis en Tolt la 
représentatioD dans un miroir C que porte l'Amour, ete^ 
«ÉcHtATtoK 24. — Ombres cMnoimf . 
Faites uDC ouvertore à une cleiaon d'emiroa 1 mètre 
„399 milllmëlreE de longueur sur 650 millimètres de baat«ur, 
"de mautère à ce que le cAté inférieur se trouve à une élêvar 
«f^tion de 1 mitre 625 millimètres au-dessus du lol; courres 
,/. -iwtte ouTerture avec une gMe d'Italie blanche et vemia 
' 'j' avec le copal. Préparez beaucoup do cbàfgia d'une semblatile 
' grandeur, sur lesquels vous tendrez de cetle même gâte Éur 
laquelle TOUS dessinerez au trait les sujets d'architecture on 
de passage en rapport avec les scènes que devront représeiw 
ter lei ligures dont nous parlerons bieutAt. 

On ombre ces tableiuï au moyen de plusieurs papiers 
trés-minces cl découpés. Lorsqu'il s'agit d'imiter les clairs, 
l'applicatieii sur la toile d'un ou deux sufQt ; il en I^ut troia 
ou quatre pour tes deml-tetntea, et six pour les oi^k^s. La 
forme de ces papiers est facile à prendra j on n'a qu'à les 
calquer sur le trait du tableau, et les y coller les uns sur 
les autres lo plus soigneusement et le plus eioctcment qu'on 
peut. On va plus vite eu besogne et l'on rend ce travaU 
plus correct en reformant le tout au moyen d'un peu ds 
bistre. On doit exposer ces tableaux au giand jour pour jn- 
ger (le l'efTet qu'ils doivent produire. 

On prépare ensuite des figures d'hommes et d'aniouux 
avec du carton découpé dostOD rend les parties mobilei mm 
mojeu d'un fil; ces parties mobiles sont elles-mêmes accro- 
chées il de petits me-de-fer qui les tool mouvoir eo tous 
sens derriËre et' trts-près de ces chîissis. 11 est bien érideat 
que tontes ces figures sont supposées vues de prt^, et 
qu'elles ne sont Tisibles que lorsqu'elles aobt placées derrière 
les pallies des tableaux qui sont peu ombrées- Il est inutile 
de dire qu'on leur fait représenter de petites pièces que l'on 
a composée^, et que les mouvements de ces ombres sont en 
. raison de l'adresse et de l'habitude de celui qui les eipoee k 
la curlosifô pnbll4ae. 

BiPËauiKx. — Lanitrtt» 'proprt à eauMrver la Iwmiire au 
fond Ae Vaaià. 

le de dettX 
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aie, et l'aube à l'inférleare pour fournir i'alr qui doit &U- 
meiiter la combuBliOD. On pratique diiereei ouTerturet au 
cuir pour y placer des verrei, aSn de répandre la lumlëre 
de tous c4tés. Si l'on veut que celte lanterne eene à éclai- 
rer ï la surface de l'eau, ou la fiie but une pla^e de llîge. 
nrtBiEiici- — Faire w» chatidelitr dimt m ne sail poipt 

oUigJde moucher ta chaitdtUe, et qui répande beawxmf 

âe htmiire. 

Ce cbaadelier peut Ure en bois, en ayant sain de plom- 
ber le pied, afta de le rendre plus Mable. On fixe à ce pied 
uDe règle plate qui forme aiec lui ud petit angle. Une se- 
conde rbgle croise perpendiculairement la première sur la- 
qiMe elle coule au mofeu d'une mortaise destinée i la' 
baks«r ou à la hausser. A cette seconde rtgle est adaptée 
une bobècbe par uue espËce de curseur qni ', l'embrassant, 
loi donne la faculté d'avancer ou de reculer k volonlé. On 
aMajettit, à U partie supérieure de la première règle , un 
eéne de fer-blanc eu eulonneir coupé par le haut, aBn de 
laisser passer la fumée. La cbandelle a la même inclinaison 
que les premières règles; l'eitrèmité du lumignon, ne se 
Irouiant donc plus dans la flamme, se consume iuiensible- 
avthX-, ce qui fait qu'au n'a nul besoin da la moucher. Ou- 
tre cela, le cAue eu fer-blaoc jouit de la prot>riété de réflé- 
ebîT la lumière sur les objets dont ou s'occupe, et produit, 
par ce moyen, une plus grande clarté. 



Atlactiei le vase cootenaat l'huile et la mèche, à un cercle 
de fer ou de cuivre, au moyen de deui petits pivots diam6- 
tralemeitt opposés , de telle façon (|ua, par pesanteur, ce 
lue puisse rester en équilibre autour de ces dei;i pivots, et 
loumer librement, au-dedaus de ce cercle, en conservant 
coDSlamment une situation horiionlale, à peu près par le 
mtme mécanisme des beussoles. Ce premier cercle est muni 
de deni. autres piTOls diamétralement opposés et éloignés 
lés ans des autres de 90 degrés, qui entrent dans un au- 
tre cercle métallique qui a deux autres petits pivots insé-* 
tU dans un autre corps concave qui entoure toute la lampe, 
laquelle, au moyen de ces deui cercles, tourne librement au- 
dàuu autour de sli pivots qui lui donoeut, quand ou la 
lowne, bIi positions ditTérentes. Lorsque cette lampe est au 
Mùlieu, elle est ï son centre de gravita, ou, pour mjeui dire, 
le etatre de gravité se trouve toujours dans sa ligne de dl- 
Piy tique atmtantt. ^..onjjl. 



FUTIKr 

rKitjott;uqiiiIïJtqDe, de quelcnie nvuiitieqa'âal&toan)^, 
dite eit toujourK dans une poeilioa boruoobla qtU ne ptnMt. 
pu à Ituiile de se répaodre. 

idcBË«non 3S. — Gabria pwpétmtH», 
f} •/ Sait une botto A B (fls. 1» de 487 mllIlmAtrei de iOD- 
' '..gveur sw325 isUiimAtreids l«rgear,'et 217 lailliiaAtras (Ir 
' v' hantmiri qjoutei au-dedaua j but 1«« deux bcsï A et B, un 
}^ .''tnlroir plan i[ui soit d'une grandeur semblatile. EnlsTec 1^ 
' lamaee de celui qui est placé en B, c'est-à-dire à une étën- 
X \ dufl de 41 ntillimËtrea Ter* le point C,. où doit élre mena- 
' gée une ouverture poar regarder dans l'inlérienr de cetl« 
boite, en obserrant de l'Élargir vers l'eitérieur. Le deitiu 
de cette bolle doit être formé d'un châssis serrant d'enca- 
drement à un verre revËta lu-dedans d'une gue. Pratiques 
sur les deux grands c6tË3 deux coullsies EF ou un plui grand 
nombre, suivant celui des siijets que vous tondrez reprËsen- 
ter; ces coulisses sont destinées i lecevoir les tableaia soi- 

Pejgnei soigneusement sor let daui cAtés, ainsi qiie sur 
les Biimces opposées de deux cartons (vojez Bg. 19), des 
sojets à votre choix, tels que des bols, des paj'sagw, des 
' jardins, etc. Ceux-ci doivent être diconpés; Ils sont deitl- 
nés à être placés dans les coulisses dont nous avons dSjJk 
parlé. I^atitre piut, peignez également des objets semblablei. 
sur deux autres cartons, mais rien que d'un c6té, es Meant 
attention, 1° qu'il ne doit se tronver rien de peint sur celui 
qu'os doit mettre sur la glace vi»-&-ïis l'ouvarture G ; 2" ifBflt 
ne doit pas être chargé d'ouvra|^, aSn qii'!4>rÈs avoir été dà- 
couné et placé sur la glace, il n'en couvre qu'une l^lepar- 
tie (ïojei Ëg, 20); l'autre carton doit être aussi découpé et 
si pen chaîne de peinture vers le milieu^ qu'il n'en oHïe que 
ce qu'il fîLut juste pour cacher la répélltioo de l'onrertore C, 
qui, sans cette utile précaution, de'iendridt apparente gnr 
la ^ace D; enBn, placei ce dernier carton sur ce miroir D, 
et couvrez la botte de ce ch&ssts transparent. 

Eff^. D'après la disposition de cet mirotrs, il eit certUa 
qulls doivent réQéohlr l'un sur fautre les objets qut ont été 
iilacés dans l'intérieur de la botte do la manière que nom. 
Tavons. indiqué- or, si c'«t une allée d'artrres, one eoIoDf- 
nade, etc., la personne qui regardera par l'ouverture G verra 
une allée ou une colonnade d une longueur k perte de tii« - 
car, chacun de ces miroirs répétant de plus en plus MÂIè- ' 
ment ces objets, â mesure que ces mêmes réflesioni sont (hf- 
venues plus nombreuses, il en résulte qu'elles augmeotent 
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Si l'on place dea p«rsonti^w ùunt cet dlnn tajets, il font 
■MlBcber àlei Tuier, qooiqa'Us aient une déconpure «ei»- 
biftUe, etc. ; hOa prodait un plag tgréabU «ffel. Jl est ailé 
dt *a(r qa'cw p«utT«B(in cette réeréatton d'autant plus cn- 
jtoow, ^il 7 aura beavMop ^eh de rariétédamlmoblel^ 
■t qo'ett «■ aura préparé «n ^l&s grand nombre. 
nptBÔiicE. — ZWmonJrer pourguoi ww «wwiu i'arbrtt, 
ime toagve galerie, etc,^ paraUsaat m rétrécir À Imit 

H Mt mi tut IrisB raconma, c'eft^^ae, lorsqu'on «e tronre 
k l'une des exfa'âniitâB d'une longue galerie ou d'une alléa 
4'ariire*, 1m mon on Iwdeni ni^âM qui lee forment lem- 
Umt con^ere^ & l'extrSDtUé ^poefe et dimïMier luceestl- 
•«■enl de liaaleur on de grudeur, eela tient à ce que les 
MTtie* NoigntM foM *um par noue khjs dm snglM opticfCNS 
d« id*u en phu «igw. En eCet, l'iHteryaHe entre E et It 
fBff. 18 à^) MW eemMe moins grand que celui qui extete 
(a F «t H : de aorte qm, il cette allée ou cette fal«ie m 
proloDgeaii auei loin, il en résulterait que les angles opt- 
-fnt, oiniMMMmdaellenent, &n)raleat par doTonir iwl^ 
^ ■•-•-- ■--'-'— 'elle i^ancher delà gâiwie.oa bien le* 
Il paraîtraient JoM« eoMultle. Par Ik 
nom MointeR au bord de là ner, elle 
panll a^élerérb nô* jeni en peote douce, ou bien lonqns 
M pied d'usé lov dod* «utminons h banteitr, elle panlt 
poctaer d* notre «Aie. 

beMbuhck. — Micromètre de Rocltan. 

OM taitniawQt le «ooipose d'un donble priime de cristal 
db rocte oa de carbonate de chaux limpide (epath dlslandS) 
qoL pitfHDie les Image* doubles. On ajuste ce prisas dam 
ane wiutte, de maaière i oe qu'il puiiae le mourolr sur Ik 
kwffucnr. ParuttadlqiotltlMijIestmagceEantpluBonBioiU 
icartéei, tulTant la place qu'on fait occuper au ndcromèlref 
detaçon qu'on peut le Ëiire toucher ou bien le Etire co'Iacî- 
dar exactement, Lesmouiemejitsdu prisme sont mesurés par 
OH âebelis qui est jointe à la lunette, laquelle est ditliée 
d^aa t^le a^sn, que l'on peut calculer on la divlanoe 4b 
lUqat qu'on regarde, il l'on en eennatt déjk la grandenr, 
«■ tdoi la grasdeur d l'on en connaît la distance, «t Sb»-. 
iMMut U gm^ur et ta dktasoe par le moyen de| den 
italiapt. 

BteiitATton 26. — Palais magig^u. 

Sur le plan beiagooe ABCDEFt^. 21) serrant de baH 



iMMgNdt 

teiMnd. 



très-midces, «doesés l'un cootn l'autre, taillés en biseau ven 
leur point de jonction et m réuni9M.Dt tous au centw G (I) 
pour former une euverture dont l'angle est de 60 dcgrAi. Les 
points extérieurs et correspomlaiits aux angles produits pir 
la réunion de chaque deui glaces, doivent être décotes d'âne 
colonne et de sa base, dans le but non-seulement de figurer 
tut pslais, mais encore de Hier ces miroirs au mojen d'uae 
rainure pratiquée dans la partie interne de chaque colonne. 
Cet édifice doit être sunnonté d'nn dénie couTenablement 
disposé. 

D'autre part, prépare! divers objets en carton et en re- 
lief représentant sii diôéreuts sujets, leEqueU soient suscep- 
tibles de produire un joli eS'et en déeriiint une forme hei»- 
EiDe^ dans chacun des sli espaces triangulaires, formés par 
disposition des deux mi/tiirs, tous placerai sii de ces su- 
jets variés, en ajant sain de coller sur !e point de' jonction 
des deui glacts, quelque objet analo^e aui sujets qu'on y 

É/f«t. Si l'on regarde dans l'une des six ouiertures dispo- 
sées entre deux colonnes de ce falais magique, oncroln«<rir 
tout l'intérieur rempli des sujets qu'on; aura disposés, parce 
qu'ils sont réflédils six fois par ces miroirs. Or, til'ona placé, 
par exemple, une courtine et deux demi-basUons avec quel- 
ques soldais, on verra une citadelle flanquée de six bastions 
ITec la garnison sur les remparts ; il en sera de même d'une 
gialerie ornée do tableaux, d'une salle de danse, etc. 11 est 
inutile de dire que, dans chaque autre angle du palais, ou 
jouit d'une nouvelle illusion, et qu'on peut, pour ^usi dire, 
7 représenter une partie de l'histoire de la vie hamaiae. On 
peut, par exemple, montrer daus une partie urie citadelle, 
^— iB l'autre un combat, dans la tr--''' — — ■— '- ■* — '- 



quatrième un bal, dans la cinipilème un fostin, e 
sixième un hépital, 

RiORÈiTioN 27. — Optique ordinaire. 



dispenser d'en parier, si la eanstructioa île 
ces mêmes instrnmenle n'eiigeait point que août entraniotiR 
dans quelques détails, afin de contribuer à leur perfectkm- 



*tà)Bp«rtiB wp*riewvM3 mHliEiMm de H en D, et la"'*- 
étGmB. C«Me batts doit Mre preiqtie enlitnBMBt onTerts lO 
am n lusew.et l'on dott CMnlrd'^Begue eetteoBTSrtara^ iT ^ 
ty ww tp M B n (htB MpwM <tB'«i râMTve dâi» l« tms poor ' 
jttil I ruhrirc «nr le ftad 1 G E F Iw dlTeriMgraTHrw coloriiet. 



coBTere au moTen a'ua cadre; le rojer de ce verra seik 
lluteirolle qui eiislera entre le poiDt où U le trouve avec 1« 
centre du miroir dontcouB alloni parler, et la dlitance dbM 
Mboir avec le fond de la première boite. 

3> Le mirotr plan UN doitStre introduit et ajuBU dan 
«•U« boHe^ de mastire k lui fiiire décrire nn (m^Ie de * 
difré*. Par cette dispoiitJOD, une gravure, placée dani to 
Itaé, paraft dans une poeitieii pen>endiGnlBlre, lorsqu'on nb 
garde dans la boite par le verre 0. 

4* A cet iostnunent jo^ez un grand nombre de graTnrei 
al u i l é m et ayant peu de aujeti, en cbeiiinaiit celles quire>- 
' prCeeutent des pointe de vue, de* pajsagei, des coups de li^ 
mière, <lc. Ces peinture!, pour produire dei altete plus 
sgréableg, doivent Stre trës-peu chargées de couleur pour lea 
iotntatm, ainsi que pour les grandi clairs ; eUee doivent, en 
■ Btol, Mre cotoriAei nilvant les règles de la perspective. 



piJar ii«lr le paipierMane qui entoure la gravure. Il ftutausA 
peindre en noir toatllntirieurde la boite. 

Mfftt. (ht optiques nous montrent, dans un lointsiB fictif 
1m divers sujets qn'on place dane le fond de l'instrument, p 
tnt, pour cela, qu'ils reçoivent beaucoup de Jour ou qu'iS 
•aient Âclairés par des bougies. Os peut faire à ces estampes ' 
ttven sbangemeutg pour rendre ces récréations beaucou]^ 
^dt agréables, en les dAcoupont et rendant transparents lof 
point* qui sont lumineux, etc. Hall, comme il faut, en les 
tcUrant par derrière et par-devant, dunger la forme de Is 
botte et la compliquer, nous nous abstiendrons d'entrer dan( 
Anbm d6taili. 

KtcKkiHMr 28. — Opliqm dite théHriO». 



le botte de S12 millimètres de Iiant^l 
it mlroiT disposai MiniM 



t 



dan* rtpUqiie prjcédente. et qoi a an cAté des couUku ptor- 
Cées à des intenallef iDég&ui, maiE qui loat toujoars eu 
croissant ver» te bas. Cea couIlBies sont destiaé«s k rcccTotr 
1*8 cartons dËcoupég D, lesquels repié sentent des déMratiaDs 
de théilra; au-dessous de tous cescartousest un fond qaî 
forme le sujet principal ; le carton supérieur reprAseute un» 
avact-ecèue à traiers laquelle on distingue le siuel, etc. On 
est dans l'usage de placer un Terre blanc sur chaque coulisse, 
afin qu'en adoucissant, par ce moyen, les cartons les plu» 
61aign6s, l'alTetqu'iltpraduiiant soit beaucoup plus agrâabla. 
11 est bon de taire observer qu'on doit mettre an (ojer du 
TeriG le carton qui en ett le plus éloigné. 
stmtATioji 39. — Cotmoramd. 
L'amusement connu sous le nom de cosmorama est une 
optiime du genre de la précédente^ mais beaucoup plus slm^ 
pie. Elle consiale en un grand lerre conTcic derrière lequel 
on place à son foyer une gouache bien exécutée, d'une asseï 
grandodimensioa, ajantsesbordsmasquéspar uadiapbragme 

La magie de cet iostrument conslHleparliculië renient dans 
l'art d'éclairer le tableau conveDablemenl et sulTant les objets 
que le peintre a voulu rcpréseater. 

HÉCHÉiTioN 30. — Optique à miroir concaw. 

ABCD (flg. 24), boite de 650 millimètres de loogneur, 

r 325 mlllimËEres de hauteur et 405 millimètres de largeur. 

, Fixes, dans l'un de« deux plus petits cAtés internes, un nû- 

roir concave H, de mémo grandeur et dont le fojer des rayons 

eralléles soit ï peu près d'une longueur égale à celle de la 
tte. Au point IL, plauet un cb&ssls eu carton qâe vousau- 
rei noirci et découpé à jour, d'une manière telle qu'on ait la 
facilité de voir dans le miroir la représenlation du sujet qui 
aura «té mis sur la surface intérieure EBFD. De l'autre petit 
eia, couvrei la partie supérieure de cette boite de deux fo- 
CODS, savoir ; celle du point A jusqu'en I^ avec un morceau 
de plancbe, afin que le miioir concave soit privé du contact 
du jour; et, depuis ce point 1 Jusqu'à celui B, avec un verre 



A la partie supérieure du même cMé ait vous placei l'cb- 
, jet qui doit Aire rAiléchi par le miroir H, ménagez uue ou- 
-Krture G, laquelle a 108 millimèties de large sur 54 milll- 
'mètres de hauteur, et est destinée i. regarder dans cette 
iMlte; enQn, vers E F, vous pratiquerez une ouveiiure ion- 
gltudinale et étroite pour placer successivement les cartons. 
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Il eil bien plus commode et bien plus agréable de coller 
tons les dessins (pi'oD vent représenter sur une pièce de 
toile qu'on peut foire tourner sur des rouleaux placés perpen- 
diculairemeut aux angle; B D et E F. De celle manière, on 
les ^t paraître succeiei<emeDt en lournant une maniieUe 
qn'oD adapte à l'i^e de ces rouleaux, et qu'on peut placer 
aoftsi vers les petits cfilès de la Holte par le secours des pl- 
gDODS G D et des deux roues de eltamp A D. 

, HÉcKÉATioN 31, — Optique transparente. 
PtCDei dlTcrses estampes tirées sur du papier deHoUande 
mince, et choisissez de préFèrence celles dont la gravure est 
Ibrle, comiue pour les optiques ordinaires; lavez ces estam- 
pes avec des couleurs légères, moulllei-leE ensuite par der-t 
rière, et mettei-les aussitôt on prcBse, entre deux papiers, 
pendant environ deux heures, après avoir cependant mouillé 
et es(i)jé l'un de ces deux papieis. Gela Hit, on colle ces 
estaropesj par leurs bords, sur uu verre (lu cOlé duquel est 
la gravure ; placez ce verre sur un chevalet, alin de pouv<Hr 
les ombrer par-derrière, à travers le Jour, et de les charger 
de couleurs employées pour produire les ombres dans les 
lieui caDvenables, suivaxit que ces ombres devront être plat 
on moins fortes; ce ([ue t'en reconuall lorsque l'estampe, 
regardée !k travers le soleil ou plusieurs bougies, parait bien 
dégrader du clair à l'obscur. 

D'autre part, ayez une botte offrant, au cAté antérieur, une 
ouverture égale à celle des estampes sur une prolondeur de 
162 millimètres; fixez-y un verre blaoc, au-dessous duquel 
TOUS mettez vos diverses estampes, que vous aurez aupara- 
Tant bien tendues sur des châssis. Pratiquez une porte au 
derrière de cette boite, qui devra être doublée en fer-blanc 
en dedans, etdisposez-y, à diverses hauteurs, six petits sup- 
ports destinésàsix bougies. 

Eff'et. — D'après les dispositions de cette tiolte. Il est évi- 
dent que, les estampes se trouvant placées entre les bougies 
et le Terre, la vue en sera d'autant plus agréable que ces 
bongies auront été placées de manière à ce que in lumière 
■oit bien distriouèe, sans être forte sur aucun point. Il est 
bon de f^ire observer aussi qu'il ne doit point y avoir de lu- 
mière dans 1^ chambre, ou du moins Irès-peu. 

ExpéHiEMCE. — Faire paraître doutle une pièce 

i'argent. 

Remplissez ï moitié d'eaii un verre dans lequel vous aurez 

wii» une pièce d'argent ; couvrez et verie d'une assiette sur 



laquelU Toui potera Tolte main, et, premnt u iwr» d* 

L'autre main, voua le reoTeraeret (ur t'asiielte promptenktMt 
4(Ui d'éviter la sortie de l'e^ji. Si vom regarde* «ion b 
pièce d'argent, tous l'apercevrei beaucoup pIub gruida m 
(Ôâine temps que touB en verrez uue aeconde aa-deuus Â 
la première, et de grandeur uaturelle. 

Od produit le même effst^maii d'une nauière moliUMifr 
tible, e« Il mettant daiu un verre !k moitié plein d'eau «t 



RfcRÉiTion 32. — ChartAre obscure. 



j _,., .-^ ar-opticieo dittingné, et son père, ont baoeco^ 

tûnplifié, ou pournûeui dire, totalement changé cet Isstiw- 
maat (1). Sa cbunbre oliuure n'est plui en eHét q«'iB 
prisme tnangulaire légàremeatconieieet«ODGaT*,qiiireBd 
«ur le papier les objet* avec !«• oeuleort lei phu vives, qn 
l'on distingue encore mieux eo l'ealburaDt <f im tMean nA 
sou» lequel l'on coutidtre les objeti par onrlgalté ou poor 
l^t reproduire. La ScdétA d'eneonragement a dmoé son 
01^'''^^'°'' ^ rapport wanlageux que H. Haebetta lai a 
f^t de cet instrument, an nom d'une commiiBion. Bepab 
ee tQmpe, K. Otaries CbeTalier a remplacé le prisme cott- 
vexe par uo prisme ménisque, ce qui lui donne, outi<e les 
avantages qui sont propres au prisme conveie, celai, bit- 
précieui dans une cbambra obscure, de produire 1 Imags 
wnB aberration. Également nette dans toulos «es parttMw 
PourdlEposer cette chambre obwure, on plaee les mantaati 
dans ies tenons entaillés pour les recevoir, on les Bie an 
Bf«;ea des vis qui y sont ada^ t6es ; an j pose la taUetto, 
mù est retenue par des crochets. On plaoe ensuite l'appueB 
dans l'ouverture pratiquée à la parUe supérieure delaehuiv 
Iwe obscure, on fixe les rideaux dans le cercle eu boii, dont 
l» celé est creusé en gorge de poulie, et l'on met nne fenllto 
de papier blanc sur la tablette. Ces dispositions priiet, os 
lait gilseer l'appareil pour l'approcher ou l'éloigner du pfr- 
pier, jusqu'à ce qu'on arrive an pobt d'une parfitlle nettêU 
ïlea iriijets k peindre. 

CondiUoiu pour oblenir de botu effets, 
D est des conditions pour que les effets de la chambra 



1> Ea ce qna le piiaoïe soit à une Juste dUbinca du pa- 
, ^r; Mlle distance Tirie Buiyanll'éloigneinent deaobjeta; 

î" Le prUise en eipérience doit avoir sa lurfiice cooTexe 
nrallèle à l'objet ; la grande surlïica plaoe, qnl fôit fooetion 
et miroir, iadinâe à ti», et la petite BiirfItM concave, pa- 
rallèle an papier; • 

3° L'intérieur de ta i^mbre obscure ne doit recevoir au- 

i' L'on doit se placer i l'ombra et opÉ^r enr des objets 
bien Éclairés ; 

5* n tuât eoCn bleo essuyer la prisme avant de Hea servir. 

Théorie. — TJn Èlscean do lumière horiiontal, dirigé ver» 
ie centre de la face convexe, traverse lo prisme, rencontre 
la face plane inclinée éi 45° et s'y réfléchit; il tombe ensuite 
sar la surface concave horizontale et Eort du prisme pour 
rentrer dass l'air et tomber sur lo pipier dé la tablette, sur 

rîm:ia-^ il* l'rthm d'où le 

Effets utiles et amusants de la chanibre obicure, 

■ L'initniment que noue vouons de décrire étant disposé 
eonveiublement, le dessiDateur, dont le dos est tourné vers 
fti objets & peindre, s'assied dans la cbambre obscure et 
re^jt, sur une feuille de papier placée sur k tablette, l'i- 
mage des objets extérieurs avec toute la netteté des contours 
et du coloris que nous offre la nature. Par ce moyen, on 
peot &îre des dessina d'un accord parCiitj puisqu'il na s'ugit 
qoe de calquer l'im^e des suiets qui viennent se peindre sur 
la papier, d'où l'on peut conclure que les dessins faits par 
le moyen de la chambre obscure ne sont qu'un calque de la 
Biture. Un nouveau mégascope. qu'on peut adapter à cet ■ 
ioslruDuect, tkit qu'on peut peindre de la méuie maniera les 
dbi^ très-rapprocfaés ; ce qui rend cet instrument uUle 
pour bire ou le portrait en gi'and ou en miniature, ou la 
rédncticn d'un dessin, la disposition d'une draperie, etc. Ce 
deruîN' procédé, joint au prisme destiné pour le paysage, 
nnd cette cttanibre obscure également utile pour toute es- 
ptce de dessin d'après nature. 

Les eifets de la chambre obscure ne sa bornent pas aii 
. dcuia : tout le monde sait qu'on peut y distinguer, avec la 
nèma facilité, sur le papier de la planchette, tous les objets 
atérieun qui se b'ouvent placée vis-à-ils; telles sont les 



. VBiKNu lUadu en {Ke,la rtw daniUquellA onroit dmâv 
Le monde, et«. (1). 

R£cEt£inoN 33. — Pronoptografli». 

C«t inBlrumaot eit une BouT«Ue obanAre lAwurB perftoe- 

HûoaÉt, pour iaqualle H. Scrieil a srii un brevet d'inn»- 

"lUi il fait voir les (AjeU d'ans ligne borizoDlale snr tr 



plan lerticaJ. Il diSire beancoup d«« aub'aB duunbres obM»- 
198. G'e«t un priuue raetu^rnMlre d'nnc forte proportion. 
Placée derHère l'objectif, dam une botte eoniiiae, hlaqo^ 



,0»t BUS glaça dépolie, ridwmeDt eneadrée qui h plaoe ï 
un t^;)psrteiaent et dans l'épalBieur d'un mur, elle ftit ' 
•1)1 tableau Tiiaot det objet» de debort, repréMut^ stcq 

toutes leurs couleurs, leurs m .... 



Hyuws lUlLLÏ bUULVUm, IDU|-]9 UIUUVIUUCUU», 9\ UdiUI 1I9UIV Vl^ 

positioQS naturelles. Cet instruiiifnt peut s«GOD«tniir« UiMl 
en botte carrée, eu fonue de meuble, et représentant lrg)a 
t&bleaui, dont deui Utêraui ne dépUMul pas les Inas*»: 
ce qui e»l à droite reste ii droite, ce qui eit h gaucbe refis 
ï gauche ; ce ipil bit que trois personnes peaveut copier 4b 
mimo deisin saos se déranger mutuellement. 
BicRÉ*nos 34. — Chambre claire (caméra lucidaj, — Sat 
effets et moyens tfen faire wage, 
Iffli dlTer«es cbambree elairei ont été perfeettoBiiéei par 
H. Cbarles CbaTalier, ^ni a. publié une notice détaillée aw 
\eui usage et leur théorie, ainsi que sur caliù des chimbrai 
tdiacures. 

La caméra UuMa , la plus employée malntenaat et I» 
meilleur Instrument pour destiber ifaprèi nature, est h 
#ambre claire du proOineiir Amiel, de Hoééue. 

U j a trois pTînctpales cireonilances deequ^n dépend la 
MeiUeilr effet de l'instrument; !• feiacte dlspo^tion d«i 
iRnUlles; 2» la juste baotenr de la machine nu- la taUe; 3" 
l'illumination bien proportionnée da papier et de l'objet. 

Las régies sulvuitei pourront serrii- de guide h cesx qai 
A'ont point l'habitude de s'en servir- 
la te pied de la machine doit Être tlté i une table selM» 
|BT iMuelle on a mis une fbulUe de pa^er ; on ploie le •(i»> 
tienF(Sg 95, pi. I) de manière que laebambreelalre^leaiiB 
i Être sur la feuille même ; on tounie le prliiBe de Terre 8 
Ters l'objet Q (flg. 36) que l'on mit copier, en le faJMM 
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Jrtw mtow da liai» Jtwqu'è re que l*(ri1, appHqnê sur 
«wertnre du diaphragma L, ïeto dn tout en bœ, ï travers 

n™ fJi™'** droite dudit objet projetée sur la cartB' 
oP [^. 97), M qull en ressorte !a pins grande netteté, 

«fcfctt, ri l'objBt M ITOnre dlBfcnt enfiron auUnt de la 
g"*"' c*«*« que ïBlle-cl i'eat dti papier, la copia se troirre 
«Mi djamiioii ù pen ppèa égale k celle de l-origlnal : leS 
«ntentttles, aamne cafr-li, datent se mettre obliqoenient 
™;«« tl*°) comme on voit la seule C, parce qu'elles sont 

™«. »' 1« <*BmbrB eialre est beaucoup plus éloignée ât 
ntfitqne da pspier. Utopie est d'une dimension plu b pe^ 
»>, nu fiiBt alors adapter lenre lentilles entre leurs ptvotg, 
diinoiAfa qw la eolorée C puisse se situer obliquement. 
BfliptoidieBptr^èleaupaclftTP ffig. 97), comme il art 
rwheote dans la figure E. Si, au contraire-, la chambra- 
™»«t fiât voisine de l'objet qoe dn p,îpier (alors la co- 
If »» plTOgrwHÏe que l*orlglMl) les lentilles doivent se 
iwwnw de manière q»e, la colorée testant hors d'aetioû, 
0" folwe placer la planrAa vertl<»lement entre le prisme s' 
Btl'objet Q («g. 9êj. *^ 

1* U juste' dlstanm de IK utacblDe nir le papier se re± 
«Huultpar l'expérience suivante : 

*i pwte U {Mute du crayon sur «m point quelconque 
OMtaetdA nmagfl de l'ofijet qôél'oa volt dépeint sur le pa- 
I^,etan meut l'œil sur l'onvertare dans toutes Igs direct" 
Hbm : si, par ce mouvement, la pointe du crayon corres^ 
P«d toujmm an rnSme point de l'objet, l'appareil est bien 
nisposé: au contraire, si le crayon change de positioD, il tent 
lerMBWe ii rester fixe, soit en allmifeant, soit en raccouT- 
HêobI le goMlen F, 

3» L'objet peut être trop lllamlné ou trop obscur, compa^ 
MnnentBu pla» sur lequel on vent le copier. Dans le pre- 
tfar eas, la main qoi doit desnncr'se pwd de vue ou s'aper^ 
CHfnrt peu; dans le second, on ne voit point l'image de 
l'objet, ou on Itfvoit trop fttHement. R s'ensuit que ce n'est 
JB* dana la cas d'une- clarté égale qu'il est permis d'user 
luAMiNnt et^vantageueement dâ la macbine. La meilleure 
BÉniéM de régter la lumière est la suivante : 

Sl'objet eittrop resplendiSsaBl, de rnsnière à ne point 
WiM' ToU* le cttjiK: (ce qat arriva rr*qoemment quand oB 

a des paysages vos d'une fenêtre), on doit approcher la' 
de la ntlAtre ntCinl^ JiHmf'!! ce ijuc le premier récolta 
MÉtaBBwntite' lomfère pit6e Eiire ressortir le crayon dessnt'^ 
ttHtropoSuiquer l'image; et, si cette précaution né lufilt'' 
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point, il tant luuMer le lerre coloré et le pHcer lertioale- 
menl deiaot le prisme, pour en tempérer le trop grand 

Miit il pourrait bien arriver, malgrâ oeU, que l'on oe 
rdusstt pas k bieu voir, daos tous Ici poinU, et le rrayonet 
l'objet, parce que tous les pomls d'un même objet peDTmt 
être plus ou moina ëcliùrés ou d'une couleur diffËrecte. Dmi 
ce cas, H est uéceesaire, avant tout, de transporter ia table 
diDs une position où U clarté du papier égale celle des par- 
ties les plus éclairées de l'original. Quand on a dessiné cei 
parties, sajig rien changer daaB l'appareil, le dessioateurpeàt, 
aiec le seul aide de la main gauche, ombrer graduellemest 
les endroits du papier correspondiuils aux parties loi plui 
olKCufes de l'objet, et régler i volonté U lumière, de an- 
nltre que le crajon s'aperfoivc également bien sur tcuB lei 
points de l'Image de l'objet. 

Ce même artifice de donner de l'ombre au papier est né- 
cessaire austi lorsque l'oo veut copier des objets eiistaati 
dans une chambre, lesquels doivent d'abord être exposés &a 
plus grand jour venu directement de la croleée: oc se place 
avuc la machîoe de manière à pouvoir commodément ôler, 
comme II a été dit, ou donner de la lumière suivant le bë- 

On peut évilfir l'arUBca de donner de l'ombre au papier, 
si, au lieu de se servir de papier blanc, on eo prend du DOir 
en dessinant avec du cra;ron blanc. Dans ce derâler cas, l'i- 
mage de l'objet sa voit avec une clarté supérieure, et lei 
commençants réussissent plus bellement à en suivre les 

IId temps obscur, et par conséquent les approches de la 
nuit, ne sont point biorâbles pour dessiner desobjets plaçai 
. dans nne chambre peu éclairée. 

Le contraste modéré des couleurs bcilite le dessin dea 
contours :aïnsi, on dessine mieux les cheveux d'une personne 
et les habits colorés de la même, etc., ei do lait transporter 
une toile blanche derrière ces objets. 

Si on veut prendre les traits d'un Individu, il convient que 
l'œil du dEEsinaleur, et par cooséquent la machine, toit en- 
Tiron k la hauteur de l'œil de celui qu'on veut dessiner : U 
est presque indispensable, en outre, que celui-ci ait la téta 
fixée sur un appui, parce qne le plus petit mouyement ité- 
rait toute ressemblance. 

Les myopes et les presbytes, peuvent taire usage da leurs 
besicles respectives, s'ils ne voient pas distinctement dans U 
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U gnndear de la copie est à la baut«ur de l'origliua t 

rpis coDuoe la dlitaoca de la mat^tine à la copie est k 
blaïKe de ladite machine à roriginal ; par eiempie, il 
llaslmmeiit est placé a 325 railUinètres du papier et k 650:^ ,■" 
inillmiÈlres de l'objet, la copie est la moitié de l'origi--"^ 
B^;i11 est éloigné de 3ib milliméCrea du papier et da^' 
«3 milUmÈtres de l'oLjet, la copie en est le tiers ; au con- AV ;- 
trairej si l'objet est plus près de l'instrnment gue le papier, ^ ' 
»liw la copie est plus grande que l'original; (Test le caso* 
aluilille convexe doit ee placer contre le priimo yen l'ùri- 
ginal; comme il e«t dit ï la Qn de- l'article preniiei. 

Si on ïoulait tracer un ample contour, ou bien eiécuter 
luemple d'un desiin tellement près de la machine qu'il na 
pat élre compris eotiirement dans l'espiice de la vision, on 
rttuiirait commodément en fonnant sur l'original et sur le 
pipler .ou la toile où l'on doit copier, des comparlimeoti 
Kndilables et tels que cbaque carré ou rond des mènes 
rauparlimeuts pût se voir tout entier dans l'instrument, et 
ennuie en dessinant avec la chambre claire dans chaque 
citiè de la copie, ce qui est contenu dans le carré correspon- 
dut de l'original; par ce moyen, on copie avec beaucoap 
debcilité et d'exactitude les grandes caries géograpbiqueK, 
\oiiliLut dessiner sur du papier ou de la toile une ^ure 
entière de relief, comme nne penonne ou une statue, etc., 
et U copier d'une grandeur à ne poiiioir être contenue tout 
d'an trait dans la machine, il confient de s'Ëloignet de la 
%ire originale jusqu'à ce que l'image soit totalement em- 
tnttét par la machine : te deseiil entier eiécutË a3nsi sur le 
paper (lequel sera plus petit que l'on ne désire), on pourra ' ■ 
lïgraDdlr h Volonté, en rêgliuit par compartim^ti, et le 
copier par parties uut une seconde feuille, comme II a été dit 
IrteMemmenL 

Ihii ici il convient d'avertir que les cairés correspon- 
Ants, quoique très-semblables, ne senibleraient pas coïncider 
i le i^ de l'original ne faisait point un angle rectangU 
*Me rautre de la copie, et, de plus, si le rajon perpendl- 
nUire au plan où se trouve l'objet n'était pas projeté per- 
pendiculairement par l'œil à la superficie da papier. 

Celle condition cependant est remplie quand l'original 
<*( disposé verticalement avec précision; que la copie est 
fNie horizontalement, et <pie l'aie du prisme est, dans la 
Btme temps, parallèle an plan vertical et horizontal. 

n est bon de se rappeler cette considération, lors même 
qnt l'on dessine sans i-é^er, et cela pour ne pas altérer dam 
li copie la rwsemhlance que doit avoir l'objet. 
Fkj/tiqve avKuant*. (..ioi^'l. 
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fiirl aneienne. LlnTenteur en est inconnu. L'abM de Buita- 
buiUe se l'est attribuée vers 1i fin du xtu« siècle, et H. da 
Brieberg,>TeTS le commencement du siècle actuel. Ha ïTaieDl 
wnlement perfectionoé uneriaTention déjà décrite par Ker- 
fenne et par plusieurs autres auteurs qui ne la regardaient 
■nUement comme DouTelle. 

TéUscopeg apUinatigtui. 

Le docteur Blair â proposé, pour corriger l'aberratiaB . 

diromatlque, nue nouTelle composition fluide exemple dei 

propriétés corrosives de celle employée par son père, 1^ 

lenteur des objectifs Buid«B. Cette composition se eompaae 

Solution wlurte de muriate de chaai. . . 40 p. 

— de nitrate de chaux. . . . W 

Acide acétique trés-concentré. . , . . . 2 
Le spectre secondaire formé par le nitrate combiné aT«a 
le croivn-glaas, est semblable ï celai qu'on obserre dans la 
combinaison du jUni et du crowa. La combinaison du crowD 
avec te muriate offre des propriétés apposées, et c'est en 
oombiDanf ces données, que Blair établit qii'anpeul taiie 
disparaître entièrement le spectre second^re. 

Microicopes, et récréations microstopiques. . 

Cet iastrumenl, dont on attribue l'ioTention ï Drebbel, 

CD 1621, est propremeot un nouvel organe h l'aide duqatd 

nous surprenons Ibs secrets de la nature dans les infinlmeat 

rlits; nous ; découirons un nouvel univers, tandis qn'aTec 
télescope nous lisons jusque dans les cleoï, et noua y 
sbservons la marche couilanle de ces mondes roulants sur 
■os têtes. 

Les microscopes sont simples on composés : les amples 
■c sont que des verres convexes oit des espèces de loupes^ 
les antres sont des assemblages de plusieurs verres, par la 
combinaison et l'arrangement desrjuels les images des ob- 
jets sont ampliHées et présentées d'une manière commode à 
rteil de l'observateur. Le microscope simple est uae ienUUa 
transparente convexe ; plus elte possède ces qualités, plog 
•Ile est propre ï dire voir l'objet net et amplifié ; voilà pour- 
quoi un globule de verre fondu au bout d'une aiguilla et à 
]a bougie, ou une goutte d'eau encbassée dans un trou rond 
ifoe l'on fSùt dans une petite lame de plomb, font un assez 
bon microscope. Les plus grands avantages qu'on puisse 
yncurer k cet instrument, sont d'être applitable k toute 



Mrtè d« eorpg, d'èt» Ucn âelairé, et de poorolf 6tn muiU 

— II . T .-.^ — ^^ employé toni« leur indurtrte 
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Iffariar : Us lout composés de dam ocuUlres et d'ime leo- 
Itlle olijectiTe dont le foyer est d'aalant plus coart qu'eUs 
gTMtll darant^e. Limage de l'objet grossi par celle lenUIlb 
nit encore dsiantage en panant par l'oculaire. Cet o^et 
w lolt d'uilaut mieux qu'il estécIatrËpar le miroir de r^ 
BedNi plaça aa bai du microscope. Ou Tarie les lentJUei 
conte on le désire ; qnaiid les objets sont petits, on eiri- 
pkiie les leDtillea dont le foyer est le plu* court. Quoique, dtf- 
pAplu) de deni siftcles, l'on traiallût aux microscopei, 
kat eu Angleterre qu'en' Hollande et en France, et qnecetft 
partie de la dioptrlqne pratique semblït derolr être épuïsM; . 
tcpenitaDt nons Tenons de TOir, par des erpériencet c<t<- 
tûns, qu'on était encore lolo de la perfection. En elTet, oft 
*nft négligé jiuqu'à ce jour d'employer les comblnaisans 
wl fomaKqueg pour la combinaison des lentilles, condltfoà 
cqpaidast indispensable pour la netteté des Images. Coni>. 
ment se ùit-il (pie les physidens n'aient point, comme Eolei*. 

Ci & imiter l'œû dans la coostructlon du microscoper 
enfin, ce célèbre géomètre a'est occupé du perfections 

BMUnl des microscopes par réfraction. 

D qiparteoait an sSTant qui, le premier, en 1747, sTSlt 
flmitqai la construction des lunettes achromatiques, d'ap!- 
pBqner aux microscopes l'heureuse combinaison de Dollond. 
Uuàfqne les lentilles achromatiqaes aieit Hé ioTentées lers 
1760, ce n'est qu'en 1774 qu'Euier en proposa l'empW dans 
le* microscopes, et ce n'est qa'en 1826, tant la perfïctloli 
dus les arts est ditScile, que H. Vincent CheTaller et son filt 
ni constnM le microscope achromatique d'Euler, en y ajou- 
tât on nouiel appareil pour l'éclairage des corps opaqnetj 
n sjitème de diaphragmes Imaginé par Lebaillif, pour mo- 
■SBer eelBi des corps transparente, et d'y ajouter toutes lek 
idditions dont l'expérience a cfinstalé les avantages ou 1b 
uéeeiBltA, afin de poiiToir observer commodément chaqus 
espèce de corps, soit^ fluide ou solide, transparent ou opfc* 
1M, sans trop le dlTiser. Cet instrument, doué d'un gros- 
teeinent considéridile, de clarté et de netteté, est en outrtt 
■ Sm tuage très-lbcile. Sans doute, ces nouvelles décotRcrtM 

Mtroat les physiciens en état de porter les observationg 
~'— plu» haut point ie perfection, et tesama- 



lavs et 1m gens da monde pourront j 



» les inienUDDt qnl ont parti daos le nlonde, on n'en tron- 
» Tera peut-être aucune qui soit janiDis cunstamment amA 
» propre k amuser, a instruire et t salisCLire l'esprit de - 
» rbomme. » 

Ed même temp» que M. Cheialier, Selligue a inventa nti 
iticroscopc perfeciioBQé d'Euler, dont il a été rendu on 
compû aiantageui à l'Académie des Sciences. 

Pour bien Ktire les observations microscopiques, Il ja-frin- 
(ienrg précautions à prendre. 

Od considère la grandeur, la nature, le tissu du 001^1 
ipi'on veut observer, aQn d'y- appliquer les lentilles cout«^ 
Hbtes. 

Le premier pas k Taire dans les observations, est d'eiami- 
ner l'objet avecuue lentille qui !e représente en entier; ou 
le détaille ensuite avec des lenlilles plus fortes ; car celles-ci 
ont moibs de cbamp, mais développent davaat^ l'orguiiao- 
UoD ou la constnictiou . On doit faire attention à la natore 
de l'objet, s'il est vivant ou non, solide ou OuJde, si c'est on 
animal, un végétal, ou une substance minérale, et prendra 
garde ï toutes les circonstances qui en dépendent, poor l'ap- 
pliquer de lamanière la plus convenable. 

^ c'est un animal vivant, il fï.nt prendre garde de ne le 
terrer, heurter et décomposer que le moins qu'il sera pOHl- 
ble, afin de mieui découvrir sa véritable figure, sa situation 
et son caractère. Si c'est un Ouide, et qu'il soit trop ép^, il 
&nt la détremper avec de l'eau; s'il est trop coulant, il tint 
en lïire évaporer les parties aqueuses. Il y a des substances 
- qui sont plus propres aui observations lorsqu'elles sont b6- 
ches, et d'autres lorsqu'elles sont moaillées ; quelqwes-tiiiet 
lorsqu'elles sont fraîches, etd'autres lorsqu'onlss a gardtet 
quelque temps. 

De la position du corps qu'on observe, de la direction des 
rayons de lumière, de sa force, de son intensité, dépend la 
vérité des eiamons que l'on fslt. Ainsi, oo doit tourner Im 
objets de tous cÔUs, tes faire passer par tous les degrés da 
lamière, jusqu*ï ce qu'on soit assuré de leur vraie figure. 

n y 3 des objets <iui demandent beaucoup de précautions 
pour élre eiantinés; d'autres n'exigent pas d'aussi grandes 
attentions. Quand les objets sont plats et Iranipareùts, en 
■orte qu'en l«s pressant on ne puisse pas las endommage', 
ut pétri les renfermer dans des glissolrs entre deux pièce* 
de ' verre : tels sont les ailes dss papillons, les éiniUos des 
poissons, ta poussière des étaEnrnes des fleurs, etc., les dlT- 
lérsntes parties et mémo lescorpsentiers des petits iaaectes, 
«tmieinQnité d'autres choses semblables. 
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Lmqn'oDTent eumioer des animaux qui nageât dans les 
Dnidea, on prend aicc ud petit tube bouché, dit bâion de 
vim à mâange, une petite goutte du Quide à sa lurbce, 
on liposË guruu Terre plan, s'il ; a très-pea de liqueur et 
qiTon veuille Toir l'objet avec une lentille d'un court fojer, 
ri on ajuste la lentille à son point. Lorsque ces petits ani- 
Bcun sont en si grand nombre dans la liqueur, comme il 
■mie souvent que, roulant continuelle m eut les uns sur let 
intres, on ne peut pas bien connaître leur figure et leur es- 
pèce, il l^ut enlever du verre nue partie de la goutte, et y 
iDbstitaer un peu d'eau claire, dans laquelle ils uageroniplus 
à leur aise, et on les verra plus distiDclemeot. C'est toat le 
Mobsire, lorsqu'on veut eiamiuer un tluide pour y décou- 
Tnr les seû qu'il contient : alors il faut le faire étaporer, 
afin que ces sels, qui restent sur le verre, y puissent être 
observés avec plus de Cicililé. 

Avec beaucoup de patience et de deitérité, ou parvient à 
diWqner \ei petits iusectes, comme les puces, poux, cousins, 
Bïlis, par t e moyen d'une Bne lancette et d'une ^gullle, 
tnrtoutsi unies met dansune goutted'eau; car alorsou pourra 
aisément séparer leurs parties, et les placer de manière h 
ponvoir les eumlner. 

L'eu dans laquelle on fait infuser des gralos de i>oi>re, 
ptDdant quelques jours, présente à l'obseriatcur des ani- 
mua qui ont uoe inliaili de pieds avec de longues soies en 
£>niie de queue ; d'autres ont nue queue droite ou courbée en 
tigng; quelques-uns ont une ligure ovale, d'autres en formo 
de carrelet ; on en voit qui nagent en avant et en arriéra, 
cl se balancent en marcbant. 
Dans les eaux où l'on a mis du toin, de l'avoine, de la 

Klle, du froment, on voit des animaux, les une ovales, sem- 
blés à des ŒuË de fourmi, les autres ayant la forme d' 
Iwaleilie, sans pieds ni nageoires. On en voit r[ulressemb 
lone vessie pleine d'eau, quitauroi^at sur eux-mêmes cent 
liiisdanB une minute, ou prennent un mouvemeat progressif. 
C'est alors que l'observateur passe des heures délicieuses i 
Rnvre les protéet, les fxileox, les brachions, les vorlicetles, 
etc. 

Dans la farine aigrie, dans du vinaigre afl^ibli, ce sont des 
ttpieet d'anguilles de difTérentes grosseurs, dans un mou- 
VMnent continuel. Dans les infusions d'anémone, de rose, de 
)M3>in, de basilic, du thé, ou voit des animaut aussi variés 
que les différentes espèces de végétaux cl fleurs auiqucUes 
ils appartiennent. 
Leu^fenboék a découvert dans la metlËre gluante qui est 



m 

loua les ganttièret, de* aalnurax k detii et h quatre roAa(, 
armés de d«ùls ({ui sortent de leun tetei et toumcDt cirett- 
librement comme Eur uQ eieiea ; lorsqu'on leï tonehe «m qiA 
l'eau ('éTipore, ili se contractent. On les conserre, dit-oïL 
plnslEors innées sous nne forme ot^s dans ce llmen dessét 
ebèi et, lorsqu'on délaie le llmoD dans l'eau, on lesTOlt rt 
raBnner, s'allonger etoager; c'est l'animalcule qn'on uonoM 
te ToUfèn 

eiuninËe au microseope, oVk ni 

coliers, bien organUés, Toraees, tt qui se mangent les UBS 

tes autres lorsque la nonnttnre leur manque. . 

Les eaux des étangs sont des mers rempiles de mille aBf^ 
naui divers. Sons la lentille d'eau, on découTre le polfM, 
cet insecte ^ngulier qui se multiplie en auUnt d'indlvidag 
également organisés, qu'on en dit de portions en le COO* 
pant ; qui avale son semblable, et mâme ses bras, qn'tl re- 
gorge sans altération. Les obsemtions qu'on peut tUreSQ 
microseope sar cette reproduction ont de quoi pfqner la cD> 
riante. 

Le pon, dont la me fait horreur, derient iatérewaat «tt 
mlerosMipe ; on ; Tolt les ramîBcations de ses velues, le b" 



t rtgûlier des artères, le monvement pérlstalHquedB 
Ms Intestins, et lepaiB^e rapide du saBg dont il se Door^ 
rit. Son suçotr est sept cents fois plus délia qu'un cberen, 
et ce suçoir est renfetiné dans un fourreau pour s'en sertte 
an besoin. L'ovaire de la femelle contient toujours cinqml 
six œuh prêts h sortir, et etniroo soluuite-dli antres plni 
petits disperBêfl comme dans l'ov^re d'âne ponle. 

La mouche présente au mlCRMCOpe des riâiesses qui éton- 
nent, un luiequi éblouit; sa tétB est ornée de diamants, son 
corps est toat couvert de lames brillantes ; elle a de lobgnefl 
soies et un plumage éclatant; un cercle argenté environna 
■es veiRc ; sa trompe est constratte de manière qu'elle a !« 
double propriété de trancher les fruits et d'en pomper l«fl 
Bocs. Les yeux ressemblent à un miroir ÎLbcettes; dontfAv 
cnoe est un «il composé de toutes ses parUee ; leur nombre 
effraie l'imagination, mais probablement se réunit à l'ouM 
pour l'animal. Leuwenboëk en a compté sur un ver4-Mda 
jusqu'à 6,236 ; Hook sur un bourdon, 14,000 ; et & 1&' 
mouche-dragon, 29,0^; au mlllen de chaque lenUlle erf 
mie tache sept fois plus petite et environnée de trois eetu 
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a Bn âiiqne année. On <Ut lue la peau humaine panJt 
coDipotée d'éc^Ues k cinq pans qui antiDipent Je« unes sur 
leiaulret. Les poils ilïEaDimajiii'j reconnùsent pouritra 
det bibei eilrémrmenlB petiU. Halpiglii a tu des volTiilei 
•liieg cellules médullalrea du lOi ilruclure la plut élégauta 
et 1* ploi délicate. Le iÀdj, la saliie, l'urine, le cbjle, le 
ihj, les humeurs De contieuDeot point d'animaui TlTauti; 
mna la liqueur EpermaUqueen contient une quantité Innom- 
bnUe. 

Trat-on euminer le tang, on en étend une goulta mr 
Bne iiae de terre à l'ingtant oiï 11 sort de la reine, ou bien 
OD le délaie avec un peu d'eau tiède ou du lui cnaud ; sa 
etneltlion s'observe aTcc plaisir dans U patte (f une jeane 
enimiUle; ms partiel B'ytnstitiguentalsémenteou* la forme 
oe globules ; on suit avec l'œil la marche de ce fluide, le 
degré de son impulsion, ta progression, sa vitesse et U di- 
rection de sa course dans les vaisseaui. A quel point la na^ 
tore n'a-t-elle pas porté la ténuité de ses parties! Leuwen- 
hoèt et Jarine ont calcule que 160 de ces globules, placés 
Ici DBS à cAté des autres, égalent k peine la longueur de 
2 milUmétrea ; iU les ont. trouTis mous et Qetibles dans un 
état de santé, mais durs et raides dans la maladie. Lorsqu'on 
obiene le sang dans les animaui vivants, on voit sa circa- 
latiOD, les altérations qu'éprouvent ces globules en passant 
d'un grand vaisseau dans un pluS petit, et jusqu'à la forme 
DWk qu'ils sont obligés de prendre pour j entrer. Si l'ani- 
DwJeipjre dans le cours de l'observation, on est témoin de 
loBi les changements qu'il subit et des causes qui les opé- 

Sl l'on veut observer la structure intérieure des plantes, 

tsODt composées de trachées pour la i^trculation. de l'air, 
vaisseaux lymphatiques et de vaisseaux propres, il but, 
fMir les trachées, couper l'écorce dans les branches berba- 
Mcsians entamer le bois, rompre ensuite le corps Ugneni, 
de &{0D qu'en faisant cette ruptnie on puisse tirer en sens 
contraire les parties rompues; on aperçoit alors entre lei 
Wa^ qae l'on sépare des filaments très-fins qui échappent 
1 1* vne, mais (fu's.u microscope on leconnatt pour être for- 
Mi de petites bandes brillantes roulées en spirales, et qoi 
«nt fort analogues à celles des insectes, d'où l'on peut leur 
Wriboer le même usage, qui est d'introduire l'air dans lin- 
Utieur des plantes, et de concourir par IIl è. la circulation 
da liqueur). Les vals.scaux lymphatiques sont aisés à recon- 
Wtre. Quant aui vaisseaui propres, on les remarque k un 
■Wliiteiii qui s'en échappe lorsqu'on coupe transversale- 



nent nue {ilute ; ils sont irès-HD^laadaDscertittkM^aft- 
tM, telle que Vang^iea sj/lentria, et Is bardume, il on Mi 
tompt (Uns le monde Jniii. 

» l'on «aaiiiiç les feninet des ptaute^, ou env(dt^él*> 
leat ata tchx un Uuu où la nature & prodigué des riebesM 
«t un IraTail Udmltsbles; t^leg sont celles de sauge, de idm^ 
Mlïâle et d'églantief. Ce iMtt des gralss de eriïtal, des Ifr- 
Mee d'argent, des grappes, dei ncenda, que les plus lisiUu 
de nos artistes n'Imiteront jamais. 

Le mlcrofoope eetnnlDgtrumeit derenn iDdispenUUe an 
fhjdoli^tRte, an elitmtete et an TAtysicten ; il pent , en odIM, 
proeurer anxpenoDneiqulnesont point TersAei dons eessdeA- 
w«, un grand nombre d'amasementii utilei et ralMnndilei; 
ÂmpMeraigleiborBeidecet omrageïljeToutaiitDdlqiito 
la molllé des objets q<d sont propres à Être examinés ptr 
-«et Instrument utile et«Biat*Jit, qui nous donne, peur atnai 
Are, des yeux inSnlment plus péDetraots, et qw mHu dB- 
eouvre des merveilles qu'il uobs serait ImpOEnMe de e o nca- 
TOir sans bod secours. Chaque créature, cbaque fruit, <dta- 
que fleur, chaque goutte d'eau et chaque particule de la 
matière nous tournlsteut nue Instructlou Duuvelte, bb no~ 
'rean{dai»r. 

SSoroscape de ddmont. 



Épaisses pourdes microscopes simples, par leur grande puis- 
sance réfractiTe, leur peu de dispersion et une aberr&tiqn 
longitudinale très-faible. U. Pritehard, de Londres, a réiûvl 
à faire, avec une pierre de la plus belle eau, une lentilletfort 
mince, doublement C0DTexe,dera;oDs égaux, et dootleft^MT 
est de 3/10 de mtllimStre. Son grand angle d'ouverture Booa- ! 
tre soQ peu d'îtberration chromatique sphêrique. Il parait ' 
constant, par un grand nombre d'expériences, que, bien q ~~ 



de la même maniircj et ayant le même rayon, on trouTer& ' 
que le diamant grossit les ohiets, par rapportai! veire, dad 
la proportion de 8 à 3. 

Jflorotcoiie tàtair». 
Ce microscope, qui a plusieurs rapports avec la laDterne 
magique, fut inventa par Liéberkuyn. L diffère du mtcrov- 
cope composé, en cequ'ilrenTermeunapparol'.proproà'pop. 
ter une vive lumière sur l'objet; mais avec cette grànde 
différence, c'est que l'obserratenr, au lien de recevoir daui 
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nruBblilëaabtaacpracëï a ouG mjtreade roculain, afia 
ffkTdruM Jouga beAUCOUp plus griade. lien rËsatte tfo» 
tapmaiéradait tomber eosTut du fo;er de l'oculaira, as: 
liW d'être w arrière comme daatlemicrixcnpeHiaple.Volei 
b tatutrafliao de ce nicroacope : 

(h dirige oDnjongolàirasuTuiiBleatillfaniiw.Ten d'un 
nirair {due eu débora au Totet d'uDe fenêtre ; on dispow 
""" '"" " ' " ■ laquelle on place l'objet qu'or 



inïlo, ea diTergeaot, peindre, tesdue au-devant, u^ inug* 
natéaie et si amplifiée d« l'objet, qu'uoe pues paraît de U 
SnsMor d'un mouton. Le croisemeiit ipie font duu I'ochp 
lain des u£s doi faisceaux Amouis de cette image, la rft- 
dMH ; et Bi les cootuurs de ces fiiiweaui tombent précisé-, 
tuent nr le Libleau on ; voit une Beoonde image drolM, 
d'wtipt idua ^aade que l'oculf^ra eu est plus éloigna. 

B M des microscopes solaires qui sont construits de ma- 
niai pouvoir âcvlâr ou rapprodur l'oculaire de l'objectif 
d« mi^ire à. taire cooMurir les rajaos de chaque faisMan 
ne an tableau placé k l'aTimoe ; la preuve que lu concourSi 
'r bat est démonlite par l'exlrâme netteté de la seooDde- 

' ^^81 a reqin net initnim^st propre à représenter dac 
(^ltopsqae(;unmiiroùreonca,Te dirige le* rayons sriaire» 
TMBM lentille; ces i^on* vont eotuite en couvergeant 
nr mt miroir plau, d'oùils lODt réOichli sur une lame d'«- 
Uae qui sert de poria-cbjet,etqui, pare* moyen, se trouve 
fiirlMDeDt éclairée; letrajont «epoiiaDtensuttesurunelea- 
Ute, d'où ils vaut, en divergeant, peindre une image ampli- 
Us ni; la toils. 

jfioTDKop* outrai. 
Oanlt que le mloroscopeïolalredontûoasvanona dedon- 
>* la descriptioa est l'instrument le plus récréatif, etpeut- 
tlmim des pl'is capables de conduife h des découvertes, 
PWM qu'il représente les objets beaucoup plus grands qu'au 
n>i>jen des autres instruments amplifiants. Il y a aussi d'an- 
tnt avantages .* tes yeux les plus faibles peuvent s'en Kervir 
*>« btigue ; plusieurs personnes peuvent en même teo^w 
"nk \ts mêmes objets, en eiamlner tontes les parties et s'en- 
W«ir de ce qu'ellet ont seos k« yeui ; on peut aussi, par 
« ■ojen, prendre sans peine la tûan exacte d'un objets 
cwonpenten calquer l'image snrl'ëcrÉBinSme-Le mieroi- 
«K au ga* a tou» le* avantages dnmioroseï^ »lsâre> atee 



existe ; elle tut imuglaêe il ; a peu d'années par le lieuteosBt 
anglais Drum ma Dd, pour de aouveaai phai'e8;ellea été en- 
tuile appliifuèe k l'éciairags des micruscopM par H. Couper, 
de Londres. Celle lumière prodigieuse eet produite par des 
jets de gai oxygène et bydrogèue mélaugés dans les pro- 
portlous (^ui forment l'eau, et enflamoiés et dirigés sur ua 
cylindre ou sur une boule île carboDate de cbaui qui, parce 
moyeu, deviennent tellement incandesceats que la vue peut 
à peine evsupporier l'éclat. Ce foyer lumineui, conyeBable- 
ment coqpentré sur de petits objets, les éclaire rortemcnt, 
ce qui permet d'envoyer lenr image énormément agrandie 
inr un écran blanc placé de 3 à 10 métré» de distance et plus. 
L'avantage du microscope au gaz eut celui dit folâtra est d« 
pouvoir servir eu iout temps, puisque la lumière qui éclairv 
les objets est arURdelle. 

U était plus difficile qu'on le pense génér^ement, d'in- 
venter un appareil propre à produire la lumière dont aoiu 
avons parlé ; car pour projeter sur le carbonate de ebam les 
gai oiygËne et hydrogène enflammés, et cela pendant des 
heures entières, U a fallu imaginer une certaine disposition 
de gaiomètres qui envoyassenl séparément à la combustion 
les quantités exactes de cliacun de ces gaz i|ul ont des den- 
sités différentes. Il eût été exli-émement daftgereui de se 
servir d'appareils contenaot lo» gai mélangés, puisque l'oxy- 
gène et l'hydrogène forment un gax détonnant qui, entlatnmd, 
ferait éclater les réservoirs et renverserait tout ce qui serait 
autour d'eux. Cependant, au moyen de l'emploi de toiles 
métalliques (suivant la méthode do Davy), quelques pep- 
sonncs se sont risquées à faire usage d'appareils à gai mé- 
langés; tels étaient ceux que du docteur Warwiek. Celui que 
H. Charles Chevalier a construit avec l'un de nos professeur* 
de physique n'a plus ces graves inconvénients, chaque gac 
est renfarmé dans un réservoir séparé, d'où ils sortent par la, 
pression d'une colonne d'eau commune aux deux réservoirs; 
ces gai séparés entrent par des tubes différents, piangeaut 
au fond d'un vase tr^s-baut et presque rempli d'eau. Les ^xt 
te dégagent ensuite à la sur&u:e de l'eau, et s'y mélangent 
en très-petite quantité. D'ailleurs, ce vosa est fermé à s» 
partie supérieure par nn bouchon de liège, comme dans la 
pistolet de Volta ; de ce premier vase, ce gai détonnant 
passe dans un autre vase semblable, mais beaucoup plus p«s- 
Ut, aussi presque rempli d'eau (c'est une soupape de sùreîâ). 
De ce deraier réservoir de sûreté, le gu s éctiappe par un 



u )BpeTpotfei et lermlnA enfin par quatre bonb d« 
diklnnu a^ant lenn orifieei trti^nt en pMM. Ccai pw 
Mt omeriims que t'échappe le gai (Utomuul iiiie I'od «w 
■<nne etprojeUe *ur le carimiiate de chans. Mi cet jiutMt 
taplni fife Inrnii» apparaît et eonUnne dVrcàrlieaJiMqii^ 
M que la Muree du gai mM tarte. Cet «^pareil tiiininewL 
wnwrlaliienieiit iiDjoar iDdiipaniable pour les grandi tra- 
Tua géodétlqQMjpourlet pliarea,-etc.; es iDpprinutDt ]« 
-^—- ' - -■ ■«OMtoond». 



■; qœUei espérlencei pTrogooatlqiiei ne p«ut-on pai btr* 
-^ on appareil ti pniuaat, (qui cependant manqua encoro 
■tee daiu DOS pliN ricfaei râblnets de pbjiti]ne) t »«"B 
empler que UentAt, Il but l'espérer, HH. Ie« profeiseiiTi 
telrâbuiHpie, d'entomfdogie, de pbjaJJDlogiB. etc., esiidoie- 
nnl le microMOpe au gai penr bire tolr a lean audlteari 
Mewéi toutei lèa beautés et les tréion cujbé* de la nature, 
Mknacoptt limplw formés par hs ImiillM dtt yeux de 

Tott la mande uit qta l'impertectiau inéiitabU de» lon- 
pMiiiapleK, tnLTaiUéei, méiueexaet«ment,parles meilleurs 
■rtislei, est l'alwrratloii de iphériclté, iDCouTéolent Irèa- 
gnre, auquel ne peut luppléM- U correction de l'aberratiiiD 
a» nfrangibUité que l'on obtient en Éclairant l'objet avec 
uns laodère bomogène. H. Brewster recourt alors aoi feus 
d« certains animaux, aui yeui de poleion par exemple, et 
en eompoM ose Isntille corrigée par la nature elle-ménue de 
Imtes le* imperfections des lentillea artiQcieUes. Un petit 
tslNon retiré fiaktaement de l'eui sut le «Istallin etl'bw 
«eor titrée de l^m de ses jens séparés de la sclérotlae, aa 
MTOB d'une paire de dieauz tria-Bns ; le globnle, dégagé 
ée toates tes petitM fibres, (ot posé iuranp)4)ierJosepD qui 
SB abwHi» lliuDienr titrée; la lentille Uen desséchée Ait 
eisaibi mise & une ouTerture circulaire, pratiquée dans un* 
SDtKe plane, atec une poiition tâlle, que te circuit des petits ' 
Hets (jn^)Cè9 cilialres] par lesquels la lentille était attacbés 
k l'œil se trouTait en contact atec le bord de l'ouTorliira ; 
tas nette position, l'aie de la lentille était perpendiculaiie 
H ptaq de l'oaverture, et, par sutle, coïncidait avec l'an 
Sfttque du niectateur. Ayant formé deni ou trois lenlillei 
mblaliles, dit H. Bretnter, Je fus surpris de U psrfectloa 
■ne laquelle les Images s'; formaient, «t au«i de l'efflt 
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prodoit par eei leolilles lormu'el 
dans UD microBCope composé. Une pfireille lentille pent du- 
rer quelques heures et peut élre congervée longtrânpi soit 
daoi l'humeur litrie d'où e|1e a Été extraite, Eolten Upla- 
{Aut dans wa air humide. Mai» la Eicilité de b en procurajr de 
nouvelles permet de les Jeter t^rès l'ea être servi. Qles 
IKuvcnt âtre d'un grand secours pour le nataralifte. 
RtcBÉATioft 35, — Kaléidoscope. 
Cetinstrament, dont la renommée fut européenne, estUD« 
modiCcation dei machines de catoptrique que l'on rencontre 
daui tuusles cabiuets de physique amusante. La ditpoûtioa 
•ommode et portative que lui ont donnée les ADglais, est la - 
cause de la célébrité que U mode lui a consacrée un ini>- 
ment. Cet icstrumeot restera toujours pour orner les cabi- 
iquc par ses effels-agrÉables et mqlttpliés. Il eit 
deux glaces formant un angle plus ou moim 
rant le nombre des réOeiions que l'on «eut de 
cei angle. A une extrémité on place l'œil, et k l'autre ou 
met, eotre deux verres dont un est dépoli, quelques frag- 
ments de "verre de diverse; couleurs, qui, étant répétés règu- 
lièremenl par les glaces plusieurs fois, produisent un nombre 
Infini de Sgures régulières qui changent chaque fois que I'od 
meut l'instrument; puisque les fragmenU de verre se' repla- 

, cent d'une manière dillérente, sans qu'il soit probai>le qua 
l'an retrouve la même disposition. 

Detcriplion d'un hUéiiiophone ou kaléidoscope 

j^umétiqae. 

Prenei une jla^ circulaire et horiionlale d'environ 243 

millimètres de diamètre; à égale distance de ses bords, 

élevei sor cÈltc plaque trois petites tiges d'acier d'envi- 

' roa 325 millimètres de longueur; la première lige sem cy- 
lindrique et terminée à la partie supérieure par une petite 
boule do verre étamée intérieurement, de i millimétrâi da 
diamètre et très-mince: la seconde tige sera cylindrique et- 
termiuée par un petit plan qui devra pouvoir se diriger ji to- 
lOnlË, et qui est desttué à recevoir des grains diversement 
eolorés et arrangés entre eux ; la troisième tige sen qua- 
drangulaire et terminée par un porte-objet comme la pré- 
cédente, EoQn^ au centre de la plaque^ élevei une tige cylin- 
drique pliée a angle droit au milieu de- sa longueur et 
terminée par no petit miroir sphérique. Maintenant, les grains 
brillants placés sur les porte -obji;ts des deuxième et troi~ 
lième Uges, viendront se réDéchir sur l'un ou l'autre <le« 
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nirrin iphériqnai, et tes poiati brillitnU qulli y dtlemil- 

sercml pour les yeui de> specUKurs, Tarieroot d'an Di>inbra 
InBiii de mantères, qDaad od fera vibrer lei UgeH, lolt dm 
Bànin, iolt de» porte-objeto, au moyen d'un pelit nurtMo 
ta fus arebet. 11 résaltara du fait bien Mnoii de la dartt 
dmienutionj Tisaelles, que chaque point InmiDeux tembJem 
AnMr dai eonrbes continue!, régulières ou to zigzag, trti- 
cnrleiue» h olMerrer, et cooime omuienient, et comme foiiaut 



RtcnÉàTioH 36, — L'afhanéidaaeapa. 

L'iphïuéidoscDpe, plus grec encore que «on rirai lekalâl- 
doRope, asnr lui l'aionUfre, comme l'annouce son nom, da 
■MiDMtva lei eorps 0|w4<'B6 aui effett merrellleut de 1& lo- 
mitre. Sa potition Tcrûode n'étant pas fatigante, donne, en 
outre, la fidlltA de fixer les deubt qui conviennent aui 
tdiitt sdouciei par l'eB^l combiné de la catoptriiiue, et 
Uw FiBil ineeiialu li l'objet est peint ou naturel. De petlti 
l>M4«Ue{l ou camées en plAtre se groupent en rosa««l 
' chmuBtea; les fleurs na.tiirelleEE'enti'elacenten guirlandes 
puin des pltu vives couleurs; les Inseoles vivant*, & ailes 
wUliattes, 7 produisent les surprises les plus agréables. 
Cm iwtrnnteDt est d& â M. Boassean; il a été mis en usage 
<1 parfa:tioDaé par M. Charles Cberal 1er. 
Evgraphe da M". Cayeux. 

Cal appareil, dont nom empninlons à Robertson la des- 
ntpUan, est destiné à remplacer la chambre obscufe. L'ob- 
jet n'j est pas loujoun produit renversé, mais les objeti 
tlolpiég oy arrivent pas distinctement. II y a un avantage 
pour le peintre; on pourrait y dessiner le portrait avec nn 
tnnd suçote. 

Cet Appareil se compose : 

1» ITb V ^tbjeçf if A (nff- 103), de 162 milUmttres de foyer 
et d'environ lOS mtltimètres de diamètre ; . , 

!t>De d ^i lentilles C placées dans un tube F à la dis^V 
tance de 11113 millinïètrei l'une de l'autre. Ces deui ver-y ?j 
rts lentiaulaires reçoivent ti» rayons ï 37 millimètres aprte 
IttiTer de l'objectif A, qui doit être mobile. 

D, est nn transparent ou glace dépolie pour recevoir 11- 
■agaB. 

iliiMMNi d'optigut, -par M. Lthol. 

Si l'on trace une ligne droite de 30 millimètres envùron de 
bngiieiir sor on carton blanc, elle paraîtra droite, quelle que 



«omme dodi 1m toïqd» au oial, fliiai à la eMHi.ritiret l«mr 
TacoDDaUKUice, aidée par le «ouvemeot appanot at par d« - 
■implee déTaloppemeute lensibleiiieat apptiuble* aux Ml 
■eiUlauts, readra plus intéreuaDte et plui tatiie l'étiole dl 
la-géograptiie et da l'aitronoDile. 

Pour L'instruction particalière, U sera itabU de« toA(m 
'^raniques de moyeune et de petite dijueitalsn, et dlTerau 
impositions et coufonnatiouB , le( unat TepiéacDUnt la 
CODcavHâ oéleete jusqu'au tropique du caprioMiieju61iia;M 
jl'sutres, eu pièces de rapport, dont cbacune e>priiiiera dH 
j>artieB douDéee, figureront la. géuéraliti <h |a «odte cÔBaU 
jtar Leur rapprocb^eot ; elles Goastituerant, daiu cet état, 
un spliâroïde, à, la wrtace duquel on verra décrits les con> 
tinents, lu ifei et les eaui. Ce .s[diéro1de unique poam 
Jonc tenir lieu de glèbe terreetre et de iphère aroillftireat 
Céleste. 

ExfUealion dti fifurti. 

Flg. 121, pi. 3, éléTatiOD de la ^otUa montée lur «m 

fiR. 122, plan de l'estrade et da l'eualler qui conduit 
-MUS la foMe. 

b, estrade août laquelle on arriTs dei deux edtég par xa 
escalier a. 

d, flg. 121j coupe verticaje de la TOÙte représentant I*tD- 
Wrleiir d'une deml-uplièrej dani laquelle on Tolt les étoiles 
lodiocalei. 

c, cercle formant le bord de la TOÛte St représentant le 
lodiaque. 

e, machine de Copernic établie au centre de la Yo&le et 
portée snr un pied placé au centre de l'estrade. 
SUtiamélre, c, 

jitii, d'étot! 

Cette macbine de M, Hedde se compose principalement 
d'une caisse eu Ter-blanc, en forme de lanterne, contenant 
une lampe à eaprlt^e-vin ; d'an terre à S^t^Mj sur lequel 
est appliquée l'esquisse qui est peinte sur on papier prépaie 
«après, et d'un certain nombre de fïuilles de culire gra- 
Tées il Jour, selon les armures de l'étofTe. Cet appareil a ta 
propriAté de rrosslr tes sujets à la volonté, sans altérer les 
contours des âesslni. 

SoJetJ ileu paie, dépounm de raffont. 

M. Léon Dufour, dans une lettre adraasée t l'AeaMU« 
4es Sdences, a aononeé qn«, le 10 aoAt 1931, il a eoottaté 
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U U«draat A4tltil.SMBr. Le loleil, 4it-il, tUit rond et 
Nue comme ose Inné; il itaSt taiti rajODS apparasU et ni 
pMii*it le regardei en bce sans que 11 vue en fût aocuDe- 
— ]t ofensée. Une heure après, ci " 



Ut, tauoura dépounu de ^Tonnement, et lliariïcn de 
■tu eoDcber élait d'un rouseTlf, comme an ]e «oit louTCut 
Ion det journéM chaudes, llae sorte de brame éloignée de 
1* lerre et d'uoe deuiitë remarqoajile était UDifonnéiiNirt 
itfMidue don» les régiaus supérieures et voilait cet actre. 
C'Mt nus doute la cause de l'aspect singulier du soleil. Lb 

«rature était de 23° fi., U prea«ion de 6^)2 niUimèties, 
t soufflait de l'est, et le temps était calme. Dam Is 
joanfe, ou aiait reatarqQé que les objets éclaiEê» par 1m 
iWMu du soleil ft.midi araieut une teinte bleuïtre. 

Iljiaralt (lue les qiËmos circonstances atmiuphérique* ont 
tigné dans tout le midi; depuis, l'on .a appris qu'elles s'A* 
(Mat égaleDieDt.mantréei «n Italie; euBn, H.Raulin dtt 
aïolr otMerré un &ft autlogue tUos l'Amérique nérldionala. 
TéUgra^phM de jovr «t d# nuU, par le Coal Kvegtien, 
Zû 1S26, dit l'aulenr, je trooTOl le mafen de bire <bi s4> 
in^bore un télégraphe de jour : depuis cetta époque je m'ui 
vat ïTee le plus grand avantage pour signaler brïËTemeBt 
un'oa veut eiprimer. 

Celle découverte dfa aminé ï imaginer ua télégraphe 
ODlqae de jour et de nuit que j'ai dit eiéculer; il se con* 
fOU d'une cabÛM à deUL bées, pehtes ehMoae 4e trois 
giRerbites etrculairM qui sont pwtagéas pu uoe tfavem 
hotiiutale ou verlloale, luivaat qne la ligne du Mutre cat 
boriioBtale ou verticale. Ces ounrlurei Mut r«e«n>«ii« 
par un disque plané, dans lequel est ouvarRn ravoa qu'on 
rend blanc ou noir pour le jourfselon que le disque eit 
aair ou bUnc), et lumineux p^ur M nuit. 

- ---B font dans nD"-=— -■■-'- ~^-" -* 
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le ciel et 

Mpt propottioDDéee m 

ayons sont etu-mémes e: 



MUgnphe à l'autre. Las espériences lUtes jusqu'A ce joiu, 
•dH^sqaoe de plusieurs personnes, aieo des rajeos de dlf> 
■léatea 'dinaensiora, ont partaitemeirf 'QéiiMi ; les dernières 



Meut oBt surpassé agon attente; elles ol. 

«us damier, à. huit heures du soir, pur un beau 'Clalr de 
lise. J'ai fmdu ra'assurer quelles seraient les ditneuiion» & 
dnaii^p ao^ rajoBB lumiseui, suivtnt les dlslAuwt oA povr- 
nlatt être placés les télégraphes. 



lit . pnmitia Pihtn. 

Le premier rayon Atalt da 1 mkWe 462 giUlimètrti de 
loDg, BDr 217 millimètres de large. 

Le deuxième de 1 mètre 399 millimètrea, lar 1 mâtre 949 
millimétrée, 
' Le troiiième da 975 mllKm^ev xr 1 ™^tre 299 milllm. 

Le quatrième de 650 mlllimëtres, lur 97& mllllmètrea. 

Tom les signes tidls avec cet rayons oot ta parCkitemaat 
distingués par les guetteurs de la Tigla du cap Sépet, dto- 
tante de A kilomètres 20 de la tour du port, pulsiiue la len- 
demaJD matin, lU le» onl répétée a<ec le téaiiipbore. 

D'après ces diverses expériences, il résulte que les rayons 
de 650 millimètres de long sur 81 mllliiDètrcs de large, soat 
lulBeants pour être vus à 7 kilomètres SO. 

Ce lélégraphe est fort simple daus sa coustructioD et pen 
dlspendieui; son établissement serait (rèS'Utile t l'entrAe da 
DOS ports pour signaler les b&timents qui j entrent où qol 
en sortent, et sur nos cAtes, en temps dg guerre, pour Indi- 
quer la poBftiOD et les mouvements de l'ennemi. 

Il pourrait aussi être bien uUle dans une pt^ce de gum 
qui serait «tsiégée, pour communiquer avec l'année qol 
Tiendrait ta débloquer; le ministre de l'intêrienr pourrait 
igalement l'employer pour eorreipondre avec les aepvte- 



J'ai aussi Imagine un télégraphe portât H de jour qn! pour* 
raltétre placé à bord de nos bâtiments de guerre pour tram- 
meltra llk ordres secrets d'un commandant d'une estadre on 
d'une dnulon^t communiquer sous toiles avec tes Tigiet 
des cites. CeMégrapbe a été eilentépu-leTaisieau le Coa- 
guérani, d'après la demande qu'en a hite l'amiral de Hl- 
gny; il se compose d'un mitcreosé pour renfermer set trait 
' ailes. . 

Le département de Jjt guerr^ poutrsit également l'en- 



ployei'pour la correipondfuice de ses corps d armée. 

Depuis mes dernières eipérienees. J'ai trouTé le mojen tm ■ 
fIgnalertTec un seul rayon, plusieurs milliers d'articles, m 
qui est très^fxntageui, puisqu'il en résultera eneure ane 

Plus grande Aconomia pour sou établistetnent J'en al Mt 
expérience avec ube petite cabane placée au cap Sépet, et 
tous les Signes ont fitA parfaitement dtsllngnéi par dd bMH 
clair d« lune, qniriqne te rajon n'ait que 6S0 milllmitrai de , 
longsur 81 millimétrés d« laift; Je le IWtternrJouroril^ 
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PUH noBnaa mciié, k tiligrajike port&tir de jow 

pHina. B'aTolr ({u'uue wale aile, et eeis plus fecilaiiant 
trnifoiii d'un lieu à un autre. 

CoiJnw ixrfical iraei îw tm» tMre propre à connaître tw 
Jtntrej mu; rayon* <lu soleil, satti aucun ityU. 
Cta preod nn carreau de vitre, sur lequel oq trace ud M- 
dan lertiïal, selon la décllnaisou de û fenâtre el la bv- 
icir Su p4lB sur l'horizon, en nreaapt pour longoeur du 
i^le répâi«aetir du cMssis deila fenêtre. On colle eosulte 
ogtb; ilbii en dedans contre le châssia,* ayant donné à la li- 
gne mëridianne une Bituatloo perpendiculaire h. ItuirliOB, 
telti ^'elle doit être d-us lee cadrans TaHJcaux. Un Elit 
osller en debori cootre Ifi mËme chàasls, vla-à-ilï du cv 
dno, on papier fort, cpA n'était point huilé, aSo que Uc 
rajoni du soleil le pénétrant moine, la surlïca du cadran 
tu tu plus obacure. Pour poùioir connaître les hennu M 
hWI mbb l'ombre d'ua strie, on &it un pelll trou avec Uue 
bb^ dans le papier, lig-a-Tia le pied du style qu'on-ft 
dans le cadran. Le trou représentant le bout .du 
elles rayons du soleil passant à tiaTers, répandent 
litre une petite lumière qui montre agréablement lea 
uHiina dana robseudtâ du cadran. 
JAliMfk s'cumrar âeTimmm^Utit àFaidetUta mafK 

gaumf. 
Qooiqne «e moyeu ne aojt pai d'ime ^écUon ngoanme, 
il nom parait cependant tM>n i connattre. 

Ob âend la main gauche, et on la pote heriiontaleroen^ 
le dedans tourné len le ciel. On prend eniuile un brin de 
mille on de bois qu'on place- a angles droits à ta jolntuie 
entre le pouce et l'index qu'on tient élevé au-dessus de la 
naJD, de U longueur qui est depuis celte jointure jusqu'à 
l'iitîémité de l'index. On tourne ensuite la racine du poaw 
ten 11 soleil, ta main étant toujouiï étendaejusqu'kceqiM 
l'ombre du muïcle, qui est aunlaseoui du pouce, «e tennlueA- 
it lifite de *ie, alùi l'«itrâmil4 de l'ombre du brin de 
inille montreia l'heure en tournant le poignet ou U racina 
de la main vers k stiell, et tsutnt tes doigte également 
Hendas. L'oinhie, tombantauboiit.du dcdgl index, laarqM 
Scores du matin ou 7 beuNt du Mir ; an bout du doigt du 
MtiD, 6 heures du matin on du soir; an bout du doigt eui- 
nol, 7 Jieures du matin «t 5 heures du soir; au bout dn 
petit doigt, S beurat du malin et 4 heures du snir ; & l'arll- 
aUttoD .BuWante de ce petit doigt, 10 heure* du laaliD et 
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2 beure» apris-midi ; & tï racine da même doigt, 11 bsnrtt 
du matin et 1 heure iiprè»-oi<dl ; enfin t'ombre tombant mr 
la ligne de la main, dite ligne de la ItAt», marquera mtdi. 
liutciet lumineux dans F Amérique du rad. 
Le Phoaphoreut, le NoctUucut et plusieurs antre» IdkcM 
du genre êiater donnent aae lumière phonplioiique il bril- 
Mite au milieu de la nuit, qu'en plaçant un de cet iusectel 
tur le feuillet d'un liTre, on peut lire un« peine les plui pe- 
tits caractères. Le Noclilucus se nomme Cocujai dam l'Ami- 
riqoe dq sud où il est très-commun. U a eRTjron 40 mllU- 
mètresde long; U est d'une couleur ToDcée ; il a de chaque 
eAlé une petite taelie Jaune transparente; ces lacbes, comme 
«elles de l'abdamen du ler-luisant, sont lumioeiises et ri- 

Cdent un éclat très-Tif daas les ténèbres. Lorsqu'on met 
t ou dli de cet insectes dans une floSe, Ils donnent une lu- 
mière égale à celle d'une chandelle ordinaire. L'on raconte 
que le« indigènes d'HIspanioia (Saint-Domingue], avant l'ar- 
riïée des Espagnols, ne s'éclairaient qu'au moyen de ces in- 
eectei. Lorsque tir Tbom. Caiendisk et sir Robert Dudlq j 
débarquèrent pour la première fois aui Anlillej, eu tojioI 
vne mnltltDde de lumières te mouToir dam les boit, Qi 
erurent que les Caraïbes s'étaient réunis en grand nomlue 
pour le* repousser, et ils s'empreiièrent de retourner Rir 
leurs nailres. 

Il y a dans cette partie du NouTeau-Monde pluBleurs an- . 
tre* espèces d'insscles lumineux; le plut beau ae tous est le . 
Porte-Lanterne, Ffdgora Lanttmaria, lient ensuite 1* 1 
Porta-Chan délier, Puigora Candeloria. Ces derniers InsectH 
répandent une lumière si Tlte que, lorsqu'on lojage de 
nuit, OD éclaire sulBBamment sa morcfae, en en liiant trois 
ou quatre sur un bâton, dont on se sert comme d'une torche; I 
ilt sont tt-ès-communt a Surinam. Un loyageur a bit, daol i 
la Revue Britannique, nn récit in téretiant del'eHhii que lui 
causa la lumière que ces insectes répandaient dans 1m tdai- 
bres la première tois qu'il les vit. 

Les IndouB, dit-Il, m'apportèrent plusieurs Porte-Lamter- 
Des sans m'anrtir de leun propriétés particulières; je 1m 
enfermai dans une grande boite en bols : an mliien de Ik 
nnit Us Urent un tel Tacarroe que je fus éielllé ei 

«He, 

/éqôândJe'Tli 
uue gerbe lumhwute qui l'en échappait ; k merore qne cm 
Insectes en lortaleot, lia ftlsaleot briller de nourellet loean. 

LedoeteiirDirwlntnppot«qaeUplioi[iliorHiit!Dce de «M 
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iDHCtM esl dutinia à leor procurer lat meTliiB de trouver 
laor Dounitura dans les té.ièbres. Quoiqu'il ea v>^, on m 
pMitHtaire une idée de l'effet magique que produisant cei 
iDittla dans les tënËlires, au milieu d'nue forât Tierge du 
nonieiD-jIaBde. 

N«ige Umiintuse. 
r«n la fin de mars 1S23, une aTerae de Deige tombée inr 
le Lodiawe, dans l'Arglleibire, £taDDa cm âponvanta ceux qui 
«uhreatlei témoiot. QuelqBes gentlemeD, qainTalent Ira- 
nni le lac pendant la matinAe, eoreot l'occasion de jemor- 
qutrcephAQOmAne.Letemptanltétdtr^^teBudDraDt toute 
la jovMe, et les Tojageurt revendent chei eui, lorsque 
IWt-t-conp le ciel sa eoavrit, ce qui les engagea k se Mter ; 
laâà, en quelques minâtes, ils (tarent lurpri* par une aversa 
<l«iniBe;bieiitâtlelac,leDr tiateau, leurs tMementaettous 
kt eoTirong présentèrent l'aspect d'une surbce lumineuse, 
d'un Immense coachede feu. Quoique tout le monde parût 
brtln, on p'éprouTait aucune sensation de chaleur. Lon- 
qn'oB portait là main sur la newe fOndue, la substance lumt- 
HOM j adhérait de mime que l'eau ; la neige coniena cette 
pniptiiU pendant douie ou quinze minutes. La soliée derliit 
calme, mais resta sombre. Les babitants n'araient jamais vu 
^pbnMunène semblable, et plusieurs le regardèrent comme 
tepréngede quelquecabiaité qui derait affliger leur pa^ 

sscTion m. 

DK L'tlSCTniCITt. 

Le premier folt physique que l'on trouve consigné dans 
ITiiiloire de l'électricité, c'est la propriété doûtjoult le suc- 
do on ambre Jaune qu'on vient de rrotler, d'attirer de petits 
corps. Thaïes de Hilet attribue U force d'attraction et de ré- 
puùloD de l'électricité k un esprit particulier mis en mou- 
vement par le frottement. Cette li;p«tlièse fut reproduite par 
Bavie. 

Dus des circQDStaneei Civorables, le frottement, le coq- 
lad, la prsssioo, l'ëlévatlOD de température, etc., dévelop- 
pent dùu tous les corps une propriété dite âectriqu», en 
vtria de laquelle ils attirent k eux et repoussent ensuite les 
Mqnncules légers. L'eiplïcalion de ce phénomène et celle des 
•Hraetioni qui ont lieu entre oertaios corps êlectrisés ont 
eoniiiit le plus grand nombre de phTSiciens à admettre dans 
les corps deui Suides de nature différente, qui se neutrall- 
HU àfeni les corps à l'état ordinaire, et cooslituent cet état 



antre* corps non électrisés. Par le frottomeot o_ 

I^ de ceB fluides jt la snrliLce dee corpi. SI l'on en approd» 
alors un autre, ce Suide pourra traTeraer l'air et pradnin, 
avec cfllul qui est de nature différente, une étincelle aenooi- 
pagnAe de bruit, de lumiïre et de chalour, et en Npluduit 
. une odeur nd gtntris. Ces deux fluidet, rtunU et naiitnlii6t, 
ont recule nomd'éketTicitéoatUtidtéUetriqvt.OotiMrigai 
à ebacHn d'eui un nom différent : I'ud eit connu uns oëlnt 
de fluide positif, et l'autre loui celui de négatif. Oa leur 
donne également ceux de fluide viM et de fluide ré t i n » »M . 
Cas dernières dénominïtion s sont ImprojMVs, atteodaquela 
Terre et la résine ea cbargent de l'un et de l'autre d« «m 
fluides, suivant la nature des corps avec leiqnelson les frâuv, 
.i_A ; — ij r*tatde leur surface. Lai ir~'"— >-- -■'— 



même fluide se repoussent, et celles des DQld«»de diveiM , 
nature a'atlilrent. C'est sur cette propriété, anjourdliul Mm 
constatée, que plusieurs physiciens cheréheat h établir U 
théorie des affloilé* chimiques. Suiiant enx, le dtgrs il'aA- 
Dite des corps les uns pour les autres «st iraataat pluafsrt 

Ïllsont desafflnités électriques plos «qtposéei. Ce qnll ;• 
bien démoQtré, c'est que lei corps, en rtaglHant les uv 
■ur les autres, prëseotent des phénomènes âeoIriqnM fiiK . 
oUrteui, que M. Becquerel a consignés en grande partie dans 
on Mémoire qu'il a lu à l'Académie das Soiuieos. 

Lorsque la nature dcS corps qui sjtontissent à da flnlda 
électrique le permet, ce fluide s'étend à leur surbcejusgn'i 
ce qu'il en rencontre nn autre dont la nature pulKiilîèn 
ifoppoie à sa marche. Ceux qui donnent patsa^ oa traa*- 
mettant l'électriiûté sont appelés b(Hu comfyëtmif s d'Afcfrf- 
otM; quand Ils n'en déreloppent pa* par le frottement, on Im 
appelle anéleetriqtiea. Cenx qnl s'oppoeent à mm puUM. ot 
par conséquent ne la transmettent psi, sont appelés tu 

^_ ........ -■■^ïeloppeBtl'élec-*-'*' 

~ oeUcirigut*. 



«Ubone et l'e&D sont hcns cwiduetean ; la » , ._„.__„, 

1m réihm, etc., sont da mauvais conducteurs, tandis qô'Uf 
Irusmettent le fluide lorsque!» sont fondus. Il est antti dw 
conducteurs qnl ne sont sosceptiblei que de recevoir une s»- 
fèce d'électricité kM-sqa'oa en forma dei cbalaoni pour It 
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âradi TOl talque. H. HennaiiD, àqul nomdoTODf oei obsw- 
v&Um», le! appelle un^xtiaiV». 

Le ftattcnient a étfi longteiapi l'ualquo moy^D dont on le 
cernit pour développer l'électricilé; leamacbineEélectrlqae* 
rapoisieni sur cette propriéti. De toue les moyenB coiuiDg. 
Mlol qae le« chimiste ont rénëralement adopté, c'ett celu' 
qni eit fondé sur Je contact de deux métaux de nature diffé- 
rente, tant parce qu'il eat beaucoup plus énergique que pane 
S 11 agit MDB iaterruptlOD. La découverte de cette propriétÂ 
le de 17S9 ; elle ml die It GalTaol, proresteur de pbjslqne 
à B4dqgi>e. Il la Ht en eiuninant reioiubillté que produit 
réiewtoitë »tir lee-oi^anea musculaires. Il crut que le fer et 
le cnîTre, par lenr conlacl, développaient un Quida particu^ 
Uer anquel no donna le nom de ftuidt galvanique, et 11 U 
nouvelle ecietice au'il venait da créer, lenomdeoaltianMme. 
Volta entra bienlât après daot cette carrière, et la parcourut 
•vec le plBE grand tuscè». Il perfectionDa [et appareils de 
GatvanI, et inventa celol qui porte le nom de pile volttïque, 
an mo;en duifoel H. Davj, Gaj-Lusutc, Thénard, Benélina, 
WfdlaatoQ, etc., ont fait une foule de dâeouvertes. Depoiï ce 
lenipi, plusieuri boni phyaiciene, h la tète desquels noua pla- 
Mroni le docteur WollastoD, (e aont livrés à. une' foule d'ex- 
UfcricDCea du plus grand Intérêt, et ont l'econnu l'identité de* 
Biilde galvanique et ëJectriqiie, comme Franklin avait re- 
«OBnn l'identité de celui de la foudre avec ce dernier: de 
jnâniére q^ie In science électro-chimique est mtlntepaut une 
de celles qui contribuent le plus aJi progrés de la chimie. 
Lonque l'on soude nue plaque de cuivre avec une plaque de 
xiuc, leur système se constitue à l'état éleclriqna; le Suide 
pMitif s'accumule sur le ilnc, et le négatif sur le cuivre. En 
rénBlfiuit plDsieoTi de ces éléments, qu'on appelle pairet 



drap imbibés d'unu disiolullon aallne 
èa acide, on forme cette pile de Volta au moyen de laquelle 
en eit parvenu k décomposci l'eau, la potasse, la soude, etc., 
et i produire ua tel degré de chaleur qu'on a liquéfié par ce 
BM^eu le rarbone. 
Lm denx Qui de« positif et négatif se meuvent séparément 
' aree uoe telle vitesse, qu'on a calculé qu'ils pouvaient parcoD- 
tit,ea dii secondes, un Dl métallique d'une longueur de 39 
Uomètres. Le fluide électrique ne peut élre conservé dans 
le Ttde, ce qui annonce qu'il est retenue la surbce de» corps 
par la pression atmosphérique. 11 est mémo bien démontré 
qiin3 ne se répand que sur La snrbce des corps, saas qoe la 
Physiqtie atmaanti. ^ .ih^II, 



m 

fbrait crMM Ml Mlld* pa^ j ipporlM aacaii cfaangemeitt, 
non plus que la natare aei corpi, i moins qu'il* ne décrlrent 
«B eUIpulde. Daa» ce cai, le sonnnet du grand aie wxn. la 
•ooehB' la plot épaliie, et celui du ploï petit II plu mince. 
IVapriï ce principe, il est bien frrldent que les corpi sph^ 
tiqnn retiendront beancoop mieux le fluide électrique que let 
earp» algui, attendu que la concbe de fluide électriqae eit 
felen plua cossidâralile & l'eitrémiU des pointe que dam 
loaleslea antres partie*. L'on a constata que la déperdition 
dn Bnide «lectrùgue était en raison dlrede du cAiré de )'6- 
palsieur. C'est sut la oonnaiisance de la propriété des poiotet 
qn'eit Fondée l'invention dei paratonnerre*. 

Lorique les deux extrémités de la pile sont Isolées l'une ils 
rantre, l'électricité galTanique est alors à l'état de teniioa on 
de repos, et aei propriétés sont analogaes à celles des ma- 
diines électriques ordinaires. Hais, dès qu'elles sont miseï 
en communicatian par un corps conducteur, de manière ft 
formerun circuit complet, l'électricité change d'état; elle w 
■net en mouTement, élablit des courants et un autre ordre 
de jdiënoibinee qui deTiennent lela que ss puissaocQ chimique 
Ut in^cidable. Aqssi,lap1n{iart deieomposésinsolable«n« 
utektenl point à loo action ; l'aggrégstloQ la plue Ibrte est 
rompue;, les corps sont fondus, Drtléi ou oxjdés, etc. H. 
DsTr l'un de« cmmiilet qui « *ant le plus occupés d'éleo 
tFa-ehluia, a étabU cette loi générale, que les métaux, les 
oijcIeL )m subctaiu»! Influmn^les, etc., se portaient au pÂIe 
"'~''' tandis qne l'oxygène, le cbtore, llode et les adaet, 
il an pèle positif. La dicompositloD de l'eau nous 
eBoore un exemiile : l'hydrogène se rend au pAle négatif, 
et roiygéne au pôle poilâf. 

Les corpi non c(Hiduet«nrs serrent i isder le tlald« éla»* 
trique contenu & ta surlhce des corps de la terre, qol en est 
le réwrroir commun. On les nonune Uotantt. 

(hi a imaginé des instmm«nti trts-lngénienx pour recon- 
naître la qnuitltd de fluide des corps. On les appelle ébelro- 
nHres. 

Ceux qnl sont destinés à déterminer l'espiM de fluide qu'Ut 
contiennent ont reçu la nom d'éledroKopea. 

Quant aux corps qui sont propres ft déTelopper l'électri- 
cité par leur ssnl contact arec des corps d'<ine nature difie- 
Ttnie, on leur a donné celui i'éUetromolears, d'après la d<- 
Dominatlon d'appareil dacfromofntr qne Vi^.ta avait donnée 
&son appareil. 
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CoodugHbOiU * âivert métavx pow V&ecMtUi. 
£d D^otaol que kt fib, traverséB fai bek décharge d^ 
JMLricilâ, «'tebanffiHit d'autant moins qu'ili sont memenn 
MBdnettors de ee fluide, mi peat mesurer, par la Dbalew 
Jiui dégagée, U COndurtibiUtâ des i^rps pour l'êlectrielH. 
h aulenr ■ pris des £ls métalUquei d'égal cTiamàlrfc *t de méiiw 
loLgneur; il les a leadm horûontalement et succeiaiTement 
dUEBD haUondeierredeSl milUmètres de diamètre et !ei 
Bail de part et d'autre en ooramuQicatton arec uoe mÂia* 
Mttoie électrique. Le balloQjplein d'»ir repoie^ \az «m ool, 
«HHisas d'un petit riseryoir, eêlui-ci contient de l'esprit- 
fle-nn et commuiiique arec nu tube capillaire dout la graâde 
aanche m relève wrlicalemeot. Au taonient où la décharge 
^le«tii<jne tniverae le fil tendu dans le ballon, ce fll coiiiBa> 
«iqBGu ehBleuràl'airduballoa, et eetair-emprisonnéMdi.- 
UtutiUt BOJiter pbiB on mains daae le tube capillaire le 
Jùiuide <)ue ee tube etioa réservoir contiennent, toiei loat 
«tiémltats QbteoBS de cetlemauière : 

CuiTre 1, argent 1. 6 
Cuivre 1, argent 3. 6 
Cuivre 3, argent 1. 6 

— Or 1, argent 1. . , tO 

Platine. ...... 30 " Or 1, aident 3. . . 16 

Fer, âO Or 3, argent 1. , . 35 

Elain 36 Etain 1, plomb 1. . M 

nomb 72 GUiD 3, plomb 1. . JS 

l'itOD. 18 EUiQ 1, plomb 3. . 63 

Orl.Bulïrel. ... M Elaln l,2iDCl. , . V 

Ora^euivrel, ... 25 Elain 3, linc 1. . , 32 

Or 1, enivre 3. . . . 15 Cuivres, étain 1. . 18 

On voit par ce tableau que le cuivre et l'argmt prodniSMtt 

la moindre chaleur, sont les meilleure conducteurs de l'éleo- 

tiicilé. Le diamètre des Sis emplojés variait de 7/l<} àâ/lQ 

de ntUlimètre en diamètre ; mais cette variation él^t simol- 

tuée pour toiu les métaux que l'on passait par lep mflnw 

JUiérM^ 

Courants électriques. ' 

Odh 
•Wre e . .. _ 

premier cunilete à ^re osciller, pendant uu icui|iii umiue, 
■H jUgnillB k la némedistukee d'un 41 conducteur traverw 
(v des conrafiti nfAyût pas U même éaarpa, et 4 oiftculer 



eoiulte rinteositl 

du pendule; le A 

Xois ces deux métliodes 

InteasiUs du couraDtàm 

curer. Donii la bot de parreDir ii«e réiiilUt, H. Becquerel ■ 

oberchi k comparer, au mojen de poids, lei effeti magni- 

Uque» d'uD couraut. L'appareil deitiué i> cette 6va1uatlonMt 

diuMBi alnei qull suit : 

On prend nue balance d'eeui trébudbant tuoefracUoDée 
mUllgrâaime k cbacnoe dea eitrâmltës du fl£au; on (uipead 
à une tigeTerUcale nn plateau et un ftlnuat dont le pAlc bo- 
rdai eit ritué dans la partie Inférieure; on dtspoe entulle 
Ui-de«oui, eurun appareil coDTenable ment placé, deni lubei 
ereui, en «erre, d'un diamètre asaex grand pour que lei 
deux barreauT pulesent ; entrer aUément «ans toucher lai 
panda. Autour de ctiaruo de cet tubes est enroulé un Al dt 
enivre de manière à former dli mille circoniolulione. AprËi 
ftToir placé lei barreaux suivantraiedesipIraleB, on fait pal- 
ier un courant étectriiiueïtraTenlefit.CoDaidfrone d'abord 
une seule spirale. 11 est éiident que, selon la dii«ctiou di 
courant, le barreau aimanté l'élËiera ou s'abaissera aiori 
que le fléau avec lequel il est en rapport. BisposoDs mainte- 
nant la deuxième epirale de telle sorte que le mouvement do 
fléau ^'exécute dans le même Kni quand le fli est pdrconra 
par le courant, et faisons communiquer ensuite les deux i{4- 
rales l'une avec l'autre; les acUons qu'elles exerceront sur 
les barreaux s'ajouteront nécessairement. 

Quelques exemples lonl donner une idée de l'usage da cet * 
appareil. Ajaut pris deux lames, l'une de ilne et l'autre do 
cuivre, présentant cbacune une surfkce de i centlmèlrsi 
carrêi, et en communication avec les deux splrales,jOD leii 
ploueèes en même temps dans 10 grammes d'eau distllîfrs; 
lesplâteaui ont trébuché, et il a fallu ajouter dans l'un des 
deux, nn poids de 2/A milligramme pour maiotunir l'éqi^ 
libre ; l'aiguille ajmantée d'un mulUpliuteur à fil court oni 
avait été placé dans le circuit, fut déviée de 60 degrés. En 
ajoutant an liquide une goutte d'acide sulfurique, ou bit 
Obligé d'emplojer 35,& milligrammei pour maintenir l'équl- I 
libre r les deux courants étalent donc en rapport de 1 à 11 
cAviroo. 

H. Becquerel a cherché ensuita le rapport en poldi entra 
des conrants provenant des plies eoraposées d'éléments plu 
on moins nombreux. Avec une pile de 40 éléments, chargée 
avec de l'eau ranfenaant 1/60 d'acide ininirique, 1/30 de 
wl marlnet quelques gouttes d'acide nitrique, ii a AUn 
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aenr-aoqpte , dam ie rapport de 17 ]/2 à i. 
. . . ' Im MOTanlB Uurmo-^écIrlqDM od 6'iA 
eenri de spiral» MabUblegiluf pricédmles, si ce u'eft 

f'elle» étaieoL ronuén d« deux rangéea de eircoDvoluUam. 
Becquerel en a bit rappUcation k U Mienoloman dei 
te)iij]«ratures des diVeraes enveloppeB de la Qamino d'une 
MBf i, aieool, au noven àe deni ila de platine , n'anmt 
gW» vàoiB diamËlre, féMia par fus de lean bente. Cn 
MpMIuree ont M6 trwvéBi «galea à 131l>>,9g; 913»^; 

11. Becquerel annoBM que dei «lemplei nombreui lu) ont 
ffonsé qu'on yeHt, aTtc beaooo«p de EMiiUé, ccmparer g»- 
«NBUc^r des pwAes lu IntamlUi dee courautc produits par 
àeà'éimirmtÉi fU)l««t ji tbvie leuslm. Lorsque l'onietlt 
iIM MM Wf l'actkia eonttinie d'une force, It ùut chercher dl»- 
'ft«rd-l«B HWj«M de 'lui 4oi)un- une iateusité conitaDtà. Or, 
leMuant.ÉlealrtquepradBltparleEpJteserdiDaireaetaitDio 
DtraB Mol OM^le wt mitUi dn variationft «ontiauellsiAri 
.■e.seivKttiiiit pai'de tonneUrejou mod» d'action «utat- 
»wJ.C*-eat.poarp«-ir& oet inconïéoicul <[ue M. fiacquer^ 
» ceuatnut une pile qai doaae oaieunoe à lia courant dont 
.llstemtté ne wm pas ieoaiUotnent dans l'eipace de M 
-bimt* et mime qu^uefqia de iS heure». 

De faction de VéleclTicité sut le corps humfiia. 

Le corps humain est sôtoeptlble de race'^ir lei Itani e«- 
pëCM de .fluide électricpie, de ï'en charger à sa surface, s'il 
est Isolé de la terre, ou de servir de conducteur, b'U est en 
commmicatioi] aiec d'autres corps. Le fluide électrique peut 
4(»iBTser un .nombre ig^âteniiiDé d'individus isoUs de Ut 
(wna, se teniuit 'par la main , et le porter sur le corps que 
le dernier touche, aaoa éprouver aucune interniptian dam 
«a «arche, à moins qoe l'im d'eux ne se inetle en corama- 
«icatkni aiec la terre. Si fon approche un corps canduc- 
%tox iqal ne seit ni électrisé, ni isolé, ni tcnniné en pointe, 
il'n tenvne dettiist et isolé de la terre, il «e produit aus- 
-llUt «D bruit accemp^lBé d'ane étincelle et d'une douleur 
f mfitétm ; si plusioin InriiTldus soat en GonmiuuicatMn 
.tJMlriqDe, ils l'éproaTMit -iDùa en même temps. On peat, 
H Urant no grand nombre d'^tineelles dans une méine paf- 
•Hs du Mips, déTelopper une rougeur et même on gonfla 
annt.' 

Mb Je NOBsnt qa^w est Isolé et qu^sn est en «ommuDlr 
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tloD at*e le fluide âlectrique, onéetd le» cbeiaui le dtHHr, 
le poula deneat qOelquetois aecélérA et la tmaiplratiot pAi 
Une. Le fluide électrique ne w porte qu'à la aurbce de 
notre corps et janiatii ï l'intérieur ; il est donc bien évident 
qu'il ne aoit exercer une aciloD rive que lur les foDctiom da 

Production di sùnt mtuicaux par le galvaniime. 
M. Page e«t parveDu à produire no «on mugleal nu rnojiit 
d'un courant galranlque. 11 emploie une spirale Teitlëda 
formée d'un long fil de cuivre reGoovert de coton ;-ll- Il 
place entre les deux pAiet d'un Fart aimant en >er k chevsl, 
«t celui-ci rend un Ma prolongé chaque fols qM'on établit 
DU qu'on tuterrompt la communication du Si avec les deoi 
pélei d'une batterie formée d'un leul couple. Oit ein4- 
riences curieuies ont ét^ vaiiéts par M. Deleienne, qui a 
obtenu un fort son et loutenii dans les branches de 1 atmaat 
eu for ï cheval, par la rotation rapide du for doux au moyen 
de l'électro-aimant rotatif. Le même appareil produisait on 
ton moins fort par la rotation mécanique, sait du for doux 
nir, soit d'un petit barreau aimanté substitué an fer dota, 
par coaeéquent snns l'interventioa d'un courant éiecb'iqoB. 
Le mime a enoore obtenu le son en foisant tourner un colut 
bureau aimanté 'entre les branches d'us fer doux reeuiL 
Ces deux dernières eipérienees paraissent surtout intérêt- 
tantes en ce qu'elles montrent que le fait découvert par 
H. Page -n'exige pas nécessairement, pour être produit, la 
préMnce d'un couranl galvanique. 

Angmlk ^telriqut , connu» à Cayenne tout le nom 

^'A nguiO»- Trtma nte . 

Quoique cette anguille soit coddu« à Cajenne, 11 ettdS^ 

*"- ■■" 'fl la procurer. Let tecousset violeotes qi-'-"- -■ 



épouvantent à tel point let nfcgres qui Je ne put 
une qu'un au après mon retour en Amérique- La preoii 
e fut donnée avait 813 miHimèlres de long; je Ut 



cIuU légèrement avec le doi^ sans en éprouver ai 

eousse; mais à ppine eus-je porté le doifl «ur le dot, qM ' 
le tenus quelques légères se cciuses, qui sepropsgtrent ten- 
kment jatqutau bu«le. Avant de me livrer i de DonvellM 
tentatives. Je cbonge^ l'eaa dti vase dans lequel elle était, 
et malgré toute ma dii^ence elle échappa et tomba k terre. 
Let Dtgrei refosèrent de la prendre pour la remettre dut 
l'eau ; je ftii forcé de la prendre par fa queue, autsilBt qnc 
Je l'eut entre met doigtt , Je teaUi une commotloa rtotosta 
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dans tMM les membret qnE me rendit an iDilont itoiddt. 
I^LgalUe éUlt dans te Taae ï mttltlË plein d'eau. Je la tou- 
cB le plui légèrement que je pas; je. n>proaTa! point de 
MConsH, m*ls on ftiunnillemeat considérable dani tout Ifl 
bru^ qui dsTial un gnnd eogourdiMement. Je ht touchai 
eniDite avec ud igdI do^ et ua peu plus fortement, ja *entii 
k IlnitaDt qu'âne matière lublile putia. avee aae rajiïdnt 
eiUMe dans tout ie bras où elle produisit, Ters U partie 
•optrietire, une Ttritable percuMiDu, comme li ce Oalde 
anlt rencontré là an corpi qui le [fit oppoté A son mouv»- 
nwt;' d lurrlnt UD talalttement fembldblv-à eelol gu'ï- 
prODTe un membre par une forte coqipreulon. Ce pbbM- 
mèat eeiu Tite. Je ripéui pluiieurs fois ce» experiéneei 
dans Ja journée; le sotr le bras fut ud pea doulourenz et 
mgourdi, la t£te pesante, le pouls éleié, un malaise gé- 
néral et de petites cardialgie* ; le ropoi de la nuit mit un 
terne &^ut cela. 

Lele^femalD je foDcbai l'animal arec une bagoetle enter; 
UiMODsee fut la mflme que lortqne'Je l'aials louché avec 
la doigt. J'ODtouni la poignée de cette bagustte d'un petit 
mosebair, et je n'éyroaTai rlee. Je mouillai ce meucboir et 
k McmiMe fut alors la même- 

mi.'RousHaa et Kolère, capllalnes, ont répété devant 
■loi cette même eipérlence arec le même sneeéi; il en ftitde 
Béme de cinq autres pertonnei. Les jours «uliaDts, un nègre 
■s'apporta plusieurs aaguillet semblables, mais plus petltee. 
Blet ItareDt mton sépartoient dJuis nu Taie plein d'ean trèi- 
diire ; les commotioas fuient trè^fortes. il est bon de foire 
idaerrer qoe dans quelque partie du corps qn'on les toucbl^ 
on épronnlr aoe secoasie, maie qall n'en était pas de même 
«près plusieurs jours, ssriont quand elles aTSteot été mises 
iMKtempl «1 eipérimentaltofi. An moyen d'une Ibnrchetta 
es br aaseï i^ére.j'al éprotiTé use seroussemulns violente 
que par le moyen de quelques morceaui de ter de sembUdile 
grotunr qui n'ètaienl point polis, et d'autres oui étaient 
Tonlllés. Les couteaux, les clseaui, les cléa eurent moins de 
Ibree que les clous ou autres morceaui de fer équivalents ; 
Isssecouiaes furent moins violentes quaod on employait on 
ftr ayant un bout aigu an lieu de l'avoir rond. LecoQppn>- 



e fourchette d'étaln fut moins sensible qne^hii 



•rodait par nne foarehette en fer, mais plus vif qu'ave! 



■s^ilomb; une en argent n'apas' produit vo plus grand ^m 
fm celle en fer; salement la, «tapeur du bras m'a semblé 
pliu grave et plus longue. Celle par l'or a âté semblable i 
ccBe d'argent on de eaivi« ; celle en bols, rien ; Il en ftit de 



mfiine «Q J 4S>>laDt a» oorc«BD de fsr à reilr6iiilU:«tf 
ioachalt l'angn^le, au-iaoyen ia -verra, du loafre, d& lube 
dfElpAgiie et 'de toidfatiBip subaUnce réBineuae, rien ; Ht 
a éU de mâme a*BC'nTotre, iBcone, les pliimaL 

On coDDBlt aiijourd^ui pluiieurs poiuoDS étectrique* qii 
Kipartleniieiit k divenes lamiUeB de cbb ammaui- 
. Femme électriqtte. 

Ce hit extraerdioaire a ealieu le^Siiniier 1837, efanlt 
Avoie d'un DtMeùa d^xfart (Newbampalre), wadam^Ba»- 
fort, &g6e de tû ans, d'une conitlttitkin délicate, d'un (en- 
pâment nerreui el d'une bunur aissz gaie. Mie u'aiaif 
Imala joui d'uue bonne .aanlÈ, uni c^Mndant uoir jasMli 
ttéfdue d'un jour alitée. De(HiUdeuiaBa,el1e irait éprcmal 
{Austflnra attaquée de rhumatisme aigu, depBudeduréaolM^ 
aune. Majs,diùi9 l'aulomoe et la partie de IWTer qui pcéoé* 
dèreut la manifestation de ion état électri|f|ue,A^e .mit 
fwffart iMaucoup d'une Aï.vtiaigie dant Qlu«iëure Wrties d« 
nu «MiifM ; sur diffAventi poioti elle ajait Afirouié des hbim- 
fiPDa analogiiaB A celles que produirait l'Application d'unlir 
^aud. Aucune KédtcaUoD nepntMre cesser cet état..C« db 
fiit ([u'aprèsla ossatioD deiooétat-tiectriqueiiii'uBaTéaGtlMt 
ncnreNte .amena une diaiiu«tiMi coDaidécable de la Héroalf^ 
lEit dm autres malaitei-de madame EaefenL 

JjepOuyoir électrique de cette dame «e. manifesta en n^ 
sembre 1B37; il augmenta eu inleuBiléjniqu'au œoitdel^ 
art«r; depuis lorsUl dimlntia gradoeliemeut Jnaqs'au milieu 
de mal, où il oew» entièrement. Ce d^agemenrd'étectrtaUt 
paraissait Tarier suivant lei jeun et leehearei. UDetenopér»- 
We d'«QTiron2Ti>C., uB eiM^lee modéré, unegiande tra»- 
eiiliité d'euprit et leBdtatraclionsaamblaieBtélre-les drtci»- 
UancM if plat IkTontblai & wn tetanUté. It eewdt «nat 
iue le UMrmomètne flU dMcendo à .>0. Dani lei momeDla Mt 
flM propiacs, cette dMoe donnait, par minute, quatre étln- 
WUaa de 41 miUimMrei de ki^eur, «lapprtMbantladt^ 
dTane beale métaHlque. Ces éHnaeDe» Ataienl trâa-Tnat at 
tEâa4irillantes;e11etpouTaleatpaiier delafammeàtabêala 
a'treiara une ebaloe de qoaire pereonnra. Pendantcei ex- ' 
péiienoes, taadame HaaCfrd élait placée 'tnT un <Mrp» pM 
MOlant, le tapli de Turquie dew» aakn. Ou leatf, ee dl^^ 
pvent d'éleotricité n'était aceompaané, cbei «lie, d'awM 
affet Intérieur, et l'on ne vit Jaman diierger aei cbefenf ai 
■Obe.flest bon de faire obieryerqu<a]iaDt snbttltnéLnaTS- 
lemontt de soie des haUllementt de coton on "de laine, l*f 
•n*i UtetrigMi furent uwi intcniM. 
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KDtaUiKK. -- Dftielopiptr l'iitciricité avee à» papier. 

ChaaSèi Corltmeut du papier, poiei-U & plat sar une Ubte 

ou (ur DD platean de boli, et Irottci-le aiee de la gomme 

éUifiqae, en le lenaotipar un bOiit, voni toui apercerrei 

qu'auaitôt U adbéreraaubols comme s'il était humide- dant 

cal état, ti on le prend par les deai exlréOiités et qu on le 

■oalète, on entend un certain craquement entre te papier et 

tebc^^enOo, lorsqu'il en est totalemcDl séparé, ti on enu>- 

proche 1m artIcuIatioDi des doigts, on en tire de* étlncellei 

qnl lODt Tisiblet, si l'eipérience te lïtit dam l'obicuiité. 

ADTRi. — Avec dêua; fmMIei de papter. 

Celte expérience répétée avec deox feuillei de papier poîéei 

ï^iDo lurl autre, cet r« ailles p.'adhËrent pat sensiblement au 

SUleaa, mais tleonent for lemeat l'une à l'autre; et ce qui est 
iTt cmieui, c'est qu'en les téparanlon trouve que le papier 
Ae dessus, i^l est celui -qui a été Crotté avec la gomme élai- . 
tique, ett électrisé positlTement, etriottiieur négatiiemeat. 
xirtBiDicE. — Efftt curieux d'éteclricilédei fouiUei for «t 
de papier. 
TieaCli deux deml-teuillet de pajder i lettre, collei-les eo- 
Kmble, apr^s avoir placé au milieu une feuille d'or de 68 
milUmétres carrés; Jorsqu'ellet nerout sÈcbes, ti l'on opère 
«or cette feuille, comme 11 a été Indiqué dans l'ataot-der- 
niére expérience, et que l'on destine avec ua cravon une 
ligne en liniag k partir de l'extrémité de la teullle d'arju»- 
qa'aa bord du papier que l'on tient avec les doigts, cette 
ligne parait tout écl^rée, k l'instar des lillons qu'ont 1 éclair 
qol &nd la nue. ' 

axrtanuiCB. — Effet de la cmgilation et du dig^ de CfON 
dane \a boirieule de Leyde. 
Si l'on tràl geler rapidement de l'eau dans la bouteille de 
I>eTde, 11 y a dégagement d'électrieilé, l'intérleor de la boU' 
ttUle «tafit lïiblement chargé d'électricité vitrée ; mais m 
foD Itdt dégeler l'eau rapidement, cette électricité intérieure 
Ot rétioeute. 

KlcREinoN 38. — Daiue électriqve. ^ 
Prenei deux plaques de métal, tnpeadei-e: 



dntteor de la macbioe électrique,, et placet ai „, _ _ 

cette plaque des cordons'en tôle qui vont se rattacher à la 
tecoDoe, laquelle communique avec la terre par le bhij«b 



Bcba 



d'nne cbaloe mélalliqne. Hettei Ro-dMHii de cette lecaiite 
{riftqne deux petite! ngores CUtei avec de U moelle de eur 
raaa, ettonmnlanraedelaawcbiiie; umitOt le flaide^Iec- 
triijiieteporletarta plaqua lopMenre, laquelle attire m»> 
^n i elk le* peUte* figuré» ; malt, dis qn'ellet l'oDt twiabla, 
*- troanntAeoUleéetparle mine Qolde, 11 eo réialte Has 
•et de répnbian qui le» lait tomber ht la prami^ pl»> 
. qaiMutinkiir Bnida et le tnneBat, par te mo;^ do 
_ etutne, au rèiein^ eommuii.CMpetileiflgiiresselTO^ 
«antponr lonF«Tcouef JileHrétaterdiiialre, tODtdeDoaiTeBii 
■ttirifli et nponisMa, sic. 

Od prend,'' psBT cette eipérieuee, un petit toletl préparé ' 
de la manMre nÛTaota : à un cercle de laiton on «ppliqaa ' 
AoriionUloment «nq Bli pu» de laiton tooi pliéi V an^ ' 
' droit daog Je otime ku; pour foire toaraer ce (olell daoi 
J^air litvB, on le poie m ODe haae fixée nir le premier cqh- 
duetior au mojen d'one aiguille aimantée. Le condoetMr 
étant Alectrisé. le soleil tootne aiec une c£lirité étonuan^ 
ajsnt une étoile lomloeuse <ur la. pointe de chaque CI. (S 
■oleil étant placé dam le Tida «or nn pied laoli en le Pliant 
MMHQUoiquer avec le conducteur, j'ai électiiié cet appareil 
ionfiteauM, et le aoleU est resté immobile; après aTdr ti^ 
Iroauit l'air «ouB lïcloeb«, siroo continue l'électriMtl»!!, A 
loume a:iee la plut icrande ticllité. 

Cette expérteDoe, qui oAJre une dIOérence il marqaante 
liant l'air et ie vide, s'a paa reçu aacore d'explication bien 
paaltiva 

Augmentation de poidM que V^tctriciti fait acquérir o^x 
UgvidM. 

Comut, Tonlant épraurer il les liqueun électriséet deve- 
oaleat plat lêgiret ou plus petantei, eutreprit, il 7 a d^ii 
tonglampi, let aipérieneet anlvantet en préience do duc de 
£hàrb«*, de Rouelle, ITArcot, fioiier, Delort, etc. : U prit m 
fpiw-Uqiwqr en rené, lesté an mercure, et le jfbngiM dans 
«n ,p«Uti«an de pierre rempli d'eau. Il itola m petit «ean 
aurUD plateau de cristal «taprit avoir électrifél'eaH. '- pfiip 
Uqueur l'éleva de trois degrés. L'éUnceile tirée.l'iiitnuneiit 
retomi» au même déni où il était auparavant. Quand l'Aie»* 
Ifiolté est favorable, huit toun de roues de U macblM 61eo- 
tciqve lufHiept peur c^a. Comui répéta i'àipiri«De« ^ 
mettant le pèse-liqueur dana uDe*bMteille de Leyde pMn« 
A'tui, Ut Pésultata nn-ent les mimes. Pour emp6cher qa« le 
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I^liqnenr ne l'attachit am parois du petit iMa, anv 
pUç» denne un couTercle aB yerre percé au milieu, afin de 
pMKTtUn» ce trou le tulw de vetre qui pouvait aioel s'élever 
OQ dMœpdre à Tolonté. L'eiBérieuce, bite daoi l'eau de t» 
Saine ifiityiée ou uon, dans l'alcool et dfuis ptueieun addei, 
» aoBBé toajouTB les m^aieB rimllaU : l'instrunient s'est 
tsmoara éleré de trois degrés. 

D'où peut Tenir cette aagmentatiOD de poidsî Ce fb^v- 
«MnBtfspoiDlencweété bieneipliquépar aiMBnphïiieiea. 
Mûlhugve éttcirique de Flh di Ceylan. 
M. Wbite, ùommtnèABl le Shtrborn, (Il traeqnliitioa dtiK 
iadtiito de cette espiee, en passant prèBdeCejian et l'en-- 
WJfc le plus promptemeot qu'il put, à M. lamas Calder, k 
Midm. Le* iodigènet ie redoutent et tH ee ncoatent dev 
Anh BerrelUeuses, Il j &, disent-Us, des individus de nette 
Hptw qui atteignent de grandes dimensions etqu'on ue toi»> 
el» pas ImpuBâmeut. Ce contact, quelque léger qu'il soll, 
Ml iniri de l'engourdissement du bras, qui dure quelquetoi» 
HKihmgtemjM. Ces animaux ontlieaDCwœ de rapport avec 
les attéries; ils en diffèrent astet cepeDOmt pour que tel 
rtWrtlti tioM métbodiqnes leur atBigseDt une place éloigaM 
«irile-là. Il* Tirent aux d^udei plûtes marines qut 
miwiit sur les rocbers. L'anne défensire dent la natnrs 
M a pourrat établit leurs analogies avec one esptne da ralo 
«llst Gymnote* éUctrifmt de la Guyane. 

ntCBiATioH 39. — CariSon éltctrigue. 
Plaçai an eonduet«ar d'uue machine électrique (fig, SeV 
«m tige borisonbde en cuivre, munie de deux timbres, dont 
nui, en A, doit élre suspendu pE^ une chatoe métallique, et 
ïtabt, en B,- doit l'être par no cordon de stde et aboutifj.au 
■ojsn d'une petite chaise, au réserrolr commun. Au centre^ 
et entra ces deux timbres, est également suspendue une pe- 
tite sphère métallique par un autre cordon de soie. 

nèi qu'on met la machine électrique en action, le timbre 
A s'flictTlse, attire le corps a, et u'fwt pas plus tAt en contact 
tne M qu'il 11 repousse, k cause de l'identité des fluldesqoe 
Ite et fautre contiennent. Le corps a se dirige aBStitM- 
«s 1b tiDotn^ B, lui cède son électHcité et retounie i sa 
^*ea; le fluide de ce teraier timbre est read» par la peUta 
(fatiie ik la terre, et 4e corps a est de no«TBau attiré pavle' 
tinbre A, repoussé et reporté àeelnieoB; ce qui prodiritlâ' 
réerMioD eouaue sous le nom da cardon i^ttrigua. 



iN 40. -^ Carreau /ùJj^fui 
nAjea de 



Comme ou produit, au mbjea de cei deui apparens, del 
effets trèi-curieux, ooat allons en donner une idée. 

Pour coDilruire un carreau fulminant,, on prend une pla- 
que de Terre dont on recourre lei aurbc«» anlérienraet 
posUrieure Cuoe feuille d'élain,,en ayant soin de laisser daui 
loat le tour un «Space non recouiert de OfibO mètres. 

Le bocal éleefriqv* ne ^iflÈn dn carreau qu'en ce qu'il eit 
lait avec un Robeletou autre vase cjlindriiiue en «erre, r«> 
couvert, è^ lextèrieur ainsi qa'ï l'inléricar, d'aae feuille 
d'Atain s'arrétantà 0.050 mètrei du bord. 

Bouteille de Leyde. — Elle consiste eu un Oacon couicril . 
l'extérieur d'une feuille d'âtaia et ajant l'intérieur rempli 
de feuilles d'étain très-minces, deslinéei à remplacer la w- 
conde garniture. Au goulot de ce fi^con est adaptée uae t^^ 
métallique courbée et terminée par une sphère du même 
métal, communiquant a*ec rlntArieur de la bouteille. (Foi/U 

%. asj 

On «barge ces appareils do Quide Électrique en toaruant la 
roue de la macbine et mettant en contact, au mojren dn 
conductear, une des garnitures, tandis que l'autre commuid' 
que avec le réservoir commun par une cbalue, ou bien en 
toucbact seulement cette partie avec la main. Tel est le 
procédé qu'on suit pour chaîner la bouteille de Lejde: msti 
il est bon de faire observer que, si on la tient par le milieu 
et qu'on la charge par le bouton qui est à l'extrémité dek 
tige métallique dont elle est munie, et qu'on met en contact 
«Tec le conducteur, si la machine dégage du Quide posilit 
llntirieur du flacon est électrisé positivement, et l'extérlent 
Dégatlvement; si on la prend au contraire parle bouton, et 
qu OD mette la garniture eitérieure en contact avec le con- 
ducteur, l'éleotricité intérieure est négative, et celle de II 
curbtce eitérieure, positive. 

Batterie élaetriqve. 
Tel est le nom qu'on donne à une quantité plus ou moins 
grande de bouteilles de Le jde placées dans une caiïse ayant 
w <aud revêtu d'une feuille d'étain, dont on fail communi- 
quer entre elles d'un cÂté toutes les garnitures Intérieure! 
et de l'autre toutes les garnitures oitérleures. On charge 
cette batterie eu mettant en contact avec le conducteur M 
. la machine électçiquç une des garnitures, et l'autre avec ht 
réservoir commun. Il est aisé de voir que l'effet d'une batte- 
rie électrique doit être d'autant plus fort, qu'il y a ud plus 
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gnuul Dombre de bmteilleB de Leyâe ei qu'ellet sont uln 
gniidei. Quand on «eut le* décbiu^r, en prend un eidta- 
tenr dont on poie des boules nir la garniture intérieure, 
bmdltqu'OD approche l'autre de l'eilériBuro. 

McBttTioR 41. — Foaâroytr «m oUtau, 
Si l'on décharge noe batterie ilectrlqae sur un oiseau am 
nr an autre petit animal, il meurt auBtitdt comme Couifrojd, 
C'ett à cause de cela qull ne but pas s'eipoier à receTolr 
wi-iDAine la d^barge d'une lutterie électrique, carll potir- 
rait en résulter det acddenli ficbeui. L'etinc«lle de cetia 
décharge est «i rapide qu'elle traverse un plateau de verra 
onilecaner; elle n'j produit qu'une auTerturê qu'on a d* 
lapeiDe àdlsUagoer. , 



En venaut iiur da mercure une coaube de uu miUimètm 
d'eau aatarée de lel maria et en bisant snmager k ce liquide 
un petit ftagmeat detullïte de euiire, le mercure deTieut 
terne au bout de quelque tempi ; >1 alprs on touche le métal 
aTec QD morceau de fer décapé, l'enduit lerne qui coutrUI 
le mercure, disparaît rapidement, et il se forme de petits 
cooraoti qui partent dusulbte de cnlire pour se briser sur 
Ja nrbce du mercure et se rétlécliir obliquement en debon. 
£d même temps le sel surnageant diminue de loiume et se 
dlisont. Si mainteaanl on metce fragment de sel en rapport 
BTM le mercure, le petit cristal commence â se mouiolrsur 
ce dernier d'une manière rapide et en tous sens, et on re- 
marqne qu'il est irrégulièrement attiré et repoussé par la 
morceau de fer. A mesure qu'il se dissout, son mouiement 
gagne en Tltesse. L'cnlèrement du ferlait cesser II l'instant 
menM ce mouvement. 

Ia pile toltalque produit le même phénomène que le fer, 

p6Ie cnlTTe avec la solution saline; au contraire, tes moo- 
Tements da petit cristal n'ont pas lien si on met le pèle zinc 
en rapport avec la solution aalina et le pûle cuivre avec le 
nercnre, ou bien si on bit communiquer iee dsui pûles à la 
1û\t, Mit avec le mercure, seit avec te liquide. 

Le cuivre, le plomb, le blEmulh et le zinc font mouvoir le 
cristal de la même manière que le fer; mus l'action de 
t'antlmolne, de l'or, de l'argent et du platiue, est nulle dan* 
cette circoDEtaoce. 

On produit un mouvement d'autant plus fort que la solu- 
I>byttgue aimuant*. • (...oi^l 



fioD de Ml marin ett plus conecatrâe ; ai ad 
4m Mlutions dll^drochlorate de potaue, 
tùamine ou d'b^drochlurate oijduls defei 
Ttitet a encore lieu, mais plus [aiblenient. 

Ce n'est pu Kulemout le gulfsle de cuiTre qui l'tglte par 
feflëtdu contact du fer tcec le mercure soni une lolutian 
4* ael marin; cette propriété est encore commaiw à 1^- 
AoeMorate, an nitrate, k l'acâlale, an baryte et au phonhile^ 
da cuivre; cei quatre derniers aclB l'agitent vive aienl| A l'on 

le.Le* «)• 

^ , , ' coUll 

, . , B U mèma propriét*, caai de bitmatb ti__ 

Aiblement, eeui d'étala ea jouissent; le nitrate d'ai^Dt w- 
Meut avec énergie quand, au lieu d'une loluUon- de sel ma- 
rin, on se sert d'acide oltriqQe étendu. 

BtiJlB, et c'est ce qn'il ; a tfe plus remArqnable, si au iiea 
de mercnre k l'état do pareté, on se sert d'un amalgame et 
''on couvre ce dernter dune tolulion de sel putIb, le 
leot de sullkte de enine t'agite sina «n le contact da 






autre métal Nitnécainlre. H. RuDge s'eat terri 
irmi amalgame de *ept parties de mareore eut nne de itoe 
at nne d'oxjde. La même expérience a encore r£na>l en e^ 
piOTant no ami^mme de laiton. 

K. Poggendortr tait observer, daos une note, que dea ei- 
pfirtNicel qu'il a bilea depuis, Ini ont appris que la maaièro 
fa pins simple de mettre ce pbénoinine en évidence cuiaUltt 
i *e servir d'un jmalg»ii«. de linc d'une solution étendu», da 
■obtimé au Ueu de sel marin et d'un petit morceau da sobUnt 
au lieu de sulCita do cuivra, et qae de cette manière on ob- 
tient des mouvements plus fort* qu'en tolvant la méUwde 
' indiquée par M. Ruoge. 

Cm phénomènes paraissent avoir beaucoue de TWporU 
avec ceux observés par KH. Erman, Séruilas, Bersahel,Urlali 
et Prandi. 

Obiervalitm inléreuanU d'attraetiiM éteetriquê. 
Poar api^iquer des feidllei d'pr snr la larlhos <in*aD vont 
dorer, on ntouills préatablaaeDt cette «nrfbce avec da ral- 
eool. Les feuilles irorarriféetft ma cerlaiM dDttanee te p«H<- 
tent d'elles-mêmes Tert !>- pièce cra'oa en vent noeônlr, 
ent qa'oa doit allribuer à l'état électrique de eette dar- 
nUre, produit oaentretaDaparréi^oraOoDdela st"" '~ ~ 
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iltirlon a déMUTert 1« premier que tea eoulBnra des cin|a 
Mpendeot de la grosKnr des lames qui couTrent leur nv- 
we.Habit voir que ladUHrcHicedeeeB grosieurt occiisioaas 
OM dHKrence dans les cuulenrs, parce qu'elle dMermine loi 
lUicn rajoas à passer it traTers les lames od à ae rËOËddr 
'0t k représenter, de même que les jeux, les dJTerses coulenq. 
Il • conflnnÊ ce fait, sur des lames «fair, d'eau el de verre, fl 
■ fHlfi UHi des «ouleurs qui se forment sur l'oeier poli em 
le cbanffiuit, sur le brome et nir d'autres substances métll- 
Hgow quand elles uml en ftisiOD, qu'oo les lerse h terre tt 
qtf'oD leslftlsie r^htidiril'e&u Ubre.U attribue cescouiwio 
tu Mones on mtni parties Titrifiéei que les métaux ctiant- 
Hi on rondos, rejettent eontlnoellefflent k leur surfoce qu'île 
COaTTeot d'une espèce de pellicule de verre trè&-Eublile. 
Mestle; a eu occasion de trourer un aojeu d'eipliquval 



Importante rebUre aui couleurs dea corps, dépendant d 



), «t peut-Mpe aussi aiee le temps pour l'étude À 
. coniûtuantes et de la str ' 
nalarêls. Cette eiploilon, refue s 
^Icoaqne, cliange sa couleur dans un espace coDSidéraHs 
<Iiii se tràuye ditisé eij'plusieun autres petits espaces clre»< 
Uiet, dans ebacun desquels on remarque touUs les eonleiv 
dapnme. 

aprte plusieurs explesions, j'obserrai «[ue la plaqae te 
enhre, sur laquelle elles toiâMuent, non-teulement AMI 
ftadiie et marquée d'un cercle, an moyen de la fusion qM 
H.formait autour de la tactie centrale ; hors de cette tadM 
die était pareillement colorée d'une légère teinte yerte, q^t 

■ — It B*enleTer aïCî le doigt. Surpris de ce nouTea» 

_iie, l'iniparell fiit changé, et les eiploslons conO- 
nnimn, jusque ce que par degré 11 se form&t du ceitla 
TOi^. En eiaminaut le tout au microscope, je distlnenal 
Mt^lairtmeut toutes les canleursdu prisme, disposées oaiM 
U nCme ordre que dans l'arc-eu-ciel. Je répétai pluaieDd 
fw* ces eipérieDces, Eu voici le résultat : 

1* Quand une pointe métallique est lliia directement i. 
nne snrftce plane, les couleurs se volent d'autant plus iOb 
qn'eUs en est phis près, et les anneaux qui se succèdent 1^*. 



twpodT^ 

{lltmiMnËii 



k l'utre fODt, (Umi ce cas, ploi «rottt et occupent Botaw 

<r«Biace. Le coDtrtUre a lieu quand la pointe est Itdn de It 
Rirbee, lei eoolean lardent beaucoup plu k se oumtRnr, 
«tlM inneatu' soat plus larges et occupent plui d'eipace. Si 
û pointe est i. une oislance telle que le Suide éleclriqw ait 
Mtei d'espace poure'ètendre et former uue tache drcnUln 
de la largeur que la batterie peut le comporter, lei aoneus 
ent tout le dtveloppemenl dout Us sont suiceptiblei ; niif 
iei couleurs tardent toujourt à le montrer, suivant que U 
dlitance est grande. Quand la pointe ett fltée trop prèi, mi 
fouid on lui fait toucber la lorbce, les couleun se nxn- 
frent à la première eiplotion, se répaiuleDt irrégulièremeat^ 
et les aDueaui (|ul te forment ne sont pu distiacts. 

2° Le nombre de* anceaui est d'autant plus grand que U 
fôlnle du Dl eu de l'argent métallique eit plus aigui. Dm 
pointe obtuse bit naître det anneaux plus larges, mab en 
f luB petit Dombre, et les couleurs tardant darantage k m dfr 



..Dpper k égale dislance. 

3* Quand les anneaux se forment, le premier qui partit 
Mt il'uD rouge obscur, qui se maulfëele d'alentour ambordi 
<'.: b tache centrale. Immédiatement près de cette eoulwnj 
et t'i pIui après quatre ou cinq coups, parait un espace dr- 
ealaire, qui n'est visible qu'ea tenant la plaque oant ooB 
position oblique k la lumière. Cel espace, durant le eoon 
ae l'eiplosfon, s'étend très-peu et semble o'itre qu'une U- 
Bire teinte rouge plus JUble: quand les autres couleat* i 
viennent le remplir, ses bords oeTienuent graduellement ln«- 
nltres. 

4* Après quelques eiplosloni, bon de l'ombre de Ut 
«apace, ou en Tolt un autre qui a eommuaément de 3 k X 
mÛllmètres. Cette seconde ombre succédant k U premltn 
Vil est derenue. avens-noua dit, brune, semble iin eUë- 
mime en teinte légère des plus faibles couleurs qui setroo- 
Yontdsns lesdWerseB gradatlODS da rouge. 

5* Toutes lei couleurs plus fortes commencent i paraîtra 
(or les bords de la tache centrale; les eipioslons rtpAtéal 
ka fiint ensuite l'étendre Ten' l'eitrimllé de l'etpaea tir» 
Ure, Jusqu'à ce qu'aprts 30 ou 40 eiploslous on vole an 
nTlrous, trois anneaux bien distincta. SI l'on coaUnne IM 
fliploslons, le cercle détient moins dfsUnct et moini beaa, 
b rouge domine ordlnalremeut sur Ici autres couleuri, et la 
aeotre se fond. 

4> Les dernières couleurs qui le forment sont toujoiui !«■ 
^o* Tlveii et les anneaui qui le tbrment alors sont pl« 
nroitemeiit aula l'un à l'antre que le* premiers. 
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7* l«i aniieaui peuTeot être A-otUi avec une pbmut on ta 
flaigt, et jtra baignés UDiB e'eSkcer; mail si on lei racle it^ 
«n «oateau, Ui dlipanUsKUt Vilement. Lei anneaiu In 
jlnitnterDei «ont les plug difficllei à effacer. 

8» Les premlen cercle» sont comerl» onJInairemBDt in 
feeaoconp de poailre noire qu'on peut eulOTer arec la bartH 
iTnnevlàiiie 

^ Les eoQlcurt lont d'autant plus belloa et plu déUcatai 
^IM IjHJ^rcles l'obtiennent aver peu d'eiplosiou; car cellea- 
n trop répétées corrodent la fiuri^c« et font paraître 1m 
eouleart gron 1ères. 

10* n o'ext pat DÉeeitaire d'avoir une lurtace Urée : Im 
coufeun ae ftirment trËa-bieu auHi sur la surface mde 4i 

lie ;i,ee anoeaui coI«réi ae forment égalemeut sur l'ori 
fargent, te brome, le culTre, le Ter, le plomb et l'ébin. 

ComàmMiont éltciriqtMt. 

X'âtliiceUe électrique Jouit ile la propriété d'enflamiaer Iw 
tobataucei combustibles lorsqu'elle est lancée sur ellet. 
Hom allons ea offrir de* eiamplea. 

Oonibuitien de riAwtl. 

Il Hiffit de lancer r61iDC«lle âlactrique sur l'aleool poar 
l^flUpmer. On eiAcute cette râcriatioa de la masière ni' 
naid, afio de U rendre bien plugourleuse. 

On prend une cuiller de cuiire dont le manche ontrtdMM 
DM eii*artur« que l'on a pinbquée au conducteur ; on ntm- 
fUt^Ua ealllerd'aleoglà36 degréft.etl'on met lamachlM 
électiji<iue an aetion. Si l'on porte «nsuile rapidement et vcr- 
tkalemeat un doigt i la surface de l'aJcoot, et que le temps 



-ftaïaMbeaMoup mleui'Si'1'aloool e»t us peu cliand. On peut 
nrlcr cette réci^tion en mettant oetM oniller duii la matai 
'4'iiiie personne qu'au électrlse, après l'avalr liolée «ur hb 
plateni,jBttal*aDt tirer l<itincaUe arec le doigt d'une mtra 
perMMue qui ne fest pas ; le même effet a lieu si cette der- 
■Itre tlant la eaUler, et que celle qui etl électrisée tire Yt- 



« m^alUgiÊtt. 

L'aclioii de fétlneelle éleetriquesur les substances combm- 
tibles eil telle qu'eUe eitOamme loue les mélaot. On eiAcola 
cette «xpeiiMiM «o bjnst «ocnmtmiquer les aatrémitis d'un 
fil-de-f«r, par eiemple, btm les gantilnres d'une batterie; 



J3S funtu tkwra. 

Al que la coauDunlcation eit tlBt)lle, ce métal briUe MiritM 
•TOC nue fldmme blanche trtï-Tive, et ea laoçint da tontM 
parts de uombreiiset étincelles lumineuses qui, recueillie^ 
•ff^t des Klobules de fer oxydé. 

^ l'ou «ubsUtne à ce fil ua Bl d'or, la flamme est d'un 
Uuic bleuïire, et le produit de la eoail>uEtioa est du pn- 
toijde d'or de couleur pourpre, et en poudre fine. Si rert 
«n fil d'argent, la flamme est Terte^ et l'on obtient ua prfr- 
toiTde d'argent. 

Aiec la pile lolUlque ou produit les mêmes elTets; ils soni 
Bâme beaucoup plus puiuaatE, attendu que les plaque* dt 
linc et de cuivre restant constamment en contact, le déga- 

Eiment du fluide électrique n'eet jamais iaterrompu. Ainsi, , 
rsqu'oD brûle un corps, au moyen de la machine tlectri- 
^e, on met ses deui eitrémilés en contact aiec Im gand- 
tiires d'une batterie. Lorsqu'on opère une combuitlon on 
bien une décomposlUon avec ta pile, on place et eoips >u 
•itrémrlés des deux fils de cet appareil : il est bon de M» 
obaerrer que la force d'action cpmbuetlble de ces pIlMMtM 
taUon directe de U surface des plaques. 

Ignilùms mJlaUigitei par la pilt. 
Pour opArer ces Ignltlone, il lufBt de mettreen coDUCt fm 
extrémités de deux Dis d'une p^le aiec ua fil métallique: A 
cet appareil s un assez grand nombre de plaques, le mml 
^enflamme auiBilAt, comme nouiraTons déjà fUt coonaHn. 
> Obstrvatiofi. — Il est bon de dire que cette combuattoD 
Bétallique ne peut s'opérer que dans l'ilr itraospbériqM W 
dans un gai propre h la combnstion; dans le vide en bfM ; 
dans un gai qui n'est pas propre fe cet acte, le métal ■'(- 
AanlTe et rougit sans br4ler. | 

fUi m^laUi 
mflammami 

SI l'on adapte à l'appareil de Wollaston, ebargé d'un m(- j 
kiige d'acide mtrique et d'eau, des flii d'acier an de pi»' 
tine. OD les embrase dans l'ocool, l'éUter, l'faulle d'olln, k | 
B^ihtejlesulhredecarboDe, legu carbonique, l'bydrocte^ 
le ejauogËne, mais jamais dans l'eau. Hurray, a qui Ni 
•tpériences sont dues, pense que le calorique, développé : 
dans l'action électrique, diffire de celui du milieu don* C^ 
quel l'ignition s'opère, et parait être eo raison loTcrw des 
propriétés conductrices des Bis métalliquas. 
ChaTbanhmitntux. 
Si l'on md un morceau de ebirboo en cenlact «*•« IM 
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im Ui d'une plie, et iioe l'eipérienee sa hue dam le vide 

ta âmi DU gai impropre A ia cambuition, cecbaiboiidëiiêltt 
luitDeRi; ai elle se hit daas l'air, il f a combuitioD. 
DJcompotUion der corptpar la file. 
L'appareil de VolU est devenu, entre les inalm de« Ba*y, 
Wenutcn, Biinélius, Gay-Lui»ac. Tbénard, Dulong, elc., 
■MSDnrce de aouv^lles dËcouierlet; nous deTong surloat 
w premier celle tles métaux, qui, à l'état d'oxyde, eoustltuent 
lestlcslls, tfis que la potasse, soude, etc.: d'où est dÂiWée 
cette précieuse connals&aKce que le gu, qu ou a uemmé oxjf 

e, parce qu'on te croyait seul propre tk produire desaddei, 
le'lieu également à des alcali», de sorte que le nom 4*»- 



Iriqne pour la déeomposlUon de» corps; ne serail-cB qœ 
!■ tisalemcat des principes qui compoEeut ceui sur leiquell 
die igit, dont tes uns sont portés au pAle positit, et les an- 
tres ju négatif; 2« la ^ullé d'obt«nir un dégagentsnt de 
BiiUR électrique non interrompu, etc. 

■xptBmu. — Préparation du potûitUtm par 
V^tlTiciU. - 

ïnseï deux disques de platine entre lesquels lout placerei 
D urceau de potame caustique commaniqiuDt arec les 
dsQ Slea d'ain plie du 200 paires de plaques d'enTiron 
Irantltaètres cariés. Cet al<«U ne tvdera pasàiedécompo- 
Hr;l'oK;gàDe «e rendra au pAle poSItit, et la potassium aa 
•^lîf iousforroe de g^ts globules. Cette eipérienoe, qui 
•si dae à Da>j, ne donoe que de petites quantités de ce mfr- 
tal. Il vaut beaucoup mieux recourir au procédé de Gay- 
Luitii! et Tbénard, que nous avons exposé ailleurs. 
ncttniUKE. — Déeompotttiim de f tau far lapHe. 

T^ii la partie où r<w traite de l'eau. 
tÉcttATiOH 42. — Tirer dts élinctUes de toute» les parttet 
du corfu d'une personne. 

Construisez une petite table, dite labawel , avec aue plan- 
Cbe asseï forte, ayant une sui&co d'environ 1 décimètre 10 
tentlmëtrea cariés; elle doit être supportée par quatre pi- 
liers placéi au-dessous des quatre angles de U planebe. Ca 
piliers consistent en qoalra viroles de bois, d'environ M mil- 
UmAtrei de bautear, dans lesquels doivent entrer et itn 
nutiquét quatre ojUndres en verres pleies et Forts, detU- 
B(t à MTvIr de pMta f H ttfMoret et il llsoler. 



tu mantax mktii. 

loTiqu'on se propoie d'èieelrtfor qa«1qn'uDj on le place 
4Br ce tabouret, ea obeenant ECrupuleugemeot qu'aucun^ 
partie de spn corps d1 de ses TeiemenU oe eoit en contact 
iTec lï planche ou aree les objala qui l'envirennent; od loi 
donne alon un bout d'une chatoe cûAtalUque qui, par l'AOtn 
bout, comiauDiquG arec le conducteur; ces disposlUoDl-priMI^ 
DU met la machine électrique es jea, 

Eifet. — Il est tvident que la persoBoe ainsi placée, reco- 
TTS le fluide Électrique dëg^â qui s'accumulera sur elle, at- 
tendu qu'ellese trouie isolée-du ceutre commun. DacU'Cat 
Stat, «1 l'oD approche de son corpi, le doigt, uu couteau, mv 
piËce de monoai? ou bien tout autra corps non ËlectrCjtM, 
on en tirera des Atlncelles Iria-Tivea qui prodoiroal unp 
douleur plus ou moins fbrte. Il est encore un bit digne 4* 
remarque, c'est que, si cette personne lient dans samaio, et 
ijana une position renversée, un faisceau de fils de vem on 
de laiton d'une flnesse égale aui cfaeieui, et liés à l'extrfr- 
lolté qu'elle tjeuC, il en résultera qu'ils s'écacteront les um 
dei autres, et qulls se rapprocheront dès le moment qm'uae 
peraonue non Isolée se mettra en contact avec celle qui l'est, 
t oit enapproehaDtsondolgl, soit de tonte autre manÙre. Par 
la même raison, si ces faisceaux sont entre les maini d'une 
psESODue non isolée, et que celle qui est électrltée et JMlée 
en approche le doigt, l'eSèt contraire aora lieu. 

Obaemation. — Nous oro^ons qitil est bon de Hûre obeer- 
SùT qu'on ne doit pas ^rer des étincelles des parties w M 
ibles et délicates du cofps, tels que les yaui, etc.; cette ré- 
itréation se changerait eo une 4||tllUile douleur, dont les 
Mites pourraient être une initallon du ce prèeieui orvam. 
L'ei^loMon qui se produit, lonqu'tme pertonne dod Isol^ 
en touche une autre isolée , ou bien lorsqu'elle touoba «■ 
corpssur lequel on a auumidé le fluide électrique, ^u«i que 
la commotion qu'elles éprouvent en même lempi, sonMuea 
à la combinaison des fluides positir et uégatii, qui s'opère 
n^emenl, et dont le premier est dùui frottement du pla- 
teau de verre de I4 maetine électni^e, et l'autre, ou le né- 
gatif, à la personne non itotée. 

Longveur àe VétinceUie gue produit fédair. 

La longfueur de l'étincelle que praduit l'éclair pendant IH 

4ntgBs,e*t souvent de plus de 3 kilomètres 90. Pour feotlie^ 
^t Ga;-LuB8ic une «ttncelle à de pareilles distances. Il M 
n^iposer une âiarge électrique bien pins forl« t^e celte de 
nos machines, ceUes-ci ne se dtehargeant que nr dei ee^ 
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batleriei électriqueiv Pour expliquer cette eEpèoe i . 
tradldion, )l fout obeeirer que aur dos mictilne*, la couebe 
électrique est retenue par la pression de l'air; que c'ait ta 
Btétae cause (fni retient l'électricité à 'a. «urfoce des goutta 
dont H compitse un auage; mais que les gouttes deTnifûat 
M fiilr et le nuage se dissiper, quelque peu d'épaisseur qu'on 
«apposât à CCS couches; d'où ii suit, que cest !i l'iustaot 
seatemeut où toutes ces couches partielles commuDiqtieDt 
ensemble pour former ta i;oucbe Immense qui eoTeloppe le 
miage, que celui-ci, en l'écoulant, est capable de produire 
lue étiucelle extrêmement longiie, qiielquefots interrompu 
en dMinanl Heu aux coups redoublés du tonaerre. Mail, d 
ta eli&rgs électrique du nuage est tellement faible avant U 
réunion de toutes les couches partielles, 11 sera difScQe 
d'eipUquer la fermatiou de la gréte par l'action do deoi 
noages possédant des électricités contraires. 
lAcxAtTiON 43. — Prodiilrt m mfme temps un» commotion 
jur fiuiieura. ttuHvtdut réunit. 
TUcei sur nn support électrique une bouteille de LeTde 
trto-diargee, et fUtea disposer en rond un eerlaia uomore 
ds persounoE en les fUsant toutes tenir par la main, à l'ex» 
eepUoQ de la première, oui doit tenir cette bouteille par ta 
girnitura eitérleure. et de la dernière qui est destinée à en 
toaelier le boulon, nr ce moTen, une communication non 
iaterrompue se trouvant établie entre l'ialérieur et l'exté- 
rieur de la bouttille de Leyde, en tai^uit toucher avec le 
dirigt, par la persoone qui termine ta chaîne, le bouton ou 
le erocbet métallique, elle éprouvera, ainsi que toute* les 
antret en même temps, une commotion égale, et pins on 
Moln* doulonreufe, suivant leur degré de sensibilité. 
Jutnmtmiitt. 
Ptaeei sur une graude table des verres pleins d'eau, et 
fiinne* cette cbatne en faisant mettre à tous les iodlvidut qui 
IB fimnent, un doigt de chaque main dans deux de ces ver- 
m, opères ensuite comme dans l'expérience précédeate. 

Ôb^rvalton. ~ L'eau est un bon conducteur d'électrtdté, 
nsrtout quand elle es t- acidulée ; il est donc évident que la 
commotion doit également avoir lieu : il en résulte même 
qne, *i elle est forte, les verres sont renversés sur la table. 



Pliku* nne piice de moansle mr un oarrean Aectriqw ' 
b^n cbtzgt k la larfoce Bupérieure el muDi à m nir&M i^ 

^ii«nre «ruo fil-de-t^r caché derrière aa fei pieds da k 
table et reposant lur la planeher ; engagez nas penoDoe t 
prendre e«lte monnaie, en lui fiUunt toucher adrDiteDiekt 

■ce tl-de-rer aiec le pied ; ïd cet 6tB.tj elle éprouren Iv 
tilMa de la commoUon dis qu'elle aéra prèB de preivlre eetto 

plèoe. 

iMaMncm 45. - 

Four produire cet effet, on Isole une personne et on Kito- ^ 
trUfl fortement : dîne cet état, el loi cheTcui sont uik ym , 
courts, ean> pommade, et qu'lu ne soient point recourerli, ' 
fî sufOt qu'une autre penonne noo Uolée j pose la maio- Oi 
bien mieux une plaque de métal, k une hauteur d'ennna | 
190 millimètres, pour qu'ils k dresprail et qu'il» de" " 
lumineui si celte eipârleau a lieu <hni l'obscurité. 

AtcatuioM 46. — L» Mt«r eo^j^tgal»t kbaiit r . I 

On iMle use dame sur le tabouret, tt on l'électrise ijHfi 
tnl avoir donné à tenir un des bouta de la lâiatae qui (%te 
nonique au condDcleur; on tourne la roue de la maeffit 
^ctrique, et l'on Invite alors le mari & donner nn baiser î 
-wn épouse : sos lËrres n'ont pas encore efDeuré cellea de M 
'moitié, qu'il en tire une lire Étincelle sccompagnie d'oN 
conmotlon douloureuse qui le force de s'anéter. un a[^ielto 
Idors un jeune homme auquel on tait la même InTllaHoô, m 
loi donnant secrètement a, tenir l'autre bout de lacbatne: V 
en résulte qu'il donne un baiser d Ta dame Dans proda' 

d'étincelle ni éprouter de commotioD. On peut exAcnter oe 

récréation dans un sens inieree, elle est alors plui mcaist. 

•tcktàtias 47. — Faire éprauotr un* comnMtioM m» tUbom- 

ehaat unatoulntfa. 

Prenei une pnUte bouteille ordinaire dont le g 
Mit presque pas bvnsparent, romplissei-ia ani trol 
bouÂei-la avec un bourfhon de liège dims lequel ii 
vtattror ensuite un tlre-boucbon dont Ktiéllce Mit i 
wngue pour [denger dans la liqueur que tous électritem ta 
" —' ■* tirv-bMichon en contact BTec le condnoteiir H«o- 



lenmlot na 
trola-qoai^ 
^liooi hm 
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triqne. Pofei enrolto Mtla boateilte sur la table et inr nn pla^ . 
tum de Terre oa de nufre; luniei qodqa'un de la compa- 
gnie à la débpDCber pour oSïir de ce Tin. Od la prendra 
aatanllement par le mUieu ; mais, dèi que l'autre main aon 
fondié la tiro^waeboD, od èprouTcra aostitAt une coaun»> 
tbH) électrique d'antaot plus forte que la bouteille aura étft 
pins ftirteinent chargée. 
KtcMhnoi' 48. — Fair» Sprowotr w 
!- gui MM emvrir i 



EtabGim une commimicatloa entre te plani^her d'une 
d(uu>d>re et celui du dellOrs en en mouillant une certaine 
étendue; prenez une bouteille de Lej'de ebargée, et, lorjM]Qe 
]a persoDoe Toudra tourner la clet pour ouTr^, approchei de 
tom cAté le tMUton de la bouteille : toui éprouveret en 
■riâin leBm tom le« deut une eamatotioD qui deira paraître 
h Eolui qui ne s'y attend DuHement. 
ipérieoee, le ftaide électrique traTerse la aer- 
B/elleB deuK penonnei aioai que l'eau du plancher en 
"— — ' candQCteun. 



WMilUn on plancber, aioti que pour la réeréatioD préci' 
w|(e^*elatlaebeiàl'exlremité du cordon de soie de la son' 
~ I bsSI'de'ter mani d'un, petit poids métallique diapoifi 
" bçon que celui qui tire ce cordon lui fa^se toucher 
. ^ _ . m ou le erochet d'une bouteille de Lejde qu'il a eu 
vibL At placer au-dcBioui. D'après cette diEpoittion, la per- 
MBM qui tirera le cordon de cette eonoette éprouvera la 
«•■■OtiOQ anaûtât que le petit poidt mâlallique qui est. 
iil^lln au fil-de-fer touchera le bouton ou le crochet ^le la 
iMMiBle. Cette expérience diOSre de la précédente en ee qoa 
natQridn placé dans l'autre chambre n'éprouTs aucuœ coio- 

KtcHtiTion 49. — Ai4/retta Jtuninnue. 
Yrenei on petit eerele de eolve ayant 27 raiUiniètreR de 
dîMnèm Hir S milllBnras d'éptOwear; plaeai imr sa cir- 
eMftrettee alx petlM Injnu, de coiTre cr«ax terB le» ettré- 
oiUi, aynt nne iMguenr de 37 rotUiBiitres, et dispoiéi i. 
lat dfartHNaég^ l'un de fautn. FlKei Ift tout Tertlcaleaunt 
anwvjrea d'un fit de laiton, et plaeei-Ie lur t'eitrémlté du 
coHiuclenr de Ia machine électrique : il es résultera que, 
ttat qu'on' élactritent le eomduateur, on Terra une aigrette 
jaMlnawe a'AhuM»- de l'citrMiit^ de dHcun de ces turnx. 



tu rauoÈM Piknx 

BtCHttTIOR 50. CEuft 

Faltei choix d'uiiosuffralsik coquille trèi-mliice, et, Icpi»- 1 
nuit par l'eitrimité la plue groiiBe, priieatei-le par cells 
qui eat la moinE abluw au conducteur de U machine élec- I 
Mque : ed cet état, si on électrise le coudiictenr, il eu lort 
dei étincelles qui se ptrteot loiiiour» sur U pointé de rceaf, 
' et, pénétrant dsn» l'Intérieur, le rendent lumineui M l'ex- 
périence esl faite dans l'obscurité. Le même effet & lien d 
c'est une personne isolée qui tient l'œuf dans sa main, et 
qu'une autre, qui ce l'est pas, an tire l'étincelle, ou bien li 
celle- elle priseo te au doigt de la première. 

RtCBUTioN 51. — Jst i'ean ImMnevx. 

Prenez dp petit entonnoir de fer4)lanc muni d'une ama 
propre ï le suspendre au conducteur, et d'uo tube dopt l'ex- 
trémilé doit être asseï cIEUée pour que l'eau ne tombe que 

foutte à gou'.te. Âussitâl que lous aurei mi« U DMchiiu 
laclrique en jeu, cette eau en sortira en formant un jet coB- 
Una et décrivant un cdne dont la pointe eat i, l'esliAiiiiti 
de ce tube. SI l'on fait cette expérience dans l'obtcurttâ, et 
qoe l'électricité loit agtei intense, ce Jet d'eau paraîtra, lu- 
mineoi; si l'on reçoit ce liquide dans un vase méialliinu 
Isolé au ino;feQ d'un plateau de verre, on pourra en tirer des 
étinceUes en approchant le doigt; 11 en sera "de mène di 
T«se, ' 

RËcaËiTioii 52. — PMt bmmtaiB. 
L'appareil propre à produire cet effet se compose d'un sup- 
port en bois AB (Bg. 27), dont la plaque k doit être cou- 
Terte d'une plaque en cuivre d'environ 133 milliroétrea da 
(Uatnétre, et Aire montée sur iine tige entrant dans le [ded t 
pour l'abalseer ou l'éleyer facilement au moyen de la tIs F. 
Placez sur cette plaque un cjUndreenverreC, ayant 54 mil- 
4 Dmétres de hauteur, recau*rei-le d'une autre platjne de 
enivre D, qui entre UbremeiH dans ce tube, et mettei-4« en 
communication arec le coi^ucteur au moyen d'une petite 
chaîne; parsemez la plaque A de parcellas de fenillea da 
cuivre servant à dorer. Le tant étaîit ainsi disposé, pisow 
l'appareil sur la table, et mettei la machine éleetrlqii» es 
action : l'effet qui en résultera sera que les parcelles tair 
vronees seront attirées et éleclriséas par ta plaque B, et qo^ 
«e trouvant dèi-lors Imprégnées du même Suide, il y aura 
répulsion vers relie en A, qui, après les avoir déponillëaa 
de leur Quide électrique et rétablies à leui état oaUml, Ma 
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rend de noQTeau' siuceptlblei iMtra itltlrAu et r«pauw6e( 
pull plaque B, etc., de la m£ine manière que nous t'aToiu 
oit obwner pour la danse magnétique. Hais, comme k eba- 
□De coidaci avec tes plaquts, chacune de eei parcelles pro- 
duifang étlDcêUe, il en riiulte que, li l'opération te foit par 
un beaj temps et dans un lieu OMour, l'intérieur du cj- 
lindre en Terre semble £tre plein d'une pluie lumineuse. 
BtcnfATiON Ï3. — Bougitet taminaun;. 



TËtei-le, tant au dedans qn'au dehors et tout autour, d'une K T 
"" " "i trélajn de 81 milllmttreB de Urgeur, en ayant cepeo- 
le soin d'en lalsier 37 millimétrés de chaque cdté uon ^,| 
fii fermer une des eitrémitéi de ce cerceau avec un dis- r, w 
ae carton mince, sur lequel on a découoé uns fleur à ' 
,__■; poseï EUT, ce carton un papier très-fin, sur lequel cette 
fleur aura étd peinte eu transparent, et placci ce cercle ytT- 
tlcalemeut sur un pied non isolé. 

Eff'ft. — Si TOUS Ctitet communiquer, au mojen d'un Sl- 
de-fer, le ct^iducleur avec la bande d'étain Intérieure de ce 
cercle, et que, après l'aroir chargé, lous metUei un des 
ctdii de rcidtateUT sur la garniture .extérieure, la lumiire 
qXcn proviendra sera asseï vive pour éclairer un moment la 
Douquet qui a été peint en traDspareol. 

RÉCRÉATION 54. — Araignée électrique. 

GamisscE tntérleDremenl et à l'eitérieur une bouteille 
(Bg. 28], qoB Tous-fermerei avec un disque de irais mastiqua 
avec de la rAsine, lequel doit donner passage à un fil de lai- 
ton A, dont une eitnmité plonge dans cette bcut«Ule, taudia 
me l'eitériMr est surmonta d'une petite boule de cuivre B. 
Irun autre fflté, prenei un second ni de laiton courbé en C, 
et égaftnient terminé parune boule D ' flxei-le k la gaml- 
tnre extérieure de celte bouteille, en observant de disposer 
let deux boulM BD vlS'&'VlsCune' de l'antre, et h environ Hj-r. 
i 81 milUmëtres 4& distance. ;',i 

Cm dïspo^Uons Çciaei, ajant un petit morceau de lié^ 
«barbonnfi, auauel vous donnerez la Ibrme d'une araignée F, 
en 7 ^allant oes pattes faites avec des fllt de laiton eicessi- 
vcmeut ftus; leitei-la avec un peu de plomb et luspendei-la 
la moyen d'un fit de soie/de telle manière qu'elle se trouve 
Iriaeée au milieu des deui boules métalliques BD; charges 
enanite 1b bouttille Intirieureinenl. Le résultat sera que 
Vtjnàeade sera atllrÉe par la &«ule B et reponsiée ensuit* 
Phytigu» amuiaittt. 19; I 



Uê mniu pana. 

lur celle en D, uui, lui enlevaDt le fliùd» âiintrii)ite qu'dto 
arait reçu de la boute B, la rttsbllt dang wm âtat i>«tDrel> 
Ins-lors, celle -ci l'attira de. nouieau, et la rtpoiuse jaiqa'ji c* 
qu'elle ait porté toiU le Quide électrique contenu don rini' 
térieur de la bouteille ï l'aitérieur. baoi tous ces moate- 
Dteols, lee pattes de l'artriguée, se troUTant trât-âexiblefii 
remuent coustaïameiit, ce qui rend celtie' récriatioa aawi 



BÉciui»Tio« 55. — Papillon iltetr^qu»' ■■ 

g SoiL nue verge de cuîTre A, ajant eoTiron 1 mèln de- 
loDguear jfig. 29), k l'uoe des extréqiité* de UquelM dott- 
être adapte un petit cjlindreB, ayant 14 millimetrà^de !<>•• 
gueur et se tromaat percâ d'im petit tma à cbaeuB de w 
bouts. Lorsqu'une personne i«ol6e, et conimiuiiqiURt A*eM> 
conducteur Alectriqin. prend cette verge avec l'autre nu^ 
et qu'ellel'agite dans l'obscurité en divers sentuil jaillit, dor 
ext['émitéE du cylindre Bj des aigrelles lumiusea qui pt4> 
Ben te Ht l'image d'uu papillon qui Tiritlge. 

nl«ii£ttiuH 56. — Roue ileelrigia. 
Faites Dréporer une planche cireul«ire A (fig.^l), de 270 
à 325 millimètres de diamttre ; tntCM du centre B le cer^ 
A B, et, après l'avoir divise eu six parties égales, plac«i aèt 
chacune de ces divisions, et verticalement, «ii tubes de verra 
C,D,E,F,G,H,(flg. 30), ajaut une élévation d'environ 190 
milliinétres, et suppOTtanl à leur sommet, au mofen d'iik 
mastic, une boule de cuivre, très-poiiie, de 21 mtllù&ètres ds 

' diamètre. Cette planche doit avoir, aui points [.et L, dent- 
piliers un peu plus élevés que les tubes, et destliiés ï por- 
ter une lame de glace trëË-épaisse H N, de 27 millimâtrei d* 
largeur et percée au centre en 0. Ce trou doit âtre perpes* 
dieulairement situé au-^dessus du centre B de I»planehe A, 
qui supporte cet appareil. Ladis^ce des boulei placée* sur 
les tubes de verre doit Être égale pour toutes. 
D'autre part, laillei une glace en disque, enjul doiuuuit 

■j un diamètre de 14 millimètres de moins ime l'intervalle qui 
eii|ts entre deus des boules diamétralement ^woséés ; i*- 

, convrei les deux suiliices d'élaln, à l'exeeption de 41 mllM' 
mètres uir les bords, et, au lieu de le percer au centre, aiS^^ 
lei-f dem héml^ères de bols revêtus de métal et destlM* 
à supporter deui petites barres deVer P ql Q qui lui servent 
d'aies. La barre F doit être très-algiitl, aBu de pouvoir p^ 
nétrer dans un petit trou pratiqué à la petite laiae de verre 
R qui sa trouva placée an milieu de la planche A. L'autre pe- 



tîWfeam doit traiercsr le trou de la lune de Terre If N. 
Ia clKonléreiice de ce diique, lorsqu'cm le hH tourner rut 
son aie, doit paner trèi-prai dee boales que lupportent \tt 
«iitDbM de Tem, et bine égale distance. 

Adaplei inr lebordde'lREarCace uiptrlenre do dliquE ^ 
verra éeui petiti déi en cuivre ST, que iot>9 tere» conima- 
-olqMr par un fli-de-fer an métal dont 11 eit garai. Placet-eii 
. deux nitrM à l&nu&ce IDlérinire, de façon qu'ils soient d^ 
^eèi j^ tfstBMef égtfei entre leipre«lera,et<iu'U*touclieiit 
preique l«a petltw iwitÊ ea ixitUBt. Sormontei enfin la tige 
de fer Q d'une boute de enivre Z, afin de «'opposer à tle 
qw'elle prodniae «m alfrelte qui serait eanse qae le carreqn - 
'Me pvnïtil pu K charger «a nomment, et hites comma- 
■Jtfqtier la garniture inféi4enre da ditgue de lerre aiee h 
fdtoohe A. 

Bffel. 06i le nenent qu'au moTeD d'un SI de laiton toim 
-SoreK fait commtiDlqaer le conductaar électrique (ttee fi 
.barre mpérienre Q.la surface supériaure du disque dn Terre 
aânsl quelei deux déc SX, s'électriieront poiiti renient, tan- 
dis que k lurituie Inférieure abandonnera une égale qcantHË 
4'Meotrlcité : lien réaultera que ces dés SX seront atUrjée 
par lei petites bootee qui seront placées le plus près, le*- 
ifoeUe*, Tm leur iaolement, e'électri aérant, et las dés aeroBt 
reponsBéi et chaaiée en avant. En même temps, les d^i T 
et T, noasant prfes de cet boules, leur entêteront le peu d'^ 
leclridté dont ellei seront chargées. Par ce moyen, ledifqM 
toreé de t onmer jusqu'à ce que-l'éteetrieité dojit 



prenant k ebaque eentaot qne triirpeu d'électricité, la n .. 
tiou de ce diiqne est astet kagne, mail apric qu'on a cené 
4e mettre la machine électrique «n jeu ; !• qu'h chaque 
coulact il se produit une étinnHe qui'Aminne gradocHA- 
«>^rt jasqa'à ce que te carreau ait perdu tout leo fluide étec- 

KtcBtino!' 57. — Âréristeav ^totriqut. 

Faites conatmlre nue petite caisse en bQli, de 162 mipi- \ix. 
métrés carrAs |Hg. 33); recouTres le fond et les parois d'un 
jMJbr doré ; ad«pt«i'j un cylindre de carton ayant 37 mil- _'>.\ 
I ljllic s de hauteur et pouvant contenir le Tond d'un verre 
V, qni le trouïfira recouvert, il l'intérieur et à i'eil^rteur, 
d'étaio Jusqu'il 27 millimètrei de son bord. CoUex du même ■>■'. 
pqiier sur ce cylindre de cirton; placez sur le dessus B de 
cette calste une planche mince, au mliien de Inquelle vous 
prallqneitt une ouverture ronde T, ayant 54 millimètres de .-. <, 



■UunMre.qoe todi rempHrai de loatie ou derJUoe folnu, 
ponrprodDire l'isDlemeol du fil-de-fer C qui plonEe dans lé 
Terre en passant k son cenlre. La partie D de ce fll sert d« . 
tronc i UQ EuiiriGeeau auquel on doaoe ta forme d'un oron- 
Ker, et à l'eitrËmitâ porte une petite boule de bois couyerla 
d'étaln et peiote connue nue orange. Au boiït des rameau^ ' 
mettez une petite orange de cire, ail* sont également en Bl- 
de-t^r ; recouTrei loutei cet branchea, ainsi que le Irone. née 



de la soie, et collet enfla bous le tond de Iseaiiseuy b 
de papier doré qui doit communiquer avec celui qui t&; 
U partie inlérieiire. 1 

Effet. Si TOUS placei cet appareil sur une table et que vobs 
établissiez une couununication entre le coudncletn: éléctiiqia I 
et la tige 'qui lupporto l'orsoge «i métal, au moyen d'une , 
cbatne, tous chargez le Terre ealËrmé dans la e^tse et dans I 
U cjlindre de carton. Tout étant ainsi disposé, si tous inTf- , 
tes quelqu'un à prendre cet oranger atec la main, de feçon | 
qu'elle touche le métal dont la caisse est gamle en dessous, 
et que tous VtaBitsln k flairer les or>mgBB, 11 épTontera une 
eoBimotioD dès que soa nei s'approchera de celle du milien. 
D est bon de Ëilre ebserTer qu'on n'éprouve pas soi-même 
de commotion, quoiqu'on touche la caisse arec la maia, 1 
parce qu'elle ue se bouie pas placée sur le courant dn flnid» ' 
électrique. 

BicRiiTioN 58. — Girouettes électrigws. 

Prenez une baale de liège de 14 millimètres de diunèln 

(flg. 33) : falles-la traverser par une aiguille h eondre «gai 

lui servira d'aief ; taites quatre girouettes en papier doré A 

'. BCD, ayant bi millimètres de longueur sur Î7 millimétm 
de largeur ; adaptez-; ces girouettes de telle sorte qae leur 
plan soit iaeliné k cet aie : suspendei ensuite la pointe de 
cette aiguille au boutE d'une lame aimantée, présentez cettt 
boule pria d'une pointe F qu'on aura adaptée ancondoeteiff 
électrique. 

Effet. Ces girouettes, dont les plans sont inclinés k l'aie, 
étant adhérentes à la lame aimantée, elles se trouvent pMu- 
■ées par le courant électrique qui se dégage rie cette pointe: 

, dès-tors, elles touroent rapidemeuttanique la machine Mé- 
trique est en jeu, et ce qui est digne de remarque, c'GslqitUkl 
teiirnent en sens inverse si cette pointe est en bas. 



— SerpMttaux éUctriquia, 
._ CouTreiun plateau de verre, del décimètre 10 céctimttm 
. carrés, d'une concbe de colle de poisst»), en «dwerrant da 
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UlNer 27 KiOtnètru d'Interralle ren eu bordi : mpoD- to 
drei-la bien eiaetemeut (fa^ealuriDe, et recouTrei lu turfoce 
ialirWim d'une ftailt* d'étaln : encadreE-le enhiite. 

M^. Si i^rti aïoir cbirgâ ce carreau comme le carreui 
mt^iaa, moi le àiàiatgez aa moyea de l'eiciltatenr, U h 
riégégera ni» qnaatiU d'éclair» etincelaDli et wrpenUMs 
:miK porteront an poiat uù Tona meltrei Bon boDton. Ifoii 
itj iQ iten de charger le ean-ean, vom le meltei en contact' 
wiee feuilalenr, pendant qu'on électriM, «a ^percen* mk- 
"—''-TKnt dea.éiiatn. On peutTartereel'--*"**"""'**''" 
: inliaBte ; an Itrâ de reeounir « 



cefnrenwnt dM.Adaln. On peut varier eetteTéeréaUon data 
Minière inliaate : an Iten de reeounir m ratler la wirfUM 
■apti4EursiJHi)laleau,Mi ytinceDneipirmdelémilIliniitFei' Hi 



de ki^enr qu'oa oowrre d'aventuiine, et on !■ dltp«N de 
.manière qaa l'atidmité B Mit éloignée de 27 mUltmètici 1/ 
^O^iae t>and«%'Aala qal «e IreuTS en contact arec la gnrBl- 
iture mtMeure. En cet âbl, il on talue tomtMT la ebalae (ta 
.conducteur an eentve A, Il eu résuUera qoa tet éclair» por- 
laoorront parlnterialte cette apiralè an fur et k me»ure i|«a 
.H plataau le idiBigeTB d'éledrleltè. 

MCRÉàTiM 60. — TatUaux ilhu^nt» (1). 
CoUei avec de la gomme arabique ou de la colle de polatOD 
~ "), «ir une plaque de Terre, des petit» cercle» d'ét^n 
_iilluDâtreE de diamètre, et arrangei-lM de DianKn 
l'j lit entre eui que 1 mlUimëtre de dittance, et qiill» 

ent par leur eontlnutlè la ligue droite CD et la courbe 

-CXS. Tont étant alnii diipoBé, ai *ou» preuei c« Terre en 
— " — ' — ■"-"îtt en eontact a«eo D, et que tou» ^»iiei 
aTN it conducteur, l'étincelle éieclrlitne 
•WfamT» pKaq«e tmijovra toute» le» parties mdlalliquea qui 
fimiaiit la Hgne CD, et humtb rarement par Ici intërraltea 
I rèlaodne de la IlgneCED, attendu qu'eT 



>ot litttoU 
liquar C V 




<M UiDeaD, alla 4e ponroir 1& Tluer ftHiaorititai 

iBTior de fer "-■■— ■ "- - -■- ■- -■ — ■-- " 

maniera iptt 

-taaft préclU, 

ABetGH il , ., 

en mettant le cAlé du portrait porlant lea bandes (PAtobi 

aH-deuu9, et le re<MiuTruit d'nne fauille d'or. On pfaoe 

4eHnB et destooe quelques cartes h Jouer, et l'on a grand 

•oin que lei lamas d'éûin dépaMent un inra la preste. 

Cet appareil aîDBÏ disposé, on bit patser le Suide d'une 
4brte batterie k la feuille d'or, en la mettaut en commontea- 
, lion avec l'eitérleur de cette batterie, tu moyen d'une de* 
lames d'dtaln, et m plaçant d'abord tor l'antre un dei eAtti 
,4e l'eicltateor isolé, et lUnnt caumuniquer ensuite fantre 
arec le condnctenr qui le Irouve en contact atee l'InlAdenr 
•de cetta batterie. 

SI la quantité dn flalde électrique est aulBaante, t*ei|rio- I 
ston est Tlie, et l'or, fbndn et oijdé, paue i travers 1m i 
'découpures du papier, et imprime sur le satin ce mAme por- 
trait, que dèi'lors lea dlren menstrues ne peuvent plui em- 

Jett d» bagne ou m<Mvemtnt ptrpétuet ileclrigu». 
it la 
. i>ptie)en, 

est sorti du cabinet, des physiciens, pow être répandii dam 
le monde laus une forme nouTelle qui le rend encore nlns 
Mquant. L'appareil électrique, deitlué h le Mrs mouTobr, a 
4té oacbé de manière que rien au dehors nlndiqne le mo- 
teur aux personnes qui n'en ont point la eonnalâunee. De 
cette m^niëre, il intrigue alnguUèremeiit tout ceux qui cher- 
chent en vaiu la cause de oe mourement oontlnuel. D'aper- 
cevant ni rouages, ni rassorls qui puissent le déterminer; ei- 
Mpté quelques saiants laitlés au secret, chacun se perd en 
eenjectures et on explique le principe à sa manière : tantÂt 
«'e«t l'aimant, tanUt o'ett le mercure qui eu ont Im boâ- 
neuFt;carll eittrès^raldedlreqnel'aj^reil électrique qsl 
produit e« singulier phénomène, qn^ue dtcoavert defnA 

auelques années par l'abbé fomboni, n est nullement FMim 
ans le monde. Aujourd'hui, qne lMsdei>ces'ptij(lqiiMM}Dt 
4aTenu«s vulgaires, et qu'elles ne sont plu le partage eidn- 
iif des savanii de professian, non* avons pen»6 qn'on aérait 
enrleui, de coimaltre ce peHt initromenl qu'observe avec 
-tant dlntérét le petit nombre des imatanrt qrri leposiidenl. 
Od oe s'amuse pu leulemetit de ce mouvenwBl cw^nud. 



Eipoi 
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que YlÊit pent, nec riûfon, appeler fwf^Aui, pahqa'U en 
~-' *■ "-'— . cmDBlgsance d'une fonne moins "aéréatile, TB&ii 
depuis l'époque de l'InTentlon, c'eit-à-diire da- 
. I de quinze ans; on est corieui de remarquer la 
rdODt il est infliiencé par les tariatiODB et leicban- 
t de l'atmotpbère. C'est siiai qu'on vena le mour»- 
. _ . i^entir par le froid, l'bumidité et l'état Att reula, 
ï'accâérer au contr^re par la cbalenr, la lécberesse et 
lelqaes autres causes qui oe sont pas encore bien counuei. 
Ëiposé i. HB froid de ipelques degrés au-dessous d<i léro, 
il r'arrêtafait complèteiâeiit pendant tout le temps qu'il j 
serait soumis. 11 parait de mSme certain que les tremblemeDÛ 
de terre, les tempétes,.lea éruptions decvoleans et les «atres 
grands phénomènes météorologiques, qui se passent même à 
de grandes distajices, ont une action directe sur ce noure- 
meiit per|)étuel, et ont, dans quelques cas, suspendu son 
c<Hie|. Ces Ëilti ont été commuDiqnéa à l'Académie des Scien- 
ces, nala ils n'ont point encore été tériBés. Noua ne doutons 
pas qao cet instrument n'intéresse viTement les personnes 
qol seront à tuSme de le loir, et qu'il ne soit propre à ins- 
jrirer aux jeunes gens le désir d'étudier les mjBtères de l'ô- 
lectrietté. 

L'appareil électrique de Zamboni, savant italien, se com- 
pose 4e ptiEw sèches, c'est-à-diT% de colonnes formées de 
oisquM de papier, dont l'one des surfaces est couverte d'é- 
tsin, et l'autre surface enduite de peroi7de de manganèse. 
On superpose ces éléments ou disqiiGs de manière !l ce que 
rélaîQ soit toujours eu contact avec le manganèse, et réci- 
proquenaent; on comprime le tout fortemest, et on le œain- 
(jsnt dans cet état au moyen de fil de sole (matière non con- 
ductrice du Bulde électrique) . Par ces dispositions, on obtient 
des colonnes ou plies qui donnent continueilemeut de l'élec- 
tricité vitrée a une extrémité, et de l'électricité résineuse & 
l'autre. Hiûntenant si, entre les deux colonneB dont les pAles 
opposés se regardent, on met un cm rgs i solé et susceptible 
de se mouvoir facilement, il sera aBernâtivemeut attiré et 
repoiiué; car, après avoir été attiré par l'u^e des boules jus- 
qa'aa contact, il s'électrisera de la mémo manière que cette 
bonle, puis sera repoussé par cette même boule pour être at- 
tiré par celle électrtsée. Contrairement, ou après le contact, 
II se produira le même phénomène qui se répétera perpétuel- 

etealiTiair 64. — La t?tiiinin vKmdiie. 

Soit une maisonnette en fer-blanc, ayant les fenêtres d&- 

eoupÂss à jour, et doot Je toit s'enlève & vdonté ; taXU» j pas- ■ . 



WÊtaml à l'extrémiU tnUrieure d'une iNNiIe du m£ma métal V 
et& fexUrtsurd'BD croebet C Fiiei an tooA de cette ^laim 
■ne autre tige de culne B munie à ton eitrtaiité de la -ftaale 
E, en obserraot qnll ne iM eiMar que 14 mllUiDèfras d^b- 



twtalle entra mb deux bonles, lennieli drivent être ranplii 
~ )4toiipecianpttHdr4e«d«réiine.EDC«ltfttl, 
et édiSM ea commaoiealfoD avec l'exHriettr | 



fn partie par dei étonpec •anpondra' 



d^ne jure Meettiqae, «t ^ue tou« 

erwbet G ïveo le conducteur «Isetiiqoc, l'étiiMdle . 

4A*eloppara Mb« 1m deux iMBlea EB Mitainiiiara les St 

•t la ruhH, ce qai preduira on vtrUAle-lniiendie. C«t cm 

B'uim paa lieu d le SI de enivre A te lennliie an pointa 
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XcaltTiOH 65. —Uflilehauatir. 
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ier depuis le» picdt Ju»]u'Â l'eitrfinitï du hïiil ; placei- 
lur lo curoau Électrique ABCDj dont tous électri^na 
)« surface au mojen de k cMoe du conducteur électriqiw. 
Ajez, eu méoie temps, uu oiseau ^t avec uue luliitaiMe 
jnétalllqae ; fUtesple prendre surlaïuaiu par uneperMuuie, 
M engagez-la de l'approcher du bout du Jlisil F, et ide .tam- 
fiher eu même tempe, avec l'autre ,Diaiu, la gamiliine dp 
d.euotis du carreau, 11 eu résultera auuiUt una oonunotM 
d'autant plus forte que le carreau sera ^beaucoup plu» ^âq|i, 
jlt le fusil du petit cliasseur semblera avoir bit tm .Km 

slcatJinoN 46. — Exp^ritHet iat conjwéi. 

Freuei une gravure représeutaut le roi, et, apria l'aToir 
encadrée, relirez-la et coupai la bordure jusqu'ï. Seur (te^ 
gravure ; coUei rette berdure aut&ur du terre sur let poiit|^ 
aeulemeut qui doivent £tre <»Gbés soui le cadre, »i tjpta^^y 
î'espace >ide E F G H (Og. il] , avec des feuilles d'étain. qy 
.vous j lixeret au moyeu de la gomme. Faites coDiniunMapr 
Aetto lurl^ce d'Atain, depuis ie point L jusqu'à celui UdJh 
la bordure, par le secours de la lame du mime métal LMi 
9DUez de petites bandes d'étaiu sur ie darritre du cadr«, à 
3'Bueption du cAté AB, et couvrex tout cela d'un carh» 
convenable meut disposé. 

D'autre part, levètei la lurfoce snpfrlenrs du verre d'une 
buille d'italo d'une dimeneiOD bien âgale K t'Inférieure, et 
«oHei ensuite sur cette feuille le portrait que vous av«t at- \ 
ynt de sa bordure, et qui, par cette diqioriÛM, semble oo i 



ctnrs« la aarbee tupérl«ure At ea verre en I» 
_., UDB position horiionUle; os doane ftktrt ea ta- 
bleMànifperMDue, ea )e lui fttiuuit prendre d« m&nièrei 
ce unMIe toachs a:*ea ta duId na dn cAU« garni du cadre. 
On ml bit entuite u '" -" ■- '-■■■■ 



dacieui qui Toudraient j toucher seraient feniiitûl puni» i. 
pour preuve, ïoub l'engagei à le tenter. A peine en a-t-fllte 
approcbè les doigts, qu'elle éprouie nue commatiou telta 
qa'a est pnident de Misir à l'inaiant le tableau, aûn qu'ell» 
oe le taiue pu tomlier k (erre. 



Eledritmr un verr» a» moyen de Feou. 
Pr«Dei, par ton pied, un Terre k réactif trèt-mince; vntt- 
flei dani ion Intérieur, au mof en d'un tonfflet à deux venti^ 
et présentei aoiuite k ce verre des feuiUei d'or ea fragmenti, 
il les attirera et les repousiera. L'air, dans cette eircon- 
staaee, déreloMera l'électricité k la snrfïee de et Terre 
conune la (eralmt d'autret eorpi parle A^ttament- 
■wlWBNCB.— Fondre for par eéltctriàté. 
PImmb une feuille d'or entra deni cartes, et soumMtéi-ia' 
h ia frtue, comme nous l'avons indliiué peur le porlraîi' 
éJadrlque, eu ayant soin qo'eile dépasse les carte*. Par la 
déeliarge éleeW'ique, cette feuille aura étâ fondue et'cen- 
Tertieeu on protôijae d'or de eoDteur pourpre. 

AOumer uruehandtUe avec rélincelle ^Irique. 
Adaptes il un grand conducteur de fer-blanc la dialnd' 
d^in conducteur ordinaire. Si ce dernier donne de forte* 
étinceUfl*. Il devient inutile de se servir du premier. Faites 
aootoir la madilne électriifne, et, pendant ce-temps, llraE 
ooe éUvcettvdu conducteur, au moyen de votre doigt, a^a 
aniir wïm eiHn eu la mécbe d'une cbsndelle éteinte depuia 
pva. 

Kffèl. Lachaadelle se raUumeraatt momeot oùrétlnoeUe< 

électriqae traveMera la Aimée qui s'éRTo de la chandelle. 

Enflamnier la poudre à canon par ufW eaiplosion 

électrique. 

ContralWx nn petit cylindre de carton dont l'ouTertnre 

■oit d'enviroD 5 millimètrei de dianlètre. Introduises de 

chaqne cAl6 mt 01 de culnastemiiBé jàr ose petlla boale. 
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LiliMi eutre 1» dem boales un iDierralle de 7 mUliiaètru, 
dans lequel on met un pea de poadre ((u'on a en iiÂa digital 
lécber an tea. On fiilt passer une forte eiploiion,' ami b 
pondre prend Un et produit nne détoDnatlon. 

Donner aa verre un atpect métàUiiiae. 

SI, lorsqu'on yent fondre une teuUle d'or par l'électrieité, 
on place cette feuille entre deux plaqnea de verre au lien de 
deni cartoB, et qu'elles soient bleu etroitemeot liies, il en 
. rélultera qu'après l'exploEioD âlectrique cette feuille ann 
contracté une telle affinité avec le Terre que l'acide nitrtt- 
murlatique ae pourra la dissoudre. 

U e«t aisé de toIt <[ue, par une pïreiUe méthode et en 
dfconpant les feuillet d'or k TOlonté, on peut fixer lor la 
glace», les cachets de terre, etc., des cliiSVïs, dessins, etc. U 
ett boD de fiûre observer que la décharge électrique doit âtre 
forte. 

Verre éUctrisé au moym d'un loufflet. 

SI l'on cbBuHto un morceau de verrt d'una tonne qoel- 
eonqae et qu'on lui préseote 4ee corps légm; il ae doau 
aucun signe d'électricité; mais si oU souffle dessus aTccn 
soufflet peoiiaat une minute^ il donne des signe» trës-idto- I 
Uncls d'électrlDité. Le verre devient électrique au mojti 
d'un sDufllet, mAne sans avoir été électdsé. Un dlsquD d'nte 
machine Électrique de 975 millioiètres e«t devenu âlectriqna 
par le vent soufflé sans avoir été cliauffé. Une muse de i«m , 
est devenue élestrique, aussi eu 7 versant du mercure an <tn ' 
plomb en grenaille, et cela, plus ou molu), suivant la près- , 
^OD, ou si l'on veut, suivant le poids spécifique do conc 1 
qu'on ; passa dessus. 

RtcaËiTiOH 67. — Aurore boréale. 

Prenez un tube de verre d'environ 6WmilUmètres de Ira- 
gueur, dans lequel vous auret établi, le vide le ^t puMt 
et que vous aurit berméUquement fermé k sas oKut extÂ- 
mités. Si TOUS le tenez par un bout et qnevousie préseotiS 

C l'autre au conducteur électrique, il deviendra luminev 
s toute son étendue et pendant longtemps; si voua le 
tnUet alors avec U main, dans le sens que «oas Toudrei, 
vous verrez cette lumière devenir beaucoup plus lataïue. 
Quoique cette opération le décbarge en partie du Bnide 
Uectrique, il laaee encen: qnelquesStIncelles sans le s«eoim 
du frottement, et, ce qui est digne de remarque, C'est fioa, 
*i on le saisit de l'autre main etpar l'anUa bout, U M ^o- 



AÉt de MUTCWHbWt** êe IStfaUnt qd Mdtile^t d'une M 
mm «xtrénlUi i nfatre. Ot elfeti peuieifl filn roprodaltf 
«ptel^MltiD reodaiit «iDgt-qnilre h«nrt» Mn« Aieetiiser «Nf 

run* un atUmal par Vexpl/uiat éUetrigve. 



. tOBi (pe lùM Toudrn foudroyer arec qnel- 
. I cArdoM anprh de U garnliare eitërleare de la Jam; 
ou de la boule qui m trooia eu eoatmnQicaUon avec la bat-' 
terie;et, ^trtaluiavoirraKAIedeuu* de laUle.oulaiaTotr 
ebleté les plomeg, ptaelX tut' ces Jbrtiei dd det cAtée de 
l'euiUleur. Si vou* tlrei alon l'explotioD tur une dea bMlet 
de la batterie, l'aalmal tetobera mort. 

Reltbien âTidcutque le nombre de jures dont labattertft 
électrique dem te composer doit Être en raisoD directe <!• 
tÊ grosimir et de la force de raoimal; car, aam cela il nô 
mourrait poict; il reeterait daoe us état létbargique peu' 
■tout quetquËi lieurei. 

HoiMtt rare par le lonMrrt. 

Asus la Siance de l'Académie des ^ieuee», du 16 Mp* 
bnùbre 1839, Arago a ceDimuniqué le fiilt suliuit : uH' 
BinÛ>re de la cbambre dea dépuléi te trouTait, du 30 mv 
IX litrier, sur uu navire qui portait un pftialoiiBeiTe ur !• 
mil de misaine, et un autre sur le grand mât. Le mftt d**»- 
Gmot, qui n'eu était pai pourvu, fbt fracaaii par le tmmerrOi 
L'obserrateur, qui était alors coucbé, n'eu ressentit d'aboni 
ailcilti eSét,,maiB le leodeniaiii il trotta <pia u barbe , sm 
6het6U% et tous les ^ile de son corps tombaient au moiedr» 
atlMlÂeiaeDt. Sa munlre, qui était suspendue au-desHu d* 
sa tfile, eut toutes les pièces d'acier aimantées s) (b^temeD^ 
qu'on ne put ensuite leur taira perdre te macQ^tisma i|u» 
le coop de loudre leur avait dotioA, 

Ce ait, que sur un natire muni de deui paratenoerrny 
)b riaàl qui eu était dépourvu i Mé frapp4, tend h prouver la 
n^tatafté de multiplier les appareils, dont l'&etioD préeerva- 
afe« ne s'étend, comme ou le tait, que daos une spb6r» 
artéi petite , quand il s'agit de trè*>grai^ navires. 
Efflt rtmaf^uùNe de %a (oudfe. 

\A 12. novembre 1820, tgii une beure après-midi, & l'eu* 
■Ùt» dM caoal de Cépbalonie, au moment où ta frégate an- 
IMcbleiiiM. U £ip<ia,. luttait contra uœ tempête furieuse, 
1& tondre tomba sur le grand màt, le tendit dans toute si 
longiuuT atee un ilSIement et un fracas tpeuvan tables , et 



U8 - MViiiu rut-ti». 

en diip«rsa Im débris à une pn>dlgJeiue,dUtuiee. la fondr* 

atteignit eusuile le peut, ae divisa eu partie en deux langoet 
de teu qui s'étendirent des deux cÛtË» du bàlimeiit, tuidU 
que le corps priodpal de ce terrible inAUore prit atee aoe 
étonnaute vélocité ea diiection vers le bM du vaisseau, où 
il rencontra un grand panier de boaleta couverts de rouillt, 
«t s'éteignit aussitAt. La rouille de ces boulets disparut el 
Ôt place i. un poli aussi luisant ifue celui de l'acier le plm 
brillant travaillé ï facettes. 

Paratoimtrres. 

One des plus belles et des plus otiles découvertes de Fran- 
klin, c'est la construction des paratonnerres. Il était en effet 
lUfflcile de ceocevoir que le gAnie de l'homme pût s'élever ui 
Boiat de disposer à sm gré de ta foudre ; tel est cependant 
l'important problème que cet illuslre phjsicien a résolu. 
Les paratonnerres sont remarquables par leur simplicité : il* 
reposent sur la propriété qu'ont les pointes d'attirer l'élec- 
Incité et de lui servir de conducteur. On place donc, sur 
les édlBces que l'on veut préserver de la foudre, 4ei tMLim 
de Ter cflindriques ayant 8 mttres 12 centitattres de lon- 
Kneur, aaïquelles est soudé un bout en laJton de 595 ndl- 
limètres, et au-dessus une pointe eu platine de 54 milli- 
métrés tSn d'éviter l'osydatlon ce qui fait 8 mètres 663 
miinmétres de long ea total. On adapte & la partie infé- 
rieure de ces barres, ou vei^s de Ter, une corde eu flls-de- 
fer tressés et couverts d'un vernis gras, pour les préserver 
aussi de l'oijdatlon. Cette corde va s'accrocher dans un 
pnits k une barre de fer qui plonge dans l'eau. D'après cette 
disposition, il est évident que ces pointes métalliques atti- 
rant l'électricité, le ffuidê parcourt la verge et se rend, par la 
corde conductrice, dans l'eau du puits. 

IjL sphère d'action d'un paratonnerre s'étend asseï loin 
verticalement; il n'en est pas de même borlionlalement i 
au-delà de 9 à 10 métrés elle est feibla. Si fédiflce sur le- 
quel on se propose d'en placer est très-long, on doit ; en 
mettre plusieurs ï 19 ti 20 mètres l^in de l'avtre au plus; 
d'autre part, on ce tromperait étrangement en les trop 
rapprochant, k 6 mètres 50 centimètres par eiemple; dans 
ee cas, outre que cette dépense serait très-superfhie, on 
diminuerait leur luBuence, car des pointes très-voisines Iw 

nues des actres p-^— ' ' '- -"— "* *"' '■ ■" 

ijat la maoldre a' 
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Effet du ^ratotmerre. 
Qutiid un DoagB électrique se troute au-d(«u> d'nn pg»- 
rUoiiMiT«, le fluide de ce même onage, soutiré à diatanes 
pu- Il pointe, pu*e ebh) explosion «iir ta tige, de |Ià iiir la 
carde qui le conduit dans le paits. Si l'acdoD cooimenee 
ngnt que la lention ait atteiot un liant degré, le nnage peut 
kin ainsi déebargi doQcement et silencieusement; dani - 
d'attirés GB«, c'est le flulito contraire du sel qui se ûi^»ga 
par la pointe et n neotrtdieer la Foudre. Ces effets , pour 
«TOir lieu, exigeât une mMUocre distance entre la pointe et 
le DUgB, ainsi, le peratOBBerro ne peut préienir l'exploiloii 
d'un noage trei-dleTé^ 

Da tnoyens que les liomtttM ont cru propres à se mettre 
persotmeUemeat à tabri dt la foudre. 

Li liltératnre grecque nous a complÈtemeot initiés aux 
idées des aoclens philosophes touchant la cause di^toonerre; 
csais on a'j trouTe ooe des Indications trés-sommaires et 
trts-fmparraltes sur deui ou trois moyens préMrTatifs. 

Bérodole, Itf. IV, chapitre 04, rapporte que a les Thracei 

> lent duis lliftbitade, quand il bit des éclairs ou quil 

> tonne, de tirer des flËchas contre le ciel, pour le mena- 

Pësr le menaeer, dit l'aatear grec, qu'on le remarque 
bien ! 11 n'ust nullement queation dans ce passage d'un poa- 
Toir qu'aurait en la flèche, en tant que métallique, et en tant 
qaepcdDtue, d'enlever OUI DDages quelques parcelles de m>- 
Hère fulminante. Aoul, Dutene luJ-oiAme, cet admirateur 
&aatk(oe de l'antlnnitd, a-t-11 recalé devant l'idée d'atsimi' 
In les Biches des Thraces an: paratODuerree modernes, et 
I de taire remonter l'iaTention de- l'appareil de Franklin jug- 
qo'iu temps d'Hérodote. 

Pline rapporte que les Ëtnuqnes savaient taire descendra 
tafondre du ciel; qu'ils la dirigealeot à lenr gré, et qu'entre 
tntres, ils la firent toinher sur un monstre nommé Vojta 
qui ravageait lei envlroni de Volilnies; qne Numa avait le 
Béne secret; queTuUm HostlHds, pea exact dans l'aecom- 
pliisement dei cérémonies empranUes à son prédécesseur, 
le Bt fondrojer lul-sntme. Quant au mojen d'évoquer ainsi 
le néléore, Pline parle seulement de lacrlBces, de priè- 
res, etc.; nous pouvons doue passer h, no autre objet. 

tes aneieni (KAie, llv. U, S ^) crojalsnt que la foudre 
ne pénètre jamais en terre au-delà de 1 métré 624 milUmè- 
tret. Aussi Ik plupart de* eavemei leuraemblalent-elles dw 



ailles covplèteiDeiit Bfm ; aiiiU, dès qu'il étdt poMible d« 

C~ mir UD orape, Augutte, dit Suétoae, ai rettnilt-ll dam od 
bn et' voAté. 
Les lubes Titreui, prodsitn 4e tx toaàn, qui doM B wkul 
fluel^«I(Hi dans le soi jusqu'à 10 mètres da la surbce, moB- 
tnint combien lec aacienE se trompaleol. feraocoe ne ni^ 
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dules, et, h plus torle mison, dos fbudrea asceadantea. 

A£d d'ajouter èi la garantia qui- rAialte de l'âpatotenr i» 
paçonaerie de pierre ou de terre dont un sosterTata ou «ne 
HaTErue naturels sont reeouTert», let empereurs du iamn, 
s'il Ciut en croire Kœmpfsr, tool-titabUr un riienoir d'en 
aih^eitus de la grotte où ils se léCugiuit pendant les or^ief. 
L'eau est destinée i éteindre le Teu de la foudre. 

Dans certainee coaditions, que nous déTelopperona toot-li- 
llieure, une nappe d'eau deTient an prèsertatif à p«a prii 
fertaju pour tant ce qui est lu-dasaoni; Il n'en fiuit pas 
fonelure, MpeadBDt, qu« les pofMODspaliMiit être fondroyCi 
au selo oes masse* liquidet le* plut élendnei. 

Weicbard VaWaaor nous apprend {PtùtotoMeal Tratw»- 
Uons, toine 16) que le tonnerre ttant tomM, Tert l'«iwé) 
iS70, sur le lac de fflrckinitz, dans le compartiment noinmi 
Leucbe, ou «it presque auisilAt flottera la surTaee de l'eaa 
vue teUe quanbti de poissons que les habitante du toId- 
Dage en remplirent 28 tomberauii. 

Le 21 septembre 1772, la Siudre toHba à Besanjon daas 
le Ooubs. Aussitôt après, la lurfaca fiit oou*erte de jiiiliiiiiiw 
tl4>urdU qui flottaient au gré du oourant. 

On cro^ttréuératement dans l'antiquité que les pefioanes 
" '" ' oouÎAAes n'aTBient rien k redouter de la foudre. 



Celte opinion , quelque axtraontiDaire qu'elle soU, paratt ' 

avoirconsenédespartisans.JeToiB, par exemple, que M. Ho* 
«ard eoreglttre cet deux Uts-ei atec use pTMHeottoD parti' 



«uliiro, 

l^e 3 juillet 183S , la fondre tomba sur nu cottage & Blrd- 
ten , près de Cbidiafter. Elle réduMt un bols de lit e« 
Aslal^ roula par terre les draps, les matelas et la perMWM 
liui reposait dans ce Ut, *)uis lui faire aucun mal. 

Le 9 du même nais , la foudre cnleTa à Great Houfton, 
fiH de Duncaater, la couverture du lit oh ll»< Broek jtaM 
coucbée, et cette dasie n'eut d'autre mal que la peur. 

A ces &lts j'en opponrai d'antre* non moins autheotï- 

liB 63' Tohune des PMlotopMeal TramMtNeiu rearenoe 
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onJUiMire duu Iwp^l le réTArend Sunuel Kirtiliaw reiul 
compte de loutn tei circBDgtanera d* coop de foudre qui lor- 
prit 1. Thomas He«rll]le2,eiidorim dauggoD lit, i H««rrow- 
pts It 29 Mplembre 1772 et le tusniide, M»' Hearthtej, 
Kaehiii i cât« de md mari, an ftat pu mSine évelllâe. Tout 
H rédoiilt^quant à elle, à, une douleur dans le bras droit qui 
(uin Kolenent quelquaijDun. 

Le 27 septembre ISnl, t ï heores du nutio, la tbudrs 
tamU i Coolblein (Qtareale) lur une maison où elle tua ta 
Hr<;uite eouebée dau son lit. Le corps était sillonna depuû 
le cou joiqa'k la jambe droite. 

Les peaux de teaui muiDS «taleat eonsldérées chez las 
nomains cooime un préserratif efficace contre la foudre. Par 
celle raison oc an taisait des lentes soua lenquellet les p«r- 
KiDiiesliuiide»idtaieDt l'abriter en temps d'orage. Suétona 
rapporte iiu'Au)(uste, qui craignait le tonnerre^ portidt too- 
JMnane de ces peaui. 

Baiu les Cévenaes, où pendant ti Isugteoips U exista de« 
Mionies romaines, les bergers recueillent avec soin les d^ 
pwillet des serpenta; ils en entourent, encore de nos joorf, 
ttfbnne de leurs chapeaux, et dâs-lors se croient h l'abri 
Au atteintes de la foudre ([ÀboissiËre ; Académie du Gard). 
Cet peaux de serpents, suiTOnt toute apparence, remplli- 
<ai«l ja^is, dans l'esprit du peuple, le mime otQce que Ibb . 
Pwa plus rares et plus cbères dei veaux mar^s. 

Il <st assurément Irës-permis de critiquer le cboii qv'a- 
nil bit Auguste des pesui de veaux marins, puisque ao- 
jourdtiui même nous ne saurions comment le justifier ni par 
le Un ni théoriauemeot. Qnant k l'idée qu'il ne peut wm 
JtrtindiS'érGut de cboisir certains vétemeats en temps d'o- 
, nge, elle n'a rien de contraire aux connalasancei des mo- 
I demes sur la matière de la ftoudre. Nous pourrions mâma 
istlor det cas nombreux où des persoimes paraissent aïolr 
t\i, les unes prtserrées, les autres toudioj'ées, suivant 
qu'elles portaient telles on telles étoffes, telles ou telles ma- 



munt trappes. Le troisième, au contraire, o'éprouia 
CDn nol : lui seul était reiétud'omemenls en soie (1). 




4pi'uo animal paot être plua ou moftg grsTeneiit aUeint dua 
iu dlSireoteB partlei de «en oorpa, iui*Bai la couIsBr dH 
poUe qui le> recMmeat. 

Au eomnieiiuiuwt de teptendire 1774, la Ibtidrs tonte 
jnir UD txBuf, k SkhiJmhvw (Snuei). Ce b«a(i^d« tomimt 
roagieàtre, éUit tacheté de hlackc. Apri* le ooap Ae Inmin, 
Ml ninarquft mgc snrpriM la déuiHaUim dei tsebM Uêo- 
ttvM: Ûn'yreitdtpai nntetil^il, landliqnelapartteNK- 
CeÛre n'aTslt iproBT* anenBe riUrâtMn apparente. Le pra- 
. priélalre de L'anunal raconta à U. Jamat LandMrt que, deni 
ans an^Muvaot, un aatra bœuf tecbetA de Mane avait pr^ 
«esta «xadenent le nâme phénomine apsèi nn violent «oiç 
•de taonerre. 

EiAn, Iq 20 sgptea^re 1775, un dieral powaslé »aat 
■41é foudroyé à Gl^nd, le proprillaire remarqua que daoi 
tonle l'étendue des taches blanches, le poil te détachait en 
Metqoe lorte de iHi-mAue, «t qno dam le reite da norpi 
JS amlleonser^ son adhirtnceordinùre. 

« Quand le ^1 ilUt oiMew. libère ne manquait p«a de 
m porter um couronne d« uwrur, d'aprèi l'Idée que la ta»' 
N dre ne touche tanali ceHa lorte d« feuillage. » (BuMom).- 

L'opmton que OMtaiiit arbrai ne aont jainaii frappéi et 
!• foudre ett encore tort réftacdue. 

H. Hiigb Haiwell écrirait, en 1787,- i l'Académie «Méri- 
-Mine, «pie, d'itprès sa propre expérience el lei MbmI^im- 
«aeute qu'il arall recosiUi» aupr*» -" ■* '— *- 



Enonnea, il as croyait en droit d'aSrmer qno la fondre 
ppe souTKut l'onoe, le cbilaignier, le diAae, le pin ; 
4|U^le atteint quelt|iiefoia le frêne ; que jamaii élu do 
-tombe sur le hêtre, le bouleau, -l'érable l , 

Le capitaine Oibden n'admettait pai des dlflérencM aiMi I 
tianchéeE. Dans une lettre à Wilson, en date de 1784, Il «e 
icontentftit de dire que dana les toréti d» la VlrgliU inV 
wnait de vi^ter en 1763, les pins, quoique coBsldérable- 
■nent plua bauli que lei chéoes, étalent beaucoup ^loIbi 
jouienl frappés de la fondre. Je ne me rappelle pas, t^o^ 
4all'il, aïolr vn des cUmi croissant puW le* ^m, h a* 
-quelques-uns de cet derniers arbres avaient été londra^M. 

Les anciens cri^aieU que janale la Ibadre ne losAo wr 
le laurier. Jamais ne serait plus une ei[ffeiSion'ju*UBable, 



«■r i»lrBa«e du» 1m hdUi de Pebitiiul ds SLny, un dai 
IndMtoon de Pline, que Seonert, gne Vieomenaloi, qw 
IMlIppe-Jaeques Saclu, rsp^rtent jdaiieurt «u de taurion 



, __, . .DnabnKhurcd _,, 

«éMnmeat Jt^ l'AciulâiDi^ m'apprend qu'uD iiBu\ hétn r 
ten^fiD 1S35, dam ium ueienmi fiitaie alubtuc au nilim 
4ti iémit de Vill^v-Cattereta^ tut fo«droyd et à peu près 
■dimoH au mol* de juillet de la mâme année. 

De* «ontMtratkwi tUorkpies aTsltnt porta A Droite (|ae 
tM KrbrM rWoemL lont & l'abri des conpi de toiu^e. On 
iriD>l de roir, cepaudaDt, qua Maxwell place le plD ptrati 
ceux qui Bool frappés le plus gotiieot. fiâna la broebure de 
Jf. de Thory, d^ eitôe, je trouTB parmi le* arbres ÏOu- 
4r«96f. 

Un pîD, k Salnt-HarUn-de-Thur;. U 3 ;ioAt 1821 ; 

Ud umd, k SoiDt-IeaD-de-Daj (Munche), en jhId 1S36; 

Un iMriBier, .k AnUllj, ea août 1834; 

Ufl ac«cU, ïfciBMBan'le-iP«un<e-d»-'Tban, es septeni- 
bmlSli; 

Du orme, k Maiielles, en jain 1833 ; 

bel ehénea et dei peupUci'a. 

LHbommes loirt Huirant f/ftppéa de la fondue an ndlieii 
dei phliKS àitomwiet. Le dao^er, tMMisoap de tait» le 
arouTeut, est plai grand encore io«i lei arbm ; le docteor 
Wiutborp eonelaHit de oette double Feiaarque qœ, pour 
iàtafptt au atieinbidu météore, lomfu'on eet surpris par 
rwage eu raie campagne, ce qn'ou peut (bire da mieux, ceat 
de ce piMer à une petli^dlitance da quelque grand arbr»; 
par petites diittneei, il entendait toutea «elles qui «onteom^ 
prîM» entre 5 et IS aiëtrea. Une itilion plu> l^Torable en- 

> serait celle qsi laliaferait am méàiei eonditkait de 

relatiiemout à deui arbres toIûds. Franklin ap- 
4n>a*aii cet préceptes, tienle;, qui, lui auetl les eroyaltfli»- 
d«il wr la théorie et uir l'eipértence, ne les modillalt diM 
1m tta d'un mdI arbre qu'en recommandant de se placer, 
j«lali«enaeat k U laacfae, jk ï à 6 métcei aa-delk da la Ter- 
(ieale paciant par l'ailrémlté dei plus ilosgoes branebM. 

D'aprâi eerialoai tnalogiei, dea pl^^iens admettant que 
la liNâtee cMoeete tmijeiirs le verra. 6e là, à wippoiar qn'aiw 
«B«B cwstruîw en totalité STec du lerre. sei^ un Um ée 
Mkige parbitenent «ftr, il n'jr aT^ qn^in pas. Aussi, da 
cagw de caUe matière onL-elles été proposées et mime oon- 
Hniltoc k l'uMge daa penoMte* qui rado«tent beaucuap ia 
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Je «nia as»irém«Dt très-dispoaâ k croire qu'eu tampi d'o- 
rage nue euTelappe litreuss atténue quelque peu le danga 
doQtOD est menacé; maii je ne puis admettre qq'ellate 
bsse totalement disparaître. Voici lur quoi mea doutes m 
foudeot ; 

Le grand coup de foudre qui atteignit le p&lais HIduuIj 
dans le territoire de Ceaeda, ie IS juin 1776, perfa ou iHlMt 
plnade buitceots carreaux de Titre. >^ 

Lorsque H. Jamof àdalr tbt jalê â terre, en seimbibn 
17S0, par le violent coup de tonnerre qui tua deux de ses do- 
mestique» doo la DMisoD d'Etat Boume, il était placé dei^ 
rière une croisée vitrée. La monture de la eroiaée n'éprooTt 
aucun dommage, mais les carreani de Titre disparurent 
complètemcut; le tonnerre les aTût réduits en poui^re. 

A la rigueur, on pourrait supposer que la rupture des Ti- 
tres est la wnséqueuce de l'ébraolement de l'air, un simple 
effet du bruit, de la détonnatlbn. Venons donc i des Etils 
moins douteo». 

Le 17 septembre 1772, la fondra qui tomba'à Padoue sor 
une maison située h Pralo dêUa Viûie, per^ un carreau da 
Titre de la fenêtre du rei-de-chauaaée d'un trou net et rond 
pareil à celui qui aérait résulté de l'action d'un foret. . 

L'ingénieur Ca6elll,d'A.leiianirie, remarqua sur tes vitra 
de ses ibnètres, en tT!i, imieédlatâment après un coDp de 
foudre, des trous ronds, pieaque sans Assures adjaceobis. 

En septembre 1824, le tonnerre (tant tombé A mtlon o/ 
Comage, dans la maison de M. William Bremmer, un dM 
carreaui de vitre de la fenêtre se trouTa percé d'un troa cir- 
culaire de la grandeur d'une balle de ^sll : dans le reste de 
ton étendue, ce carreau n'effratt /as une seule taore. 

Un trou sans fissure, parfôitement circublre, ne saurait 
être l'eS^t de l'ébranlement résultant du bruit. Au besoiiL 
on pourrait le citer comme une preuve de l'eitréoié rapidité 
aTec laquelle la matière fulminante marche. Le tron de la 
Titre de H. Bremmer fortifie les observations isolées da IV 
doue et d'Alexandrie. Ëea observattona rénniea détroDipenwl 
tant de personnes qui se figuraient que des panneam de 
verre étaient, pourla foudre, des barrières Infranchissable*. 

Mille exemples ont prouve que la fbudre ne tombe jamak 
■ur un homme ou sur une femme tans attaquer plni parti- 
culièrement lea parties métalliques de leurs «juMemenâ. On 
peut donc admettre noe ces parUes augmentent lentlbleBuyt 
le danger d'être foudroyé. Cette anpposltioD, personne nelk 
révoquera eu doute, s'il s'agfit de masses de métal vui pM 
fortes. En tout cas, je dirai que, le 21 juillet 1S19, le tan- 
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ment lo^bé mr U grivo <le Rlberae (Sosabe}, et ipftl aUft 
ftapper daiu i>. BraniPlalle, ■□ mlHsude vlagt âit^Din, un 
Âel de brigiiuS .d^à eondanmé, qoi était SBcbKtnd parla 
ceinture. 

La nppcMltloD un difficile i jmffler qatnt un léeèrei 
parties métalliques qn! entrent dans DotvSfementihabltnelï. 
me jMurral-je pas eependaut qualifier du nom de preoTe, 
rrrtwH^atiOD curieuse fkite au Bnvea^en 1767, par 8aae«are 
et Ml eompa^oDa de tctw. 

1« tempa^Hiit orageax. Qatod 1m observateurs élei«i«t 
k main et ttandaient nn dçdgt. Ils «entaient i l'eitréiiiitA 
HDe aorte de pleottement. a K Jalabert (noui dit le cél^n 
B Tojageur), qui STait un galon d'or à son cbapeau, entea- 
n dail(deplus)autourdeaat£teun tMurdonaeiuenteffi«;uit, 
» Ob Ùrait des étincelles du bouton d'or de de clkapeau^ de 
H même ijae la ilrole du raéta] d'uo grand bàtoa que ooni 

Donnei & l'orage an tant Mit pen plut d'Intensité, et le 
l^er galon d'or, et te petit bouton de méUI derlendroiA, 
dans des circonstances paTclUes h cellei du Bréven^ des can- 
lea d'alpIoeiOD, et H. Jalabert sera tbudrojè plutAt mie t0t 
-«oisliis dont les cbapeaux ne sont oméi ai ae galoos d'or, q1 
de bonlADs de mélâl. 

ynlAnn fait rapporté par ConstaullDl en 1719, et ^la 14 
eneon plus dtreclemcnt au but : 

Le temps étant arageui, une dame ^od la main pour 
fermer sa fenêtre; la foudre part, et lobraeeletd'or qu'elle 
portait disparaît si ccmplétement qu'en n'en retroure plus 
anran veitige. IjK dame n'avait d'àilleuri reçu qse de tcé(> 
I£s«rci blenures. 

Baas ces remarquai préllmlDalres, on aundt été étiMiné d« 
tue Toir recueillir Ici l'eiplIcatioB que te célèbre voyageur 
Jtridone a donnée i l'éténement arrlié ï une personne dp 
la conntissance, à Mme Douglas. 

Cette dame regardait par sa renêlr« pendant nn orag^ 
I.a foudre éclata, et son cbapeau [seulement son cbapeau) 
tut rMult en cendres. Suivant H. Bridone, la foudre avait 
été attirée par le mince fli métallique qui dessinait te con- 
loor du chapeau, et sur lequel s'appuyait t'étoCTe. AuBtl pro- 
pow-l-'il de rtcoueer à ces bordures de métal; autsi se nro- 
OoiuM't-il conlre la mode si répandue de maintenir et d'or- 
Bar les ebeveui avee des épingles et des treues en or ou e|i 
argent- Dans la crainte bien naturelle que ses conseilt n^ 
restaeaent mds sflfet. Il demandait i que chaque femme por- 
» lit nue petite eliatne ou SI d'jirotial qu'elle accrocherait en 



« temps d'orage aax p^rUes mdtalUmjBa da chapeau, 'et par 
n lequel ta partie fulMloaute s'êratalérB ^sq!?! terre, u 
» lieu de prendre ea course à travers lalw pt iei meiuDTei 

o Inférieurs, n 

Ed résumé il e«t mleiii, quand il tonoe, de n'avoir point 
de méul sur aoi; mail vant-il la peine de lODger à l'ae- 
crolsiemenl de danger qu'une monve, que des ttoncle*, qaa 
des pièces de monuale, qos les SU, qne les cluiaes ou ai- 
guillée métalliques dont les fsmmes font usag^peuv^t o»- 
casianuer. Cette question n'eit pas susceptible d^ue solutkm 
générale, car chacun l'envisagera à travers ses préoccupatiOM 
et se lalisiira plus eu moins dominer par la erainte que Is 
méléore lui inspire. 

Paragrétei. 

Les paragrêles sont, ï proprement parler, des paraton- 
nerres, avec cette seule dlCTérence qu'on les rend moins coû- 
teux en substituant k la vei^e de fer une longue percb* 
plantée en terre, terminée par une pointe mélalliqae qui 
communique avec la terre au moyen d'une petite cliataeon 
d'un fil de laiton, et par la pallie qui recouTre lapercbe.II 
est bon de faireobserver qu'il faut un grand nombre de pt- 
ragrétes dans les liaui que l'on veut préserver de ce aàa. 
D'après UDe discussion qui eut iiuu h l'Académie des acieci- 
ces, CBlre Ampère, Arago, etc., il est probable que l'eDït 
des paraffréles n'est nullement cinstaté, et qu'il ne reposi 
que sur des hypothèses ou des probabilités. 
' Effet! de la fiiudr». 

L'eipérienee de plusieurs siècles a constaté que la foudn 
est attirée par les objets élevés qui avoisinent sa direction, 
par cette r^on bien simule, c'est qu'elle se trouve plus prés 
de sou fluide contraire que de celle de tout autre point ae la 
terre. C'est à cause de cela qu'elle tombe fréquemmeQt sur 
les clochers et surtout sur les arbres élevés. Dans ce cas, U 
lève des arbres les rendent bons conducteura d'éleclricité,lt 
fluide suit leura branchés et leur trooe, enlève de l&rgti 
éclats de bois, 7 trace quelquefois un sillon, forme une e»- 

Eèce d'entonnoir au pied, passe de ]k aui racines, et pu 
:urs extrémités chevelues se répaod dans le sol humide. 
Il importe donCj quand on se trouve surpris i, la campv 
gae par un orage, de ne pas se placer, pour s'en garantir, 
MUS des arbros élevés et terminés en poinle, comme les 
peupliers do la Caroline, encore moins sous les cliénes q^ 
sont meilleurs conduct«nrs qu'aucun des grands végétans 
de nos climats. Sont les pins, les sapins et antres arbres 
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fMnevi, on ne cenrt aucun dutger ■ la foudre ne tel ftïppe 

Jamali, attendu que la réaloe dont ils sont chargêi, le« rend 
mauTal) conducteurs. 

I^ flolds électrique de l'atmoepbère tËnd les arbrea et 
divise leurs fibrea ea les rtduiaant en une maïae cbevelue. 
Le duc d'Orléans btaU enToji il ; a quelques années, à l'A- 
cadémie des science!, une branche d'arbre ainsi réduite en 
lames très-minces. Ce floide brûle tout ce qal est combusti- 
ble, fond tout ce qui eit ftislble, décompose putois les corps, 
tue ou blesse l'bomme et les animaux, et laisse aprîa lu! 
une odeur suIRireuse qu'on attritiae aui vapeurs et aui cor' 
pueeules qu'il eobalne par attraction. 

On rapporte comme un singulier effet de lafeudre \t BUl 
suivant : le 5 juin 1S34 au soir, an orage éclatai un cultl- 
Tileur se trouvant dans le bois de Hareuil (Oise) se met h 
J'abri sous nn chïneile tonuerre tombe et meane l'arbrs; 
lliomma, quoique touché par la foudre, ne ressent rien, 
■nais ses bablu «ont déchirés en tous sens; son sourcil droit 
est brûlé; l'épiderme de ce même cAtéesl enlevé le long de* 
cAtés et collé à ce qui lui resle de vêtements ; à peine es- 
saie-t-jl de se remettre en roule qu'il ressent par tout le 
oorp" des douleurs trN-vlTes qui l'empêchent de continuer 
ton daemln. 

Tuàei fulminaires, 

Quaai te fluide électrique de la Toudre entre dans le sol, 
il y produit très-fouvent la fusion du sable arglleui et donne 
lien ainsi à la formation d'un tube creux vifnSé au-dedans, 
^ant de 54 à 81 millimètres de diamètre et de 7 t. 10 mètres 
delongueur. Ces tubes, connue sous le nom de fiUminaires, 
ont des ramifications terminées en pointel, de naDlèreïre- 
prétenter les ruines d'un arbre. 

Obtervaiions. — Dans lea bâtiments dépourvus de para- 
tonnerrei. On peut se prèterrer des effets de la foudre, lors 
des orages, en se tenant loin des murailles, des portes, des 
fenêtres, et principalement des substajices métalliques. Un 
des meilleurs moyens est de s'isoler en se plaçant sur des 

EkcMciti des draps. 
M. Iloret de Bore b'mt livré à des recherches sur l'éleetri- 
dt£ composée ite diverges couleurs. 11 a remarquA que la 
vertu électrique augmentait avec l'élèvaUon de ta ten^)éra- 
tore, et qne tel drap bleu d'argent, bleu de roi clair, qui, 
enJaiDvIer, tèchf ^ soleil par un temps trè«-aec,ne lui avait 
rien donné par des frottemeats réilérés, a lancé, apréi un 
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légar rrotlsment, d'usé! longue» éUnMUM quand, eu U^ 
vrier et mars, od a eu uu soleil chand, L'AdA^ du ttiàia 
d été remat'quïble, ce joor-U, ïut du drip* noirs, roogo* (É 
blein trèt-foBcéi. 

Mail un bit des pins déeisifB sar l'analogia da I& Imnièrt 
avec l'éleelricilé, e^esl que la msitié d'une plèee muge Û li 
e«ebeDlII4, étant séchée au dehors, donnait des MiRMuët } 
pendaul que l'autre moitié, sécMe le jour intme dans na^ 
étuie sombre k courant d'air ubaud^n'en donoait anenâe. 
Quels sont Us végéta^ qui corrnluniqunt pt^t ou mcrfiu la 
commotion éteciriqut? 

L'abM BeMkokn s'est livré à um série d'eq>érieiiee« sur 
lea vigétoH pour en acquérir la pNuTe; il a eipérinaenti 
m les «bnslM, Isaplaiitat, les légaittiziaukn,)ea berbea, etc.; 
ainsi atm sar leon di>enea iiarUes et leon diTenprodnit)'. 
Toiei m EaéUiode qoll a salfio ; delu persMiMa forBSiiaat 
1» ebalne, chacune d'elles tenait, avee une miJn, au beat 
la substance Tégétale mt laquelle en Toulait ei|iériin6>t(By 
aTec l'autre m^n, l'une tenait la boutetUe de Lejde, l'antrt 
tirait l'étineelle; Ucommotlon était ainii obligée de tmvei* 
ser la lubstance «pétale. Il eit réealti de ses eipérianoM ; 

1° Que les substances régétales sècbes n'ont jamais tnw 
mis la commotion électrique; 

2° Que cela n'a eu lieu que lorsqu'elles étalent bumldei 
àaturellcment ou artiSclellement; 

3» Quo la secousse a élé d'autant plus forte que l'humidité 
de ces Eûbstances était plus grande. 

L'auteur en conclut q'ic 1 eau, dans les rtaitani est le 
seul principe doué de la propriété de st^ii' aé.conilucten' 

à reiectridte. 

Bertholon a répété ces expériences «or lea animaux, et II 

a reconnu paiement qu'iU ne sont conducteurs du Oolde 

électrique que tonqù'ils sont humides, et qu'à l'état de slc- 

dté, ils ne possèdent nullement cette propriété. 

Sffeti de l'^UctrioUé tkmtkt vigétatwm, 

D'i^rès le rapport de U société pfaj^que et économlqae de ' 
Stut^d, Naneberg mit cinq ognons dans une caisse de boit | 
et cinq autres dans une semblabls cattte ; ptai Cinq dus m ' 
Tau de terre temlssé, et cinq dam 'tn paràil nse. Leadens 
caisses et lai deux Taaes turent placés k la même expositloB 
ef dans les méoies eircOngtancM. A l'une des caisses et k Vnn 
des Taaes se IrouHil l'extrémité d'un fil ri'aeier deitlnA à j 
conduire le Suide éleoUique. Les plantas électiisée* germt- 
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rent et«>rtirin]t de terre beancoup ^e tôt, el furent plot 
TigtHireiHei q<rt «etlei non êlectiiséea; une de ces plante» 
pril,d<M v)ug(-^ua^ faenres, One hauteur de40miUitaA' 
très ; lei bod élèeiriBèes Dirent non-Miulement plas tardives, 
mab elles n'acqviivnt jsinais.la hauteur des autres- cette 
flectrltalionftitcontùiiiée jusqu'anlé octobre, temps auquel 
le froid en arrêta le« eifbti, H. Nnneberg obsei-ia que 1e« 
plantes électrlséei germèrent eUBiilte plus lentement, mal* 
deTtorent plus fortes ifue les antres. L^ur acerDissement Dit 
prodigiutii pendaBt les huit pre4iierc jour« ; en compUnt U 
huiteur moyenne qn'ellet prirent: on a 185 mitllmètres, tan- 
dis <pie eelle des antres fut de 122 nlllhnëtres^ 



odeurque e«Uw qat m râtideot pai. 

Sur I« lëlégroj^ éltetrique. 

Va ioaTDii anglais, les Annales ds l'électridté, du tiagaé^ 
thme, etc., dans sou numéro de taaj 1838, en parlant dii 
têiégnrp'be électrique établi en Amérique depuis qaelque* 
tempe, par M. le professeur Uoi'se, dit que l'imenUon de et 
mo4e de correspondance est en même temps rdelamée par 
l'Ân^eterre, l^coase, l'Amérique et diversai contrée* de 
MiurDpe. Ce JouKial ajoute que M question sera longtempt 
d^atloe encore aiacC qu'on puisse la résoudre. Les cilationf 
saHatiUis pourront ser^r h cotte solution. 

H. Savarjcrutaioir vu quelque part que la première Idée 
d'un mode de correspondance par l'électricité dont 11 aitétâ 
fUi mention, appartient àTranklin. Quoi qu'ileu soit de ce 
point, IL parait certain que cette Idég est Tenue en même 
tempe h beaucoup de personoes étrangères à la science, 
comme objets d'étodes approfondies. 

Kotre céKbre compositeur de musifie Berton, membre 
de l'Académie des Beaux-Arts, m'a assuré qu'il était de ca 
MMtbre, et que l'idée d'une correspondance électrique à da 
grandes distances lui était teoDe aussi 11 y a plus de 40 ans. 

Vais, pour nous en tenir aui publications dont la date na 
laisse aneuu doute, la ping anclenoe 4uo j'aJe trouTëe dans 
mes recherches ï ce sujet remonte à l'année 1794. C'est un 
AnêmAm), Reiser, qni donne, danacetouTrage,un plan par- 
laitement ariflte d'une correspondance télégraphique à l'aide 
de l'itectricité produite par la machine, laseule qui tut con- 
nte alors. Ce plan consistait dans une table de lerre sur 
laquelle se trouiaient Inciustës des caractères mètalliquei 
représentant le* lettres de l'alphabet, à chacun desquels w- 
Pkytigui' amuiarSu U' '^ 
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■Kit aboaUr ud fer liolA dam un tuba de ^rre qpi Unit 
■ne éticcelle de cbaqoe caractère, tonque l'électricité âtail 
bucée i. l'aulrc estrâmité. On voit, daos lé mime ouviage, 
qoatre aonées aprèa, Is mention ^ae le docteur Salva aWt 
conatruH un télégraphe de -ce genre en Eipagae, et qw 
nnftuit don Antonio, qui l'avait tu jouer goiu mi yeux, Ital 
Botammenl Informé d'une certaine aouTelle b une (ri*- 
grande distance. 

A cette époque, Volta -n'aiait pas encore ^t son iniiDM- 
lelte découverte, qnl ne date que de 1800. Uaia, en 1811^ 
Ssmi,'' JTÎDg, dautt le Journal allemand de Schneiger, l™i^ 
lie, tomn n, firésenta un nouveau plan de télégrafdie élec- 
trique par remploi de [a pile voltaique. Q eouBistàit en Â 
Ua conducteurs, également isolés dans autant de tubes de 
verre, et dont l'ei&émilé, formée d'une poinle d'or, comme 
Wtai le moins oijdable, venait aboutir dans un réserroir 

£eia d'eau, où les gai oxygène et hydrogène devaient m 
rmer dès que le courant serait établi ï l'autre extrémité 
•Dire deux de ces Gis. Ces fils repréeeatfdent \ei 2b lettiei 
4e l'alphabet allemand, choisi, dit l'auteur, comme 6tant le 

eus parfait (siogulléra prétention aus yeux d'un jdiilolopi», 
. Sœmmerrlng ne l'était probablement pas), plue les dix 
^nei numériqaea du calcul décimal. De là luivalt une 
cambinaiaon. très-compliquée pour for^vv les dlfférentt 
mots, syllabe par syllabe, ainsi que les diUËrents nombre*. 

La questioù eu resta li jusqu'en 1820, à l'époque où ap- 
parut le premier mémoire de Ampère, sur les nouvelles de- 
eouvertes qu'il ajouta à celle d'OErsted : le mouvement de 
l'aiguille aimantée sous l'empire du courant âlectriqueTl^iu 
ce mémoire, Ampère, qui ne eonnaissait polut le trttvàu de 
Scemmerrlng, ne l^t que toucher la questioo du tëUgruitie 
ilectrique ; mail 11 la résout de fait, en quelques mots, a.Tee 
cette dèlieateasc et c^le précision qu'il a déployées aussi ^^l^ nT 
l'invention de tant dTngénieui instruments de physique. Ab- 
tant d'aiguilles fûmanlées que de lettres de l'aiphabet^ diît- 
11, qui seraient mises en mouvement par des conductoun 
qo'oD ferait communiquer successivement Mec la pile, t 
1 aide de touches de claiier qu'on baisserait à volonté, pour- 
raient donner lieu à une correspondance télégraphique qui 
franchirait toutes les distances, et serait aussi prompte qnw 
l'écriture on la parole pour transmettre ses péosées. 

Depuis ce temps, toutes les idées de ceux qui, aprësaToir 
«tudlé un peu k tond la luestion du télégraphe électriqoa 
se sont occopéi de la mettre h exécution, ont roulé sur c^le 
d« notre célèbre pbjilcien Ampèrei Nous apprenons qn'en 
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An^terre, en Allemagne, en Amérique, en RdmIb mAmt 
«n Bmie surtont, deieMaU plni od nolns importauti mit 
été tUtt ea ce genre. 

Dit 1832 on 3J, le baron Schilling, qui n'était point, à 
es qa'it parait, un wvant dans la pbjEique, maù un simpls 
amilenr coQstmfdtj 1 Saiat-PStenbonrg, un télégraphe éleo- 
trique qai coniUtait en un certain nombre de fito de platloa 
ÎBOles et rêuniadansDuecordedesole (m qui parait dareilB 
fort Inutile), lesqnelj mettaient en mouvement, à l'aJda 
d'une espèce de claiier, autant ifaiguilles aimuntéei placËM 
dans one positioa lerticale au centre du multiplicateur. B 
y nnit jtlptun mécanisme Tort ingénj^ui^ Jonl l'idéa étidt 
à In!, et consistait dans une montre à sonnerie, espèce <te 
rftTell, qui, lorsque falgujtle tournait au commencement d» 
la coireapondance, était mise en jeu par la chute d*iiiM 
petite balle de plomb que fusait tomber la poiute de VA- 
guille aimantée. L'empereur qui régnait alore fHit témola 
d'eipérleoçei bites sons ses yeui avec ce télégrej)be;mal^ 
le baron Schilling étant mort quelque temps après, on n'a 
pas pu tirer parti de son babllcté pour l'établissement d'iim 
corrc^M>ndaiice de ce genre sur une gronde échelle; ce qui 
paraît fiilre l'objet d'un vif désir de la part du gonTeniemart 



Qnint à moi, après avoir étudié la questioa antaat qall m^ 
été possible, je l'ai résumée à l'emploi d'un seul couranL 
d'une seule algulUe qui écrit d'elle-mémS sur le papier^ el 



une préctelDn mathématique, la correspondÂnce qu» 
. met à l'autre extrémité une simple roue sous laquelle 
l'a écrite daDS son cabinet à l'aide de pointes diir^«nk- 
ment espacées, cranme les roues de nos o^um de Barbarie 
laquelle nifie toame régnUéremenlparnn ressortdemontrs. 
De cette manière, on u'a donc qu'tk écrire en espèce de ca- 
ractërei mobiles la nouielle qu'on veut transmettre. Ca 
genre da dépêche est déposé dans une boite, et au mena 
instant elle s'écrit tonte seule & la distance où on l'enTola; 
les agents qui attendent U n'ont qu'il recueillir le pa[Har 
qui se meut aussi régulièrement qae par une machine, etki 
le porter sous les jtux de ceux jiil saTenl lire le chiOTa. 
Dans ce mode d'exécution, aucune erreur n'est à cralndi^ 
puisque tout marche comme une hoiloge. 

a Pour ce <ial eoDcerne les fils condacteurs, il suffit de las 

mettre à l'abri de l'oiidatloD, dansle sein de la terre oùOi 

tout enthnii. par un slimtle Ternis, teltpiejerai proposi.a 

M. Hasson, alors protesenr de pbjsiqoe à Caen, écrtrtt 

qirïl aiali tut lut «sai de télégrapbe élMtriqne aa colléff 



de cette *Ule, > 

4npl07aît, pou 
Éignillea aliuaDtiei aux'ifeui eitrémités dû circuit, ranpamil 
électro-magnâUqae de Pwii. L'euai, dii M. Hanon, A«tt 
trèB-bien rëutû. 

Bapui» notre derniire 6dIUoOj 1m ié\égns^^ UsaMigm 
nut reçu «ae grande eiteniîua et ont Ué tpffUjuit an iSP- 
acea puhLicn nt privés. L'ëtabllsiemiaDt des cbeaiùic de Iv * 
surtout taiariié ces applications. Lcg principam ajtUimm 
detJlézRiphes ilectrlQues, »0Bt oei)i da lU. Hone. Wwîli- 
«loue, Baiue, etc. Eu 1S4, les f^att-Uaii prAsuit^uit M 
Uljgrariiei ëlectrlquee, un dâTelop{)emBnl, de plus d« MB 
Seues. L'Angteteire, à U mémo âpoque.eu Gonipl3jten4ni 

r lieues lur 14 cheinioide ter,«t la Fronce uue «enUiia 
lleuei i main depuis cette époque, ce mojen de tsBBt- 
nunicalion d'une rapidlld fnou'ie a rçfu dea ^pptitvlàam 
encore plus étendues pour tous les besoins et usagM (ii*Ui, 
<l lÉunt les popuUUons coati a eii laies les plus Uoig^M 
ttitre elles, mAme celleg léparëes par das bng de nwr il 

rocé«. 

SECTION IT. 

BD FLUIDE mGNËTIQITB IT DES UHUTTS. 

De f aimant et âM réerialiotu pl^siqimi avaiqutBeiM 

donne lieu, 

Jb'ainiBnl Mt Une mlBs partioaQère de fttr oiydé, 'qit*'M 

frouie il l'Oe d'Elbe, M Suide et en Gone, Jaqa^ toidt 

MK-Holemoat de la propriété d'«ttlreF, â une oeroïM 

-"-'—ce, le fer, son proloijde, eod ------ 



le cobalt et le nickel, maii ameore d'une prsprWlé direotilee, 
•^ett-ï'dire, de recfcéreber le pMe nord dans oot cUnÉatai t m 
Vû a rendu la bouuoie «1 prèctause ai» Bar^ilMirs 



•^ett-ï'dire, de recfcéreber le 

bauuole «1 1 

B«r sa reudi __ 

lâpûUiôni mag»âUgue*,lM phnlclens ont adiBis dem IhJilw 
léi f'nn OUI 



Ifoginiphes. Pe«r se rendra conpio des «Uraetion* «t 4tt 
- ■ ■ — • 'iiereM. ■ ■ ■ ■ - - 

1 otMril et l'antre borM; 



. «ai, «t eeni de mêine natore w 
lepouBseut. Ce sont ses deux pbénDinènee qui donnent tiea 
fc une série d'eipéiienees trts enrleases et Ms-iarltoi. 

Les aimants naturels joalssent d'une proprlttebieD ra^«r» 
«oable, Ceft da pouvoir iremmetlre leur «erta magûétl^e 
MX métani précités, v^s eepenfUst rien perdra de le^ 
ton». U est encore bon de faire obserrer ipïViii peut denavr 
m aimanta artiScids bsaoconp plus de time qne n'en poi- 
■idSBt les naburelt. Je n'evtrerai palst en «e womcat éîi^ 
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taira djtlili. Je renvoie aux dlTers tralUe de phjsiqM 
qdienoiit pulé txprofeno;oa peat en troii«er d'ailleàn 
UD eiposé OUÏS le Jtonucl dt Phj/tiqu», de VEncyclopM^ 
Aorvf, h Tftii doue ne borner A Indiquer la maniera da 
fain det aimuit» ■rUfioieli : Je m'oecDperai ensuite de qo^ 
qnet-imei de leur* propriétés. 

Magnéliame terreatrt. 
K. de Humboldt & commiinîqaé i l'Académie des seieneei 
WK lettre de H. Kappfbr, qnl renferme qd grand nombn 
d'obtenalfous inUretsantei sur le mitgnétiime lerreitre, la 
ndterologje, \n [waitiouR attrononilqnei. I>e vop^ d* 
H- de Hamboldt en Sibérie a donné âne grande imputoloa 
nirt« troii propoiitlonE de magnétisme terrestre (l'incllnai- 
WD, la déBlinaisoa et l'inteaslté) dans )a partie centrale da 
("snclm contlDeot. H. KuppfTer annonce que la ligne d'ob- 
■enalkms correcpondantei des TarUUOD* boraires, établt» 
PV H. de Hamboult, s'étend à pt-éïent, srïce ani soini da 
rAcadimip de St-Péterebou^, jusqu'à Pétln. L'astranonw 
Fm a accompagDé la mission qui part tons les dix ans pour 
laCblDe. Une maisoD magnétique,' semblable à celle de Pari^ 
BsriiD, St-Pétersbourg, a été construite il Pékin. M. Tarn 
duiniKi lettre datée de cette dernière ilUe du 23 avril 
un, annonce les observations astronodiques, magnètiqnei^ 
'■STomélriques. tbennométriques qu'il a pu faire b PéUx 
dqnis le solstice dlûrer. Les obsertalions météorol<^iqua 
*t des Tariationa horaires du magnétisme ont été continuée 
^irés le départ da'H. Fuss, par H. Kovanko, qui est resli 
ffii aai à Pékin. (Académie des seieDces, séance du 24 ocl»- 
bralSai.) 

Amtantation par l'éleclricili ordinairi. 
1. Lambias a adressé «b iiîi, k l'Aendémie des Scieneei^ 
nn ndDuserit sor l'aimantation par l'électricité ordinaire, 
necdes condacteaisàbrancbes;en toIoI les résultats: 

l'Dans tout eondacteur méiallique aeluollemenl traierit 
par ime décharge de Leirde, il s'établit simultanément deux 
Murants électro-magnétiques qui sont en sens opposé et qm 
fon peut dire aller, l'un du pùle vitré nu pôle résineui; l'aa- 
h do p«le résineui au p6le vitré, ert se caarormaal ain 
IdéM rsQuet ■!» la direction qu'on suppose aui forces élee- 



. _a moins en partie, penventètre Réparti 

et degrés l'on de l'aaUe. Cette sépuation s'effisctue dan 
le fsHaee d'ime déchai^ entre deia ou plasleore braschaa 
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CTenwd'iHi Blme «irsoLL, kmqns da» qBafa|»^i>e-di Ai 
Iraoches il j a on notai une inleerapUaB qui doDoe Uëq k 
IfMIMeUe. 

3> CaLtè Bèf«raHoD ^ coudidU eU vucaptilde de pto^i 
4d raoinB, al m trouie renferotée daai ««EUlitn liiDtbM ^m 
Yoa peut ■ssïgu^'* Gt dâtermiDer, an Biolai ï p(m^Tèa,pw 
fexpirience, pour cbaijue dâcbai^e et pour cbacua des OO' 
lre> ilémenU qui concoureat su pbéDomèDe. 

4* La tépïTotion decascourMiIftpeut »alrtkMdfuu iitA- 
«H portioD de «ircuit EOaieise i !a dâofau^ dus le miat 
temps que d'autres portions de oa même ùNiut sont InrtT- 
itet jiar les oouraate râuDu m tatalilé. 

5* Daue tout circuit «a toute ^rtioD de eiraiit quo 1m 
deax courants traversent râunîs au totalité, c'est ea gbméini 
le courant qui Ta du ii tri an résioeui, ou le courant primiU^ 
^ préiaut pour déterminer ie teai de rsInuiUtiaD. 

t» Chacua des courauta magnétise d'autant plus lonamvt 
40^ esl plus léparé ôvr plus digagé de CautJ^j en gânenl, 
on peut dire que l'aimantdtion pradulte par uoe déehara«4t 
Xejde D'Mt que l'eSèt déCermiBË par le concours ^mtdlut 
4e deux forces mieaiUsanteB Hioo8ées,«t ptesounwHMké- 
Miitt. ^ 

7' I^ simple étincelle ordmalre de U naduBe donne lin 
h des pbâQominet •oaloguei. 

Âimani) artificiels et mogens. de les obtenir à -l'aide du 
^ gaivtuUsmt. 

H. Holl, protesieur de phjilqiie t. Utreobt, est parv^M à 
JWr«,i l'aide de la pll«g»lïaiùqne,dies aiiUAUarliflcieliqw 
■DTpEKseDi en puissance la plupart des aimants ordhtairw. 
A]Hts arolr avoué que la première Idée de ces eipAiiencM 
Wt due k M. Stvrgçon de Woolwlcli, voici coniment il décrit 

Je pris on fil-de-femoaibé eu f«r-à-dim>ol, de 230 m^H- 



Mètres d« leng sur 27 millimètres de diarnèbe. Je dlintHii 
Ml spirale, autour de ce Car,. «1 degaucbe.à droite, ib H de 

«Kvre de 3 millimètres d'épaisseur, qui en ftt^ fait !• low. 

4!bacuBe des deui eiti-éaiités du dersier fil fnt plongte dtM 
■ae coupe remplie de merourc, et dan* laquelle iiiiiilint 

.ytoi^régalement les pAleiilnc eteuined'iuappaMilgiI- 
«kBlque. L« poids du fer-4r-^e«al et -du tplMle qiri fdttM- 
nit ttait d'enTiron 2 kilogrammes 447 puMMt. I ipprJI 

Ciuique em[doïé consistait «n twe «eultaoea ea mm, 
■ laquelle ptongAalInna bailla de rioed'eariiOB 1 Mttn 
^* 4Mm. carrM de wrltet. JtaNltAt ^oe ifl atddi e<M4nalMr 



u nfildilé a*eo laqinBs wt [O^Khdt un »i puliiaot aimurt 
«I miBQDt 4tODiM»te, mate il e«t détruit anee ht mime A- 
(iité,«l l'on cbuge -4e «oupe teg (leax pâles de la plie. La 
ttn» nlgaélhpie, au eonbairâ, n'eal pai <Mtrui(e inttantaiié- 
«nt, ti, an lien de changer lei pAlea de coupe, on se een- 
•wh de IM «n retira, «r le fer-4-cberal peiit encore swp- 
}*ner, jiendaBl db teaps plni ou moins long, et lelon sa 
fHt«,aDp«id8 Inférieur 11 celui qu'il attlrBlt|aupannant.¥>iii 
le piÂk <rai rette aîDBl sutpeodu ett conaidirable, pim 11 m 
ddadieilte. 
'Oiii^<eoBbieDile temps et de peines il but pour chan- 

Sr lei ptlei d'un barreau nlraanM ordliMtire; Il n'en est pu 
nSne de l'alniaiit arUBcIel ohteae par .a pile ; «a<', si 
femnipendansdaaxpAlatdulBr-iHrbeTal^ nODunapesante 
tun de Ter, mais une aiguille légère, et que l'on chfmge de 



pOlei de la plia, mi recanoal- 
daisralgnllle, r-=- -" 



«tbi*D DDUgar mouTencDl daisralgnllle, _ ._ 

-Mtadiera pas eompUleiaenL Si 4ani oetle e^raDitaBce. tly 
* Me grande dilKiW* «■Ire le*deui«lnanto,aDi^l«»e 
Mneù au eoBtmife lli offlvirt une ressemblaDcs happante: 
-«ta k /iiWHM fn'ib ^irowmf quand on toi««rchvoê. Du 
■tiHiit wiUaaiM, «t dout d'une oertalue fonie, k p«M «osa — 
flèteateiit si l'on charge >9a poids jusqu'à m qa'lt s'en d4- 
Wu, BtmAme 11 bo ïa recoDvre ensoilc que très-lante- 
UBt, et en patSBBt par tous les degrés qu'il M&lt dâ parcou- 
tfr a<ant A'y arrlicr. U en est de mSme de l'aimant obtem 
ptr la pûa galnoique, 

Ijb moment où le Ter-à-clieTal eieree l'action la plus é«w- 
Clqm,<*l Mluitm l'on met les dlTerses pièces defapparell 
MCMamuBicatiOQ. -Quoique oe Eei^Vcberal ne possède qn'oae 
InemsgBétlque passagère, dont la durée est llmttée k crile 
te faetioD galvanique de la batterie. Il pent commuuiqMr 
Mleftroe d'uDenuuiièreperDtaaentset trèa-éuerglqueadei 
bairaairisa à des Bigiillles,cequi se pratique par le prooidé 
'd'Mmntatatlon ordinstre. 

M. Holl «oalnt s'assurer si en augmentant la force de la 
fHe, Il augmenterait aussi la forée «agnétlque du fer-à-elie* 
*al. Il employa dsDi i^et d'une grande Itanieetse connlii- 
qnlt que ce ipHl aialt «btenu Jusqu'alors était le tnpa^mum. 

f>ùi ne da ces «ipérienees, il se aerrtt de l]t-d»«r an 
Uea de ffi de eniire, pour {taoer gMrtnrdu frr-à-ctenl, . 



uirè« Mtnrprù li précantion de courrir ee dernier de. atit. 
Cet appareil qui pesait emirou 3 kilogrammee, iDpporta tt 
kilogrûnnies.Il répétais même eipérieDCd, mais avec bd br- 
iH±éT&l pluB for^ de 32 ccutimëtrea de loDg aur 6oMÂi- 
mètres de diamâtre sar leii^el "■> "' ^b laitoo de 3 mllliinè- 
tres ds dtamètre faisait îi lonrs- Tout l'appareil peMôt 
13 kilogrammei. La force magnétiiiue iléTelofipie par om 
•urbce de linc de 1 mitre 6 dËcimètrea corréi, «upportiiu 
<pa)ds de €7 kllogmmmei. Le mAme appareil, aTec un flV-da- 
fereatouré de soie, tupporU 75 kilogrammaK- Lee pAleida 
cet aimant prodigieni étaieot djaneés, détruite, reiMM- 
tbIAe avec une force eitraordinaire. 11 commuDiqualt niH 
grande força magnétique au barreau d'acier et box alguilki 
à boussole. 

L'un de^ aimants naturels les plus forte enslaots, est e«- 
lui du musée de Tejler à Baarlem ; it supporte un poîd^ dt 
123 kilogrammes 4 ttect. 

balance magnétique de M. Becquerel. 

On ne possédait que deux i^oyens pour comparer eutn 
eni les courants, soas le rapport de leur ioteasitâ. Le pm- 
mler coosistait k bire osciller, pendant ud temps dMBi, 
une aiguille, ï lamârao di^lance d'uu Ûl conducleur tnami 
par des courants n'ajant plus la mime énergie, et à cak» 
1er ensuite rintensilâ de chacuo d'eux au moven de4a for- 
mule du pendule: le deuxième exige l'emploi du multiplica- 
teur. Mais ces deux méthode! ne permettent point 4e 
report» les iotensilés du courant à une mesure commnn^ 
Ibcik ï se procurer. Dans le but de panenir i. ce résolti^ 
H. Becquerel a cberotié il comparer, au moyen du poids, hn 
effets magnétiques d'un courant. Voici lu descriptiOD de ton 

On prend une balance d'essai, trébuchent i. une fr&cUfla 
de milligramme à chacune des eitréiaités du fléau ; on n»- 
pend à une lige lerticale un plateau et un aimant dout la 
pâle boréal est situé dtus la partie inférieure) on dimMV 
ensuite au-deuous, sur un appareil oonienabImeDt piué, 
deux tubes creux en yerre, d'un diamètre asiei gnuadpoor 
que les deux barreaux pt-lsseut j entrer ahiémenf sans ton- 
' cher tes parois. Autour de chacun de ces tubes eèt eoronlé 
un fil de culire de manière k former dix miRB circonvtte- 
tion). Après avoir placé les barreaux luivant l'axa des «yt- 
ralet, on fait passer un courant élxctrique à traTen !■ JH. 
ConiidéniDs d'abord une seule spirale. Il est évident que, 
•don la direction du courant, le barmn aimanté i'âlèm& 



DD nonn HMWtnQCE vt m iouim. m 

— rtlidwa<l Mmri qtwleMaaaieelemieXiepI «n rnpport. 
BtepMWM nialBl«BBot U seconde sirirals 4e tdle iorl« que 
1b iwnmneDt da fl&tH l'Exécute dam le même leni gnaull 
)en«tt parcsnrn pMtJe courent; et fiti<iOfii eommuBdfrner 
•■nlta tsc deai sp1ra]ei l'une aree l'iuitre; lei acuoot 
^^lete&erceranl fmr lei bureaui l'ajouteront Décentre' 

QÔchpie» eiMaplea moQS donneronl ane idte de l'uiwe de 
Mi^mù^. Ayant pria deai. lame* , l'oee de (lacet t^utrê 
t» titm,, prttontaDt chacune une mrbee de 4 ceetimËtrû 
eûrta et eu cemntniieaAlon avec lea deui sph-dlei, on lei & 
plongéeR e» «ême tempt dn» 16 gnuaniM d'An dlttUlée; 
Je* plateaux ont trébacW. et U a blUd Conter dann I'qb dei 
deux un poids de 2,5 miUlgraininei pour niAlnteair i'£qiilll- 
bre, l'aignlUe almantte d^nn mulUidlcateiy ï El court, liai 
Brait été placée dans le clrcolt. fat déliée de 60*. Eu ^^on- 
tant au liquide une aontte d'acid^ ulfartqne, on tat oblige 
il'emido;er 3Ï,5 milligraroiBeB pour naiolenlr f équilibre : 
le) denjt eouranti âtsient doue dans le rapport de I à 14 en- 
TlroQ. H. Becquerel a eberchi en«n<te le rapport eu poids 
entre des oonraiilB proTeiiant de piles compenses d'élémenti 
jAus DU mtdns DOTnbreai. Avec use pile de 10 élément*, 
(jbvfte avec de l'eau contenant 1/JO d'acide lulturique, 
1/10 de Ml marin et quelques gouttes d'acide nltrlqae, il > 
IkUn {H^ndre 61S mlllî^ammes pour maintenir l'équilibre ; 
d'oà Û sidt qne l'Iutensité de ce courant est i celle dn con- 
nut obtenu avec ua «eni couple, dasï le rapport de 17, 1/2 
k 1. Pour mesurer les courautt Ihermo -électriques, on l'iest 
servi de fpiralci semlilables aux précédentes, si ce s'eut 

f'dlei étâieat fbrnéû de deux rangées de circonvoluUoM, 
Becquecei eo a bit l'^iplicaLion & la détaiminatlou de* 
températures de di<ersei «Dveloppee de b Bamme d'niw 
lampeà alcool, au moyeu de deux file ds plaine, n'ayaulpai 
le nMme diamètre, réuois par un de leurs boots. 

■. Becquerel «Joute que de nombreni «lempleB hii OBl 
prouvé que l'on peut, avec beaucoup de -bcllité, compacw 

dtûtspftrn 



On prandun barreau d'acier qu'on pou 



l'inttrleure du oe»- 

leui aigqtots, de bfw que Jas 



ire nnu œs civchuuïh uu udua oiufpuie, uo lau^jv i|ud -'q* 

pAlei dilRreuls soient vli-b^U l'iui de l'aigre. Ou las liOt 



ensuite gUuer jusqu'au bout du barreau eo appifanteoetn, I 
aQQ de produire un iïDttement; ou leï replace au Motn, 
sauB toucber le barreau itu retour, et l'on contûiut) plnticut 
fois de suite cette opération. Cela fait, on pose borizontale- 
ment, et bout à bout, les dem aimants sut te barren, es 
les arrangeant de telle fàfon que les pâles ideutiqoeB lurâl 
opposés et qu'il y ait entre eui un inlerralle d enTÏna 1 
millimèk-e ; on les fait glisser doucement tous les dent en 
même temps jusqu'à l'autre bout, et l'on opère sur l'nM 
iarface. I^ force de cet aimant artificiel sera d'autant |ta 
grande qu'in aura multiplié daTantage cette opération. 
Eiptusiiot. — P(tur aimaattr fbrttment un barreau 
ions aimant. 

Attachez, a^ec un cordon de soie, une lame d'acier sur b 
queue d'une pelle que tous ptaeerex perpendiculairumen^ 
et frottf z-lï de baut en bas avec la partie irifSrieure dtf 
pincettes que loua tiendrez par le milieu et dans une poit 
tion presque perpendiculaire. Quand lous aurez répété eetti 
opération une douzaine'de fois, la force magnétique de celts 
lame sera telle qu'elle pourra enlcTor udp petite clef. Oa 
peut, en aimantant de cette maniùre plusieurs lames et Isa 
réunissant de maniËre à bîre correspondre les pôles semtte- 
bles, produire des aimauts très-forts. Tel était le procédl 
uirité pour aimanter les aiguilles des boussoles. 

EifiRiEiicE. — 5ur Id force et la eoitstittetioH du 
oimantt artiflcitlt. 

On donne, aiec juste raison, la préférence aux aimanli 
artiRciels, parce qu'ils ont plus de force que les naturdi, 
attïQdu qu ils aimantent plus fbrtemeEl. U est encore au 
point important, c'est qu'on leur rend aisément leur pnn 
priété magnétiifue qu'ils ont perdue par l'oijdalion ou la 
temps, par les procédés indiqués dan* les éipériences pr^ 
cédenles, et qu'en leur donnant une forme telle que l'actÛM 
simultanée des deux pôles ait lieu en même temps, ils ac- 
quièrent la faculté de supporler'un poids beaucoup piaf 
nirt; enfin, qu'on peut rendre les aimants artlQciels iran- 
tant plus propres à supporter de grands poids, qu'on râunit 

Susieurs lames aimantées en disant correspondre les pAto 
entiques {voyei Dgures 42 et 43) ■ 

Le meilleur acier est celui qui est le plus propre fc Mrs 
aimanté : celui d'Angleterre l'emportesur les lutresj 11 peut 
■ojqmrter un poids quatorze fols an-dessus du sien. Le Ut 
doux s'aimante fort bien; le &r fondu est le moins propre t 
recoToir etconterrer le fluide magnétique. 
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Ca qui Bit' digne de remarque, <fetl que l»g barres da 1er 

qui tiHil Siées dans un lien, d'uQe manlire itoble, finissent 



£.: 



hfIbiei'u. — Pour aimanler nalwelUmenl h fer. 
Precei une barre de fer, et placez-Ut de manière à ce que, 

■-clinilson de prÈ» ds 72 degré» k ITioriion, elle 

. le méridien du lieu, un angle d'environ 2! de- 
pti; celle barre, ainsi dleposéo, prendra une grande force 
■KDèUqne, lurtont Bi ou Inl fait subir de petiles secousseR. 
LM^giciene ont reconnu qe'on po avait également aug- 
iMnleni poQTolr magnétique des atnants artificiels en leur 
4iaalu*'dM lames de fer auiiquelles Ils ont donné le nom 
d'onmrei. 

npCutncE . — Pour aimanter Us petits barreaux 
et l»a aiguiUes. 
Lorsqu'on veut aimanter un petit barreau, on en prend 
dm simantés qu'on pose au centre par leurs pAles, comme 
un jieKt le TOir à la figure 44, On les (bit glisser doucement 
et en mène temps sur le petit barreau BC, de manière que 
t^u aille k droite et l'autre à gaucbe depuis A jnsqu^ C; 
ontntlnue cette opération sur toutes les faces Jusque ce 



■Bel» manière les aiguilles; il est cependaftt uUle de fab-e 
etWTTsr qu'elle n'est applicable qu'à des barreaux, d'environ 
71 miltimèb'es de longueur, qui sont aussi plus fartement 
tlmnlée que par l'aioiaDt naturel. 

nptUEMCB. — Pour aitnanttr un borrMU qw ait dit 
àeuœ côtés te même jiCte. 

L'eq)éil«iceadémDntréqQe la grosseur dn barreau qn'on 
Kprapose d'aimanter doit être relative ï sa loi^eur. <klB 
<ftM vrai qu'on Rimante que diiSrlUmeot un barreau d'a- 
oer de 325 mi]limèlre« de longueur sur 7 millimètres de 
lufear et 3 miliimètrei d'épaisseur, tandis que ce même 
lurresu, réduit & lOS miUimttrea de longnear, s'aimante 
trts-Ueii. 

Lorsmi'oD veut donc aimanter un barreau ou une lame, 
et loi donner des deni eûtes le même pûle, on le choisit 
^OK longueur deui fois plus grande que celle qu'il devrait 
*nii relitivement kn. grosseur pour être bien aimanté. On 
fiimanta avec deux barreaux, comme dans l'expérience 
prËcËdente, mais avec cette dilKrence qu'on ne doit les 
^K pisKT que sur la moitié du barreau on lune à aiman- 



ter; l'on ripète cette nAme opératioD iur l'aoMmolUA.E 

nùTaiit UDe pareille marcha, 11 acquiert, par ces deui b«at^ 
le mâme pAle qai sera le sud, si le nom de l'un de e«fl *"' 
rwui a passé sur les deui eitrAmités de cette lame. 
lutRiEscx.— Pour aimanier de svùe une pincetta m 

fi-appani sur le planeher. 
Faites auniager uootiguille aimanta sur ud Terre m . 
d'eau, et prenez ensuile une pincette ou une petite bamii 
ter que tous laisserez tomber perpendlciilairemeot sur l'u 
(le SCS bouts ; cela tait, approchez ce bout des bords du lem, 
Û attirera le sud de raiguiile il l'autre cûlé attirera le nord. 
Laistei tomber oitte piucetteou barre sur l'autre eitrémiU) 
tien résultera que le cûté qui avait été Iïam»é eu premier 
lieu, et qui attirait le sud, attire mainteDaatleDord, et vi" 
tiÊTsd. EuAb, il l'OD bit tomber cette plncette ou œl 
barre à plat, elle ne cooserre plusaueune propriété magn 

Ces eipérieace* démontreut éTldemneot que le fler-M- 
maate par le choc, qu« le pAle sud «t tonjonr* (tu cM 
fr^ipé. et qo'un dwe au cAlé opposé chuige cette dlredion 



Prenei des barreaua d'oclu' doux, ipM TMia slolerei Kt> 
tlcalement ; «n les frappant avec un marteau, ili l'aiBBatent 
par l'action de la terre. Ce qu'il t a de retnarquable, c'est 
que, quoique l'almaDlation soit d'abord progressive, aprism 
cerlalu nombre de coups, on ne peut plus l'ausmeoter. Au 
mejen de qualn barreaux ainsi aimantai et ileut oMilacti 
de l!er doux, on peut les ntnuDter i tatui«tion. 
mlHuiic'B . — Pour Mxlortr la teMurMe taamttiÀ «t A 
cfioH ouDioym (i« Faiaiani. 

SJ l'on plonge, pendant deux ou tr»Is jours, ua barrcaa 
aimanté daus bi teinture de tournesol ou de chou ronge, «Ils 
est complètement décolorée. 

luCaumB. — NenuieUâ manière d^aimanter. 

On a longtemps regardé \t lacBltë-dont Jouit l'Almaat: 
d'attirer quelques métaux, comme étant due à un fluide par-j 
tiocdler °>uquel onaialLdooDéle nom de magnAiftu*. De DM 
JoBT*, N. (Kntad, en (dMemat l'Mlion d'un courant «leo- 



n ïLoiDB usKinain xi mu tnuxn, igi 

'-TaJ^ l'^ÎP'Ule Mmaatée, a onTert une nouTClle porte 

de 'IdMMé de, flulrtds électrique el mâs^élique. TouVim 
fdilj observés dépendent en effet des ittracUoLs el dei 4- 
poUiODs qui ontlieu entre deuicourants électiiquea, luiVïnl 
em direction» et lanra positions reipectires. L'action de la 
Km sur les eouraots électriques est la même nue celle 
^n^^*»™ 'y '>'B"'"e aimantée; elle est entifirement 
représentée par raclien d'un courant électrique circulant au- 
tour de la Urre dans une direction loisine de celle de Vesl 
alooeir dang nos climat». Or, comme l'actioa des aimants 
sur loMourants électrique» est semblable ft celle de la terre 
sur ces courants, et que Arago.est parvenu à former avec 
aes courants électriques des aimants artificiels, l'on est forcé 
de reconnaître l'identité des fluide» électrique et magnéti- 

ie nonrea» procédé pourûmanler l'seier est dùiAiaira- 
il coosi^ie à l'enloarer d'nn fil en béllce dans lequel on âa^ 
Wit des courants électriques, en le Ikleant commoniquer avec 
les deux pftle» de la pile loitaïqne, ou bien par des décbar- 
m réitérée» d'une batterie électrique. L'acier ainsi aimanté 
Mmerre indéfiniment cette propriété. Il est inutile da dira 
que rHiice doit suivre le bainjau ou la lame d'acier, suivant 
a »r»e qtTen lui donne. Celte nouvelle muiière d'almaoler 
Ml prét^^le i l'ancienne, an mojen de laquelle 11 arrive 
s«i"ent qu'il »e forme de» points où le» deui pâles se rén- 
niaenL et qu'alors ces barream présentent des irréguiari- 
w>,lelle( qn'uDe aignlll© d'épreuve ï est plusieurs fois atU- 
reeet reponsfée. 

ffomvau procédé ^'aimantation. 
Ce procédé, que H. Aimé a consigné dans le tome 3 du 
Journal de la Société de» Sciences ph;»iques et ciiimiuae» 
WDiiMei donner la trempe et i'almanlallon en mémo temp» 
'u lurrean d'acier. Pour cela, une barre de fer doui, cour- 
M* en (Ér-à-cheval, a été entourée d'un Bl de laiton couvert 
de «sle, les deux eitrémités de ce fil ont été mises en com- 
niiBicitlon avec le»pflles d'une batterie voltalque; on a hit 
nmgir un barreau d'acier d'une longueur égale à la dietanee 
«s denx eitrémilés do fer-à-cheval ; pui», ayant saisi le 
norcean d'acier avec une pince, on aappllqué le» deux piMei 
M fer-k-cheval aur le barreau, et on les a plongés dans un 
Mqnet d'eau troide. Cuo minute ou deni après l'immeralon, 
ou a déladié la barre de fér-jt-clieval et l'on A reconmuDcé 



avec d'aiiIrSs tirËei^u^cessjverpeot.du teu- A&d d'emptiAiM' 
le VI ie lajlàu'do se maailler, oB avait ea soin, ea trfinipaBt 
i'appïreil diuiE l'eau, d'eaiclpyper les deui extriJinlUg de 
l'hâlice dans uu lin^e couvert da mastic ; lei bout* du SI 
coDductenr uvalect été BOudét aux ,pù\ef ilnc et calire 
de la batterie; ud seu^ B1 arait é\6 eûplayé. G^teadant il 
peut être' prèfïrablo d'eu réuclr ptusiQun «d îaitceaa, on 
mime de pi-endre un ruban de. cuivre recauTort de «oie od 
de yerhis. Le barreau ne doit pas 6tre délacbé trop rite da , 
ter-à-cbevàl ; il faut attendre ijue l'intérteor dumorcMU 
d'âcler ait pirlg une température peu Ëleiée, aSs que lei 
molécules aJeot eu le temps de se dimoger coBrenibleiiMot 
paiir rai'manlatiea et pour la trempD, La durée «le l'imuer- 
sioD varie avec la erosseur du barreau et la température 
qull a en Boriant du rea. Elle e«t, daiia tout lei cas, trèt- 

Ce moyeu est très-commode pour préparer les aim.inti 
dite en fôifceau et peut-être les MF^i'Uesdo bou»ola;eBril 
donne la faculté d'aimanter presque aussi fortement le* 
barreaux à trempo dure que ceux h trempe douce. 
nfiCBtiTiON 68. — Faire promaner une aiguille m dttWJ 

imt'Hif tepapier, tvrime assiette ou tur un fialea^^di 

Placei tine aiguille sur une feufUe.de papier, aifl- uoe as- 
siette ou SUT 'g a plnlebu de verra, et préacutei-lnl «b bar- 
reau aimanté disposé en fer-à-cbeval; elle i^ ^Kirtera avec 
, force; ue'prËeentei i|U'un des bouts k l'une des eitrémttés 
de l'aiguille, il la reponasera, tandis qu'il attirer» l'autre.' Bu 
tirant enfin l'aimant devers vous, ï une certaine baUteiir,* 
ou le reculant, vous parvenez è. fiiie marcher ainsi l'aiguille 
en avant ou en arrière. On prodolt égalemeiU ces mémee 
effets en plaçant l'aimant bous le papier, nma l'assletle ou 
BOUS le verrej ce qui rend cette expirience bleu ptiia en- 
rieiMe. 
RtcaeiTioii ^. — Enlever une eUguiUejans la ioueher. 
Nettes une aiguille sur do papier, et poses par-dessni, 
k (pielquei niilliiBétres de bauteur, un aimant, l'al^lleiY 
élèvera autsitM. Détaebes-les et élevés fsimanl tin pea plus 
haut, elle s'y éHivera encore. £n. multipUaat ers estait, on 
parviout k n'approcher l'aimant de ralgnllie qn'ft une hau- 
teur de 17 à 22 nUllimètres, et eependajit elle s'y précipite 
avec une rapidité, é^onnanta. ■ 



iiiin,Diia-«Mt«AiMrc^iiu Anums. *^ 

tifxUllowlÙ. — LatiitrtanIber vne aiguUb'ia^ tàne'tur- 

fact polja vertioaU ton» qt^ellt tonA» à terre. 

Uim bmiber une idgallle nruD bureaa aimatilé, placé 

Wc^aoMU; «Ua y adbârent aosalUt, et 7 rett«ni Site 

Propriété magnétique de petits inslrwnenls d'acier. 

D^u[a longtempi on tait que les petits iDttniments d'à- 
der, tels que forets, polnfeuB, Trillce, etc., destinés ï agir 
ian» un seul senB,.soit en tourjiant, »olt parpercuMioa, «- 
qulèreut la rerlu moenétique et la conHermut, parce qu'Ut 
toDl d'acier. Le fer doui peut aueei conEerver cette foculté 
par un procâdé mis en ue^e par H. Vernler, et puUié 
dani le jouroal de la SociilÉ des Sclencci physliiiies et chi- 
iiilniiet, tome 2, par H. te prolesieur Fairre d'Esnang. 

Op silsU, par ses deui eitrémltéi, no Bl-de-fcr doui de 
1 décImËtro eùvlron de longueur et de quelques millimètres 
6e grosseur, an moyen de deux pioces à anneavi, au de 
deu petits élaui k main dont on a préalablement TëriGé la 
nuIBlé de polarisatioo. On dirige ce fll-dC'fer bcIpd le mé- 
ridien magnétique, ou à peu près, et on le tord à droite 00 
à gucbe, sept il bult fois sur lui-mCme. Après avoirdétachË 
les ^Dceij on ptésente ce SI k l'aiguille aimantée et l'on re- 
coBMlt qu'il B acquis Ja puissance magnétique. Les pâles sont 
l«li,.qae à le Gl-de-fai était sur un pivot, Il se mettrait 
dans la posltioa ott il était lors de sa tonloo. 

Si, pour fttiyi cette eipérjepce, on dirige le Gl-de-fer.dti 
kiBnt aa coucbant, aucune iumaotatiou n'est produite; lel 
deiu eitrémités de l'aiguilte sont attirées ludifi'éremmeDt 
par oelle du SI. 

Le ter doux, ainsi tordu, çinserTe lapnhitaBce altractlTe 
et lépHlsive un temps C0DShléiBble, dons quelque poiitloD 
qa'oD le mette sniuitê, puisqu'en rAunisiant en foisceau pla- 
sJeun pièces aiosi aimantées, en sorte que les pAles de 
même ooinnientjuita^paMs, on obtient un barreau d'une 
flirte cdoi^dSrable et dont l'eSbt persiste. 
nrtiiiaKE. — Faire prendre à delaKmaiSedt fer,timtla 
loucher, un ot-dra symétrique. 

Hépaa4eï de la limaille de fer sur un papier ou sur un 
plateau de Terre; en promeuant un aimant au-dessus etau- 
desBoui, on voit la limailla ae réunir en -divers sens, prendre 
on ordre symétrique et fbrmer des courbes qui se crissent 
•an tel eitrèmiU* de l'ainuot. 
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BXîtuiNCi. — Barreau aimanié wrvonf à iiMptir la 

dirtctioa dea piUi. 
Suipendei inr le prvot de Ter A (^. 45), le bureau li- 
mantd B , bd le pla^t à l'Ëchancrure coDoïde C, voAa le 
verm aussitAt osciller k droite et à gauche d'une direclloD 
et s*; Oier. Diios cette position, eds deux eitrémités regiT' 
deit, à peu de chose près, les deux pAlei . C'est en prton- 
tant k I uue de ces deux eilriEiiitéi d'autres lurreaux ai- 
mantés in'on peutrecoDiukttre lauri pOlei. 
■iptHtEHGE. ~- S^iarrr ta un imfani un peu de Umaiil» 
de fer miUa awc da la limaiUe de ciiivre, d'or, tïar' 
geiU,etC. 

Pour léparer la limaille de fer dei antres llmaltles uttal- 
llijnei, autres que celles de cobalt et de nickel, il snfflt de 
promener dessus un aimaot; aiisslIAt [es particules de Ter t'y 
adhèrent. C'est p^r ce mémo inojeu qu'on extrait de la pous- 
sière ferrugineuse tombée dans les yeux. 
EiPtRiEKCB. — Pour rtconnallre si un minerai contienl dit 
fer, du cobalt ou du ni'ctel. 
IlsntSt, pour cela, «Ml est en masse, et qu'il ne soit pat 
oijdé. de le priienter à l'une dei extrémités du barreau ai- 
mtuté suspendu ; s'il odcille et se dir^e Ters le minerai, il 
contient du fer, du cobalt ou du nickel; s'il reste station- 
nalre, 11 ne contient aucun de ces trois métaux, 
EXTiamci. — ^l'ra avoncn* ou reculer ïur l'eau un canard 
' atUomate en Uii^riteniant du pain ouun bâton. 
On arrange un canard en carton, rarétu d'un taSètai 
gommé et deplames, et l'on place dans le bec une lame d'a- 
cier aimantd; on pose le canard dans le petit bassin rempli 
d'eau. D'un autre cdté, on met dans un morceau de pain un 
barreau aimanté ; on ea introduit un autre ï l'extrémité d'un 
b&tou, eu obsenuit que celui du pain doit aiplr, k l'extré- 
mité qn'on oSrt au Iwc du canard, un pèle d'une nature dîT- 
férente, aSn qu'il puisse l'attirer ; tandis que celui du bUoo 
doit Aire d'une même nature, afin de le repousser. Il est donc 
évident (jD'en présentant le pais à ce canard, 11 doit en ^- 
procber jusqu'à ce qu'il le touche, et qu'en lui montrant te 
bout du bâton, il doit reculer. Celte récréaUou est fort agréa- 
ble ; c'est à peu près celle dont parle J.-J. Rouueau dans sob 
Enùie. 
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iiïGUinoii 71. — Fairt ntarchar ium nAitme» *ur l'«au 
sa»* la lotidur. 
BtinpliiMi tm TBM d'eau, et placei t sa mrtace une poLta 
piviM de Ûégo sur lairuelle tous aurez mis uue pierre d'ai- 
auDUSiTout prétentei eniufte le pAle aoïtral d'une autre 
fierra au pAte boréal de celle-ci, tous la ferei avancer vera 
nu; si TOUS eu approebei, au contraire, aà ^Ale aemblable 
an iten, elle marchera eu «ens eoutraire. 

HËCKfiÀTiON 72. — BagutUe magiMqve. 
ïtenei une petite baguette de bol» d'ébène, d'acajou ou 
deltlautre bois que voua loudrei- fidtei eu lorte qu'elle ait 
aae loDgiieur de 370 millimètres sur 11 miniœèires de gros- 
leur, et qu'elle soit perforée dans toute salougneur, de ma- 
nitro à recevoir un petit barreau d'acier fortement aimaaté. 
Cette tngnette doit itre fermée à cbacuno de ses extrémité! 
par deui boutons d'ivoire noir, chacun d'une forme dlffé- 
rcnle, a£n de reconnaître les deui pAles de cet acier. 

Avec celte baguette, on peat eiécutcr un grand nombre 
de. (ours Tort agréables, en attirant ou repoussant les corps 
ainjanléf suivant Je p4le qu'on leur présente. 

ntcKËÀTioN 73. — LmutU magnéliqu». 
fUfes construire une lunette dliolre assez mince pour 
ttit translucide, afln que la lumière puisse pénétrer dans 
l'Intérieur. Sa bauteur doit étr^ de 68 millimètres à 81 mil- 
limètrei de bauteur, et sa forme analogue à celles de speD- 
tacis, avec cette différence que le dessus A et le dessous.B 
(Hg. 46) doivent entrera vis dans le tube d'ivoire C; prati- 
qnei aa-dessus, vers le point A, Une portée pour y placer 
une loupe ou oculaire D dont le loyer soit de 54 millimètreB. 
(VoyaaBg. 471. Le cercle d'Ivoire Bdoit*tro ouvert afin d'j 
placer un verre quelconque E, qu'on couvre en dedansd'un 
papier noir et d'un petit cercle de carton. Placez au miUca 
de ce cercle un pivot F, sur lequel ions mcttret use trè»- 
pctlte aiguille aimantée G qui soit moins grande que le dia- 
mètre de ce cercle, etc.; recouvrez-le d'un verre, afin d'em- 
pêcher l'algnille de sortir de dessus son pivot. Ainsi ctispo- 
lèe, celle lanetlo est une espèce de boussole placée au fond 
d'un tube d'ivoire assez translucide pour qu'on pulssa voir 
la direction de son aiguille, et dont l'oculaire serve à distii- 
guer lef lettres on les chiin-es qui dolvrut ttre tracfs sur le 
cercle de carton placé au fond de la lunette. 
Effet. B'aprèsce que nous connaissons sul" les attractions 
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etlMrépuUioDi DUgDéU<ia<w, en pount cslte lunette \ nie 
petite dutflncean-detins d'un barreaa aimanta on d'aile botte 
eu bail ou métallique, pourvu qu'elle ne soit ul de fer n) de 
cobalt ni de niiJiel, dans laquelle ou l'aura jplacée, l'aignllle 
aimajitéedB la lorgnette prendra la mAme direction quetelle 
qu'a ce barreau, et Indiquera, par ton nord, le sud da bar- 
il e«t bon de faire observer qu'oi ne doit pat trop 61oi|ni(t 
l'aiguille du barreau, surtout s'il est fort petit, ïtque le pliet 
de l'aiguille doit correspondre avec le dessus du centre as 
barreau, aAn de n'avoir point de lausse indication. 

Cette lorgnette sert i. une foule de récréations ; noui en dé- 
crirons les plu» curieuses. 

■tcHlanoH 74. — BoUt aua nombrts. 

Faitet conitralre uoe petite boita de bo<( de nojer ttt- 
mant à charnières, d'environ 135 millimètres de longneur 
fur 27 millimètres de largeur; ajei, pour l'usage de cette 
boite, dix tablettes de bols de â k 7 millimètres d'épaii- 
•sur (fig. 48), dont trois seulement puissent remplir son in- 
tirUur. 

Tracez un cercle sur chacune de ces dix tablettes, dlrlsel 
cbacnne d'elles en dix parUes égales {voyex Hg. 49), et Uni 
par les points de division des lignes Al, A2, A3, A4, AS, 
A6, A7. AS, A9, AO, de manière à Indiquer séparAme» 
sur ces dix tablettet les diverses directiontque peuvent pren- 
dre ces lignes. 

Creuses eiactemenl nne rainure' le long de cet lignei, et 
loges dans cliacune d'elles un petit barieau de 41 mlUiinètrei 
de longueur, bien aimanté, dont vous dirigerei les pAleE 
comme il est indiqué sur cos Ublettes. (foi/es fig. 49). On 
remplit le videavecdela cire molle, e( l'on recouvre chacune 
do CCS tablettes d'un double papier blanc sur lequel ou trant- 
«il, dans l'ordre désigné sur ces mêmes figures, les dii 
chiffres : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 et 0. 

Places au loua de la Innette magnétique, dont la conitrnc- 
tlon Tient d'ïtre donnée, un petit cadrm de papier dlTité en 
dix parties, comme le désigne la figure, et transcrives ces dii 
chiffres dans chacune de ces divisions, 

Traces aussi sur ce cadran la petite flèche AB, dont la 
pointe répond au cbilTre 1. 

Bffei. l^raqu'ajant renfermé trois de» dix labletten dans 
la botte, vous poserei cette innette sur son couvercle, eiacle- 
ment au-dessus des tablettes qui y sont contenues, en obser- 
vant qu'& chaque position La petite QichetracMsurlttoulnn 
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•oit dirigiepeiprodicnltiremèDl tor le ôtU Oe U botte où tA 
U ebanlère, l'aiguille qui eit renfermie dui* cette lunetto 

preodri let mémeB dlrBEtknis que cei barreaui, et tous ioill- 
quera sur m cadrao les ehlflret qui sont trsnserlti sur cei 
lablelte>. Cet effet aura également Heu pour lei aept autres 
tahletlet. 

Ou donnera )e twlle st ces dix tablettes à QDe porseane, 
eo lui laisuot la Ubertd de foraer,aTec (rois de cei dli cttlF- 
frca [tels qu'elle loudra choisir secrèlemeut] , le nombre 
qu'eila jugera k propos, et, au mojea de cette innette, on 
lui dira, sens ouTrir la boite, quel est le aombre qu'elle & 
tonné, en lui persuadant qu'on l'aperfoit au travers de son 
contercle. 

On peut, (i on le veut, n'avoir que cinq tablettei, telles que 
celles où sont désignés lee cinq chiffres, 1, 1 3, T, S, alore 
on transcrit au reverg le» ciaq autres. 6, 5, ^ 9 et 0; oDoe 
doit pas craindre de cette manière de ne pas réussir, si la 
personne qui forme le nombre renverse les tabletlee sens dej- 
sns dessous dans la botte, parce qu'on connaîtra toujours lei 
thiffresqui sont toornés en dessus. Pour peu qu'on examine 
Il direction des aimants renfermés dans les cinq tablettes, 
en lerra. aisément que cet e9èt doit aïoir lieu. 

Ou peut augmenter la lougueur de la boite, de muilére 
Qu'elle coatienae quatre ou cinq tablettes; mail, plus il v a 
de tablettes, plus il est difficile de placer précisément U lu- 
oette au-dessus d'elles ; c'est pourquoi 11 tant alors qu'une 
petite marque sur le couTercto guide celui qui làjt cette ré- 
création. 

BtCR**TioB 75. — Botleaua: chiffre! à iouhUbotle. 
Procurei-Tou* deni bottes en nojer AB fermant à cbar- 
Diire ; celle en A doit avoir 217 millimètres de longueur sur 
M millimËlres Ue largeur et 135 millimèlres de profondeur, 
noDobatant l'épaisseur du fond qui ne doit avoir que 2mUli' 
muires au plus. Celle en B doit être de la même grandeur, 
el u'avoir que 9 millimètres de profondeur avec un dessus 
fort mlDce (not/ei fig. âO). Prépares quatre tablettes en bois 
C, D, E, F, ayant 15 centimètres carrés et g millimètre» d'é- , 
pûiieur; elles doiveal remplir exactement cette boite, et 
aïoir au milieu une rainure de 17 millImËtres de lontpieur 
»iir T mitlimètret de largeur et 5 millimètres de profondeur, 
i^acei dans chacunedeeesrainures une barre d'acier trempé, 
bien poli, fortement aimanté et les rempllssaat exactement 
•us déborder le bois; couvre» le tout d'un doutile papier 
coUé, aliD d« cacher ce» aimant». Ce» dl^HNitlons pr<»es. 



écrirw nr ea tablettea la dbOn» X 3, i, 7 m, en tJtH 
loin qu'ils toleat ttaeH wlrant la i1%hm11Iod 06» pOlu ia 
tmxnàni et tel* qn'Ui «ont imrAMiiUs daiM la figura. 

lÀ botte B doit aTOir son nwd divlaé en qaaHre anti 
«gtnix, et an centre de chaeDo un piTot lapporlant ane ù- 
gnlUe aiaiuilée renfermée enUe deux petit! ceralM i'ca 
euion trèi-mlace fait »eo deux ftnillei de papier colté» 
l'âne inr l'antre. Cm a^Ulet, rairniei de leur Êercle, detnet 
ttre on nn pariUt éqnUtbre, ma de ne pas frotter contre le 
Tare qnl les courre. DiriEei cw qnatrâ corde* par don 
dismètret qai le eoopent h Bnglei droits, et transariTCiiiir 
cbacon, et à égale distance de leur cerde, les quatre chtfhn 
2, 3, 4 et 7, en ajant égard aui pôles des aiguilles aimtiDlta 
<[Di y sont renlènnéea. Couvrei ensuite celle première belle 
d'où Terre sur lequel doit être cotlè nn papier aTant qtratn 
oorertures correspondantes au-desius des quatre chiffres 
qui aont tournés da cAté de la charnière de ectie aecoDite 
botte, lorsque la première, remplie de ces quatre tablcttet, 
■e troore eiactentent placée au-dessoni. 

Effet, — Lorsqu'on a placé, de quelque hçon qoa ce »it, 
ces quatre tablettes dans la seconde boita, et qu'on a Hin« 
formé un nombre aiec les nattre chifires qui s'y trouinl 
1a ferme et qu'on pose en dessous la première 



baiream renfïméi dans les tablettes, et l'on derra voir oi- 
cessair«ment, par les quatre ouvertures dont nous a*aii! 
déjà parlé, quatre cbiOïes semblables et rangés dans le 
même ordre que celui qu'on aora sulii pour ceux de* ta- 
blettes. 

Cet elfet est dA à la manière dont les chiffres sont rid- 
proqnement tracés, tant sur lestaUettes que sarleaQerekf, 
eu égard atu pAies reipecUfs des tûguines et des bairean) 
aimantés qu'elles renferment. 

HAtÂUîoh au moytn de cette tolf >. — On peut rendre celle 
récréation trés-amusante, eu remettant ài qoefqa'un la seconde 
boite avec ses quatre tablettes, en la priant de les ; placer 
de manière à former le nombre qu'elle déelre au moren de 
ces quatre chiAïs, et lai aunoD^ant qu'on a déjfi tracé soi- 
même ce nombre à l'aTauce dans la première baHe. AussIlM 
(lu'elle a disposé ses nombres, on li prie de fermer la boite ; 
cela fait, on pose la première snr eelle-ci, et on l'onire un 
instaat après pour lai foire voir les mêmes noml>rei. 



DD ncai VAUtnaui n du uuhtb. 169 

itcRtxTioN 76. — BoUe aux flevrs. 
Faite» tire une boite qui ait 135 rniHlmèlrei environ à.% 
iHOleuriDrMd'épaisseur [Voyeib^. 51,) Son couTerele doit 
élra fort minée et entrera vis dans le pied A, »ur lequel est 
■npjMirtj un petit vase C, avant uns ouverture à son milieu 
prop^eAreceToirlatige de deai Deurs arllBclellea différente!, 
cûmnii S G. Ces tiges doiveul âlre bltei avec un fil d'acier 
trempé, poli et trè^œunlé, et de manière à ce que ie pAle 
nord da l'une soit k l'eitrémité de la tige qui doit entrer 
danseepeiit vate, et que ce même pAle, dang l'autre fleur, 
loilî reilrémité sapirieure qui ae rattache i la Qeur. Ces 
deni liges doîMntélreentouréeïde (Ole »erte, et former A 
petltet ramlBcalionB qui en lont également couvertei, et 
ainqullet oa adapte des Oeurs et des feuille* de nafiire dif- 
férente. 

Elftl. — Lorsqu'on aura [Jacé l'une de cas fleurs dans co 
lase, il est évident que le nord de ta tige principale de l'une 
de ces fleuis se trouvera vert le pied du Ta«e, et le sud de 
l'astre verg la partie supérieure. Supposons que la première 
■oit S et l'autre G, 11 est certain que, lorsqu'une personne 
lira placé une de ces deux fleurs dans cette botte, en la 
regu^t avec la lunette magnétique dont nous avons donna 
fa detttîptlon, la direction de l'algnlUo qui y ett eontenne 
fera aumattre quelle est la fleur qu'on aura enfermée'dans 
la fwtte. Si l'aigiiiUe ne se flie pas, c'est une preuve qu'on 
n'y en s mis aucune. 

BtCRËATion 77. -r Vécu dans une tabatiért. 

Percez, dans tout son diamètre, une pièce de cinq francs 
»ec un foret, et introduiiei dans oe trou une aiguille à 
tondre rortementalmaDlée; soudez ensuite l'ouverture avec 
■m peu d'étaJD, pour qu'on ne s'en aperçoive point. 

Èffit. — D'après ce que nous avons dit de la lunette ma- 
giÉUqne, Il est évident qu'en l'approchant de cet écu, l'ai- 
fluUle delà lunette se Giera suivant la direction de l'aimant 
qu'on j aura placé. 

Kicrëalion. — Avec un écu ainsi préparé, on etécnte une 
rtcréatii») fort agréable : on commence par en emprunter un 
i quelqu'uu; on j substitue avec adresse le premier, et on 
ie donne k une autre pei^onne, en la priant de le mettre ou 
■le ne pat le mettre daj:is la botte, et do le poser ensuite sur 
la Uble. Cela fïit, on regarde avec la lunette magnétique, 
qu'on place très^rés du couvercle, et, si son aiguille prMid 
une direction et m flie, c'est une preuve que l'on a ml* 



l'éca duu Ift tabatière. H est ban ^e l^lre obierrer qns, l'ai- 

guiUe le tournant et se GxaaC uaturellemêat du cAu du 

a Dord, Il font, sTUitde s'en «ertir, regarder ïssltuaitou, qii 

^it elmiger i. ineture qu'elle e«t plus prëi de l'Ëeu. 

BEGBËiTton 76. — La découeert» iaoonceoaile. 

Tôt tibi iunt àotet quot cceloiidira virga, 
et deviner dans quelle dispotition- on les aun mla. 
Cette rûcréatioD consiiUi ï. fïlre foire une botte IrèS-plate 

rfEermaiit k charnière) et ayant 217 mllTImètrea de longnenr 
sur SI de largeur et O millimètres de profbodeur, [Yoya 
«g. BÎ.JPrenBihuit t»l)lettesA,B, C D, E,F,G;H,d'ui)t 
tgale griDdenr, de 7 millimètres d'é paisse ur, et remptissanl 

' euctemept celte belle loraqu'oe lei ; plitce toutes lesliuil; 
1b couTercie de cette liolle doit âtre fort mioce. Tracez ud 
cercle eur chaque (ablette; dlTiacz-leen huit parties égaler, 
et pratique i-y une rainure pour ;plaeer une lame d'acier li-i 
maniée ajant les pâlea disposes comme l'isdlqiie la figure; 
recouïrei-Ieaaïeo dupïpierj et, en cooseryant l'arrangêuieDt i 

' qu'elles ont, écrivez sur cbacnne un des huit mots latinede 
la manière suivante : . 

Tôt au lunf dotes (fuof cœlo sidéra virgo. 
D'un autre câté, ajez uae secoude botte de la même gran- 
deur que la précédente, mais un peu plus profoode (ra^M 
lig. S3); couvrez son fond intérieur d'ùu panier et déuivn 

■ les tait cercle» A, B, C, D, E, F, G, a dont tes centra 

"doivent ae tourner vis-à-vis de cens des nuit taMettei ren- 
fermées dans la bott« (Sg. VI). Qaand cette seconde bottt 
est eiactement peiée au-dessus, divieei chacun de ces cet- 
oleg en huit parties égales, comme l'indii|ue la figure, el 
écrivez dans uiacllne de ces divisiont leS huit mots latini, to 
conBervant fldèlement l'ordre indiqué, afin jjue. cette boiie ssi 
trouvant posée sur la première, tes huit aiguilles almanténi 
(tournant sur les pivots placés au milieu de ces cercles] » 
dirigent sur des mots semblables à ceui qui ont été écril^ 
■UT les tablettes qui y correspondent, de façon qu'on re- 
oonnaitse ainsi la eoostnictton ot l'ordre dai>s lequel on i 
disposé ceï mots. 

Kécriatlon. — Itemettei la première boite, idDsi que le) 
huit t^lettei, à nue iieiwtatie, en la DMabt'ïl'iÙTauger ki 
hmU de ce vers lafln -dam une des lO^UntuaHërea doal 
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doonieikce ler», la pins pniiiii)t«QiantpMaible, afia „ 

mealcr,k'&uipris«dâ«8peqtBtâir« auiqMli »<h» owDtrero 
te papier, ^Dti ^e la botta cacheUa ï laquelle rien n'aum 

fté dénsDgË. . 

RtcuÉAfioir 79. — Le puils enchanté. 

Fi^rei ^u puiUea carlon A (fig. 54),.ayaiil 217.mllll' 
mËtree en)|)r«a de liauteqr lur 162 mlllimètrei d'oiiv«rtui«, , 
el EupporU paiia caisu oairie BO, dans laquelle voui |da- 
ccrei 110. tiroir T tl'ui» profondeur ds 9 ■otUimètrei. L'on- 
lerture ie ce {fuUt doit dlmiiMier au poliit de lonner an - 
;arrê Irouqué au-deuous du polot G, et u'aToir lï que M 
nilJiiiJÉtces de diarnËtce, [Voyet la Hg. 5S,) 

Au-deuus do «ette caisse, etï t4 loilIimAtrïi ou-dcaaoni 
ilu tood intérieur G de ce puiU, plocei ua petit miroir cou- 
re\e H .«janl une sphéricité telle qu'en le regardaDt par 
Touvertare de ce puiU, à une distance de 46fi !i JS7 milli- 
mètres, U tâte e:t le bmte ne paj-aiueot sToir que 54 mllD' 
aiitres dt.Bi^ndwr. 

Sur cette CAif#e, et «u point J, doit être fiii An plTOt des- 
ioé à ùippoTtec tWnilte aimantée Htt, qui 1^°" ^'i^ ">''' 
irmée daoi le cerijâ de carton Irès-mînce OS, a^aat un 
llamëtre de. 133 miUiniËtres et dliisé eu parties égalas, 
ur lequel on. a deAtioé quatre peUta cercles «ur trois dei- 
[uels sont [epréi«8Uts.les trots Ulee.V X etY(Dg..56), en 
ariant là coilTure et la cbeielure de cbtteune, et en deooo- 
Knt à jour la plac^ de la tête. Le auatrïinie cercle Z dill 
tre entitremeut découpé i Jour,~âiasi que l'iudlque la même 
igure, et il ;^t qua l'aiguille aimantée KQ, que cotitienl 
t grand cerde, y loit placée sveo les pAles diapotCi de la 
a&tàbie qulilsjcat Dittiés.daaa la ligure. 

D'aub'e part^'oa a quatre lableaui de X7 oentimétrcs 
arrés V X, ï, Z (llg- 57>, sur trois Oesqueli doiïnit être 
eiutea des lëtes semblables i celles du ceicle. Derrière ctia- 
na de ces quatre tableau;!, placei un barreau aimanté, 
yant sespûles disposés comum dan» les figures V, X, Y, 2, 
t couTi-et-les de caTion, afin qu'on ne les voie point. 

Pour rendre ««tie réeràatieii plus «urieuse, on conslmit 
'~" ' ' pnitsenCer-blanceton mastique solidement 



Sfftt. ■— AoKitAt qu'on aura introduit àwt le Ur<dr un 
des tableaui V, X, Z, le barienu aimanté qui s'y trouie reih 
fenné fera tourner et fixera le cercle de cart«D mobile de | 
telle bf4D que U coiffure analogue ï celle qui est repréKï- 
tâe inr ce tableau se placera ti»-â-Tis l'ouverture iurérieure 
du pailt. Il est Avideot qu'alon [1} le miroir conToie réOt- 
cbira i'linaf;e eu petit de la personne qui s'y regardera h 
une distance convenable, laquelle sera revêtue de la coif- 
fure qui aura été peiQte aur le cercle de carton. 

Si, au lieu det figures peintes, on met dans le Unntle 
tableau Z, il est iiident que l'ouverture dn cercle moUlB 
qui eit découpé à jour en entier se place as fond du pulK, ; 
ni, qu'en s'y reganlant, on s'y volt tel qu'on est. 

Récréation. — Quand on veut l'exécater, c'est ce tableau 
Z qu'oD y met d'sbnrd, afin que las speetatears s'y Toleal 
tels qu'ils sont; on leur présente ensuite Les trois autres, en 
leur demandait de choisir la coiffure sous laquelle Ils 6H- 
rent Atre-repréEentés. Ce eboii bit, on retire le premier 
tabieao, et an y substitue celui ait se trouve peinte U colt- 
fure dëéirâe, el on bit regaider daoi le puits la penooDe 
qol a tait cette demande. 

Qbstrvatiùn. — Cette récréation est une des pins joll«i 
qu'on exécute par l'action de l'aimant; omis, aSo qu'elle 
produise un efftt sncprenant, il faut que l'ouverture du puH! ' 
soit fort large, pour qir'il puisse Atre éclairé dans l'int^rienr. 
Il doit aussi pouvoir Atre dâlaehé de la caisse qui le supporte, 
afin de pouvoir cbaager ie cercle de carton, et rendre ce tie i 
récréat'ou plus agréable, en augmentant le nombre de ta- j 
bleaux. Avec ce puits, on peut faire d'antres récréations aa J 
moyen des cartes, etc. | 

HtOHiaTiûN 80. — Les petit) doui. \ 

Pour faire celte récréation, la table sur laquelle on plier 
les clous doit avoir un aimant cacbé dans l'iutérieur et dis- 
posa de manière à ce que celui qui l'exécute puisse le diri- 
cer il sa volonté. D'après cela, quand l'une des eitrAmitès 
de cet aimant se trouva placée au-dessoui du point oA sont 
les clous, le fer qu'on leur préMute les miève, parte qu'a- 
lors les clous se trouvent amantes. Lorsqu'au Mntiaire les ^ 
clous Boot placés hors des poinUeorreBpoiMliii^il'aiMdM 
extrémités de l'aimant, le fer ne peut point l«t ealAW, parce 
qu'alors Ils ne sont poiut imprégné* de fluide magnétique. 
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BtoûUnait 81. — Figia-e gui mon/» >l detetrutàvotonU 

Celte Dgùre doit être en liège, elle doit avoir 81 luilliinè- 
tre» ie hauteur, être peiule à ITiuiio et vernie; elle doit 
être traversée, de la lêle au pied, par une lame d'acier bien 
aimantée, et être' lestée de manière à ce qu'elle ait ra télfi 
iior» de l'eau, et qu'elle conserve une position horiiontâle. 
Le bocal eu verre dans lequel elle plonge doit avoir 189 mil- 
limètres de hauteur, avec un tond plat d'un diamètre égal 
à 122 millimètres. Il doit contenir une couche d'eau de SI 
millimètres, et être placé sur la table magnétique , de ma- 
nière à être au-dessus du point où se trouve une desextrf- 
mifés du iKureau aimanté. 

fyîW. D'après ces dlspMldona, il en résultera que, loreqne ' 
le nord du cercle renfermé dans la table magnétique an tron-j 
vera aD-4fessons du bocal, si le sud de la lame d'acier at- 
mantée de la petite figure' est vers lespieds, 'elle iêra attirée ' 
et l'enfoncera par conséquent dans l'eau, elle reUoQtera en 
le retirant. Si t'oh présKitean cantnire l'eitrémlté sud de 
l'aimant de la table magnétique^ Il en résultera qu'attirant 
le pùle nord de la petite figure qui se trouve à l'eilrémïté de 
la lune d'acier qui est dans sa Ute, celle-ci se renversera 
sem dent» dessous, la tête en bas elles pieds en haut. Pour ' 
rendre cette récréation plus amusante, on tait commander, 
par lei spectateurs, à la petite figure, de monter, de des- 
cendre, ou de se renvereer. Il sufill, ponr cela, de changer la 
direction de l'aimant enfermé dans la tabfo magnéUqnej 
parles moyens que nous avons indiqués. 
[ On peut, avec cette petite figure, tain une foul^ de toare 
'trèi-amusaDts; Il sufiH de supposer qu'elle dit ouf, quand 
elle monte, et non, lorsqu'elle descend. 

■iCHtinoH 82. — Petiltê figures qui st fottrsuivent 

et s'évitent r/eiproquement. 
Prépam deui pedls piédestaui ronds et ereux de SI mll- 
liEDitres de diamètre (fig. SSi, dont la partie supérieure A 
«oit percée vers son centre (rua trou de 5 millimètres de 
diamètrâ et puisse s'ouvrir. Placez dans le fond de chacun 
de cei piédestaux une lame aimantée B de 9 millimètres de 
lu^Bur tor 2 millimètres d'épaisseur et 68 millioiètres de 
longuenr. Perccz-Ia vers son milieu, et i^outei-y une petite 
Urne da cuivre coudée C, sur laquelle on ajuste une chape 
qui, to trouvant aJors ptacée au-dessus de celle lane.l'em- ' 
pêdie de H balaneer lorsqu'elU est posée' sur le pivot E. ' 

l.«o.;lc 
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Ayet un fil de cuitreT entraol 1 vis dans la partie lopé- 
rieure de cette cbape, et sorUnl de 37 milHinâlK* & tiMsn 
le (rou qui a 6li pratiqué a.u couvercle A. 

FonneZj atec quelque gubstAQce trég-lëgère, deni petilei 
GgureB de lOS à 135 milliraëtres -do hauteur, reprèicntant, 
par exempte, uu maître et eon écolier; ajoutei-kseur ces fili 
de cuitre, de manière que leur face soit toumëe vën le pilfi 
Beplentrioual de cIiacuDe des lames aimautÉes avec leequellet 
elles dolTent tourner. 

Effet. Quand vous préseuterei l'écolier à len maître, en 
tenant le piédestal et l'empSchanl avec le doigt de tourner, 
les deui pAles septentrionaux de ces aimants, d'après h 
EDustmction ci-dessus^ se trouvant alors vis-à-vis Vud de 
l'autre, celui de l'écolier contraindra celQi du maître de 
tourner le dos vers lequel est dirigé le pAle méridional, et 
il semblera que le m^tre fuit devant l'écolier ; si vous prenei 
CDEuite l'antre piédestal et que vous le présentiez à l'écolier, 
il tiiira i son tour devant le maître. Celle récréation, bleu 
exécutée, fait toujours le plus grand plaisir. 

RtcRtÀTioN 83* — Danat magnétique. 

ACB (Gg. 59], est un cercle ai inanté caclié dans la t^le 
magnêUque delà sirène; on tall un petit édiBre de carton de 
telle Corme qu'on veut, dont la planche est double, aUn d« 
pouvoir; cacher quatre lames aimantées CDEFsitutenuei 
sur leurs pivots ; les <Ilg de laiton qui doivent être élevés sur 
les chapes de ces aiguilles traveneut le plancher supérieur 
à dislances Égales, et \es extrémités iIps quatre lames ai- 
mantées Ee trouvent, lorsqu'elles tournent, placées vers les 
bords du cercle aimanté ci-dessus. 

Ajustes sur chacun de ces lils de laiton deux peUtesUgiires 
fort légères, une d'homme et une de temme, de ufOB 
(lu'eltes soient diamétrale meut opposées entre elles, et pla- 
cées de manière que, le carde aimanté éLmt au-dessous de 
cette pièce, dans une direcliOD déterminée, les quatre Aspires 
d'homme soient en face du centre de ce même cercle. 

Placei cet èdiiice sur la table magnétique. 

Effet. Si l'on fait mouvoir secrètement le cercle qui est 
caché dans la table, de manière qu'il fasse un tour enljer. 
Il arrive que chacune de ces lames aimantées et les fiçurei 
qu'elles soutiennent font aa.demi'toiir; si vous ne lui Cultes 
parcourir qu'un demi-lour, elles on feront alors qii'un quart 
de tour; enfin, si vous les ftJtcs aller et venir, elles iront et 
vlendroDl de la même manière et proporUonnellement aux 
espaces parcourus par ce cercle. 
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Poor rendre e«He récrfiation agréable, on priïient qn'Il y 
a dut ]« petit édifice quatre petlteg figurée qui aiment tel- 
lanHDt lidante qu'elles le liTrentï eet exercice dès qu'allet 
enleDdont qu'on chante on qu'on Joue de quelque instru- 
inent. Cela dit, on propose à une pertoane de ihanter une 
conCradanie, aBn d'en bire l'Épreuve, et l'on ^it au&iiUt 
agir leg U^res au moyen du cercle aimanté quu l'on bit 
mouvoir. L'on prévient que, si l'on cessait de chaoter, lei 
flgnrei s'arrËteraleut sur-le-champ; en effet, ei la personne 
ceiWj on ue fait plus mouvoir le cercle, et slors lei SgurN 
reiteot eani aucju mouvement. 

Noia. Les lames qui supportent ces figures pourraient Aire 
placées également en dehors du cercle, maie alors elles se- 
iWDtlrop éloignées; il vaut mieuiles placer en dedans. La 
longueur dea lames doit avoir ï peu prËs le quart du dia- 
nrtlre intérieur dn'cercle aimanté. 

- Palinffénéiit. 
e tablette en bois A B C B (fig. 60), de 
14 milUmèti-es d'épaisseur et de 51 à 59 centimètres carrés, 
portée sur uopieit C; tracci dessus une fleur ou une carte, 
et dteoupez k jour ce que voue avei dessiné. Bempliseei tes 
'idet de cire molle ; preuei de grosses aiguilles h coudre, et, 
'et ayant cassées en petits morceaux de 11 ii 14 millimètres 
lie iDDgueurj aimanïei-les et enfoncei-les perpendiculaire- 
ment de manière qu'elles ne se touchent pag, mais qu'il y ait 
peu d'inlerralle entre elles. Couîrei ensuite votre tablette 
d'un papier bien tendu ; pour ceia, il faut le mouiller et De 
le coller qua sur les bords de la tablette. 

Effet. SI l'on lamUe légèrement gur cette tablette de 11 
limaille de fer, elle se portera sur tous les endroits du pa- 
pier gous lesquels se trouveront des aiguiUea aimantées, et 
vous donnera ainsi la figure de l'objet qui y aura été tracé. 
Od prend une fleur, ou l'on Tait Urer une carte semblable 
t celle qui a été tracée, on la brûle, on U réduit eo cendre, 
on met cette cendre dans une botte ot est renfermée la li- 
maille dont ou veut k servir; ou les remue biec, afin que 
le mélange ait lieu ; on verse ensuite sur le tamis, et l'on an- 
nonce qu'on va la faire revivre de ses cendreg, ce qu'on e^É- 
enle ea apparence en tamisant dessus la tablette celte cendre 
mêlée de limaille. 

51 rohjet n'était pas bien n 
ment lur la tablette ou avec 1' 
opération. 
Conune on eitoite un grand nombre de réertatlong w 



, autje^ ds la table magaélii]ue et de U. Eirène, nom lUou 
dacuer la conitruclioa de celt(i table. 
Tabie magnétique Mriianf ottc diotrtt» réoréaiiwgif» \ 
pwl fairi avec la tirmâ. ■ 

Faites cossb^iro une Uble AB {Ëg. 6Î), dont le dniooi 
sgit double ; on laiBsera 54 miUimèlreE dlaterralle entR le ' 
dessiw et. le tond, aSn de pouvoir ajualer dans uoe outertnre i 
circtilaire I, minsgée dacs ce dessus, un JiasBïa de cnlm de 
^,325 à 400 millicittres de diamètre, et de 31 miUimèlrw de | 
tiroFondeur. Souteoez celte table aa mojen de quatre pie^i 
Inurnés ; que l'un do ces pieds C' soit percâ eo soo milieu 
depuis D jusqu'en E; ornei ces pieds de plusieurs maaluiei 
L et E ; que celle E soit formée d'une pièce séparée qui puifu 
couler [acUemcnt dans la partie cylindrique F du mCnt 
pied G (Bg. 62] ; cette partie F doit être ouierte sur tuule 
sa lonipieur, c'est-à-dire d'enriron b4 millimètres, afin qu'an 
fil-de-fer qui la traierae, aïusique la moulure Ë, pulsteol 
senlr à la retenir et à abaisser en mAme temps un cordeau 
qui doit E^lsr de ce Sl-de-fer è. la .partie intérieure de U 
table (Bg. 631. 

Dieposeï, dans l'intérieur de la table ABOI), un cerdt 
d'acier E dont le diamètte ait lOS millimètres de moins qui 
le baEïiiî ; qu'il soit fa^mpé, bien aimanté et souleau tur uik 
lame de cuivre FG que vous fixerez carrément sur an m 
placé au centre inférieur de cette table' cet axe doit roui» 
sur une plaque de cuivre H 1. asseï épaisse et Tissée sur U 
table; il doit être eacDre arrêté en dessous au moyen d'urc 
goupaie, afin que cette pièce ne sorte pas de dessus eetl: 
, plaque. 

Ajoutez carrément sur ce même aie, entre la plaque de 
culyre H 1 et la lame de cuivre F G, une double poulie L, 
sur l'oue desquelles vous fiierez le cordeau H, oui, pauait 
sur une poulie N, doit couler le.loag du pied C de is table, 
au bss duquel se trouve la moulure sur laquelle 11 est filé. 

Attachez sur l'autre poulie un cordeau qui, de L'autre boot, 
sqlt arrêté sur le ressort P Q ; Il fkut que ce restort ait asKt 
de force pour Cdre remonter la moulure Ë lorsqu'ells a été 
' abaissée, que le tout soit disposé de manière que les frotle- 
'.pients soient fort doux et ne tassent pas de bruit. 

iDsérei dans une petite sirène de liège ud petit aimant en ; 
fbrme de fer-A.-cbeval, ou eenei-Tous de toute aiiba figun 
qui -rSh» lemblera commode. 

E/fet. Lorsque, étant assis vis-à-vis de cette table, von 
,;iPPtiiw:»( le lH«d.sui' |«MPUlui:e E (fig. 61), tqu ùm 
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twrner nr taa ue le cercle reutermé dant la iabU, et, 
conune il ne trouTe placé au-degsouE du buelo, l'aiminl 
Mcbé dans 1» petite «rêne Bultra ce mouvement, parce qa'II 
lera hxijoure disposé à le placer «ntre tea deui pAles qui 
tonnecl les eitrémités de ce cercle ; par es mojeD, un 
pourra conduire et artjler la SguTe à tous Ie« endroits dé la 
clreontéreace du baiBio que l'on jugera conTeu^tiles. 
Bxp&iencei életir(Mnagnétiquef trés-curituiei pour te» 

atnatews tita leitncei physiques. 
Du» b courte période qui E'est écoulée depuis la décou- 
verte d'Oergted jusqu'aujourd'hui, la partie la plui obicure 
et Is plDi difficile de la phyiique, le nùgoétlsme, a bit UDt 
dfl progrès, qu'elle n'a plus i, dSsirer que d'être étudiée et 
coDDue comme toutes les autres braucbes de la iciencii. Le 
EuojBD le plus prompt et le plus certain pour rendre cette 
élode Itunilière, est d'aplanir la tôle des eipériences et de 
■e serrir d'appareils qui, ï la modicité du prii, joignent i'a- 
tintage de pouvoir être mis en action par des forces Ires- 
bitdn. Le grand appareil de Ampèr« coAte une somme 
canEJdiralile, et eiige uns force ëlectro-motrice trop puis- 
«nte pour qu'on paisse espérer qu'il devienne d'un usage 
gèoenl. Obligé, par ma propre «ituallon, de recbercber les 
prortdés d'eipérlencei les moins embarrassants, je suis par- . 
veiin, peu à peu, k combiner une série de petits appareils 
qni m'ont précisément paru convenir à l'u»age du plus grand 
nombre d'amateurs. 

Ces petites machines, rentbrméeii dans une cassette, for- 
ment une esptcB de nécessaire électro-magnétique suscepti- 
ble de servir, sinon à luutes, du moins & la plus grande 
partie de« nouvelles expériences. Personne n'aura k craindre 
. des résultats; leur réussite est apurée; " 



KtCXSSÀtRE tLECTRO-lUGHËTiaUE DE KOBIU. 

Ce néeeisaire, qui est destiné à suppléer k la plus grande 
partie des nouveaux appareils électro -magnétiques, est com- 
pofé de dli-huit pièces principales Qumérotées ; le numéro 
qu'elles portent ne sert qu'à las distinguer dans l'instruc- 
tion, où elles sont brièvement décrites, et où. l'on expose la 
Baoière de les employer dan* les eipértencei ipil Inspirent 



Le trftUitiM .flaUear C De diflËre du Beeoad t, qa*^ te 
que ses deui. aiguillet sont retouïorteB d'un rernls isoRUit; 
souml» à l'actiOQ du courant âlcclfiquc, -il exécute 'aa mM- 
vement de TOt^ition, préoliement k mime' qas celui du Ilot- 
leur uoD isolé. Cette eipérienc* comparatiTe prouTe que la 
□lUEage du courant électrique à tniters la substance n^nifl 
de l'aimant est iineûreODBtanee'lndiKreQte i la prodaetiou 
d'an mouiement de fotatlou GODliuu.- 

DftDt le nécusMJre, il; a quelques autrei SoUeui* deniaè* 
aux eipérlences d'Oerated et de BacueHl. 

Deai de ces flotteurs sont disposés de maolire à flotter 
TerUcalanent dans l'eau; les autres aignilles serrent poor 
la DpBition liorizootale, soit sur l'eaH,soit suipeudiMS ft nn 
liL'de soie Irès-delié. Il y eu a méma une derolAre destinée 
-à l'eipèrience suivaute, st qui porte uu petit anneau tet^rat 
isDD eittémitâ Bupërieure, comme celui du tube A {flg. 134). 



<ta place sur le pA)e BupérieurBdacetaimûitlBiiAleaiiii 
de t'aiguille ma^étique iadîquéa i U fin da aumérn prfieé- 
deul, pour qu'elle y adhère avec une certain» foree; tant 
que cetle aiguille est abandonnée à elle-même, elle re«te 
peDCJiÉe sur le bord du lase; ma» lorsqu'on Terrc aTcc 
préoanlion du mercure daus celui-ti, l'aiguille ae redterae 
peu it peu de^maulËre qu'elle prend enla une posiUoit ver- 
ticale sur son point, autour duquel elle peut tourner aree la 
plusgrande tïiciiité : l'on a ainsi un Soi leur «agoétiqBe saas 
leit, sur lequel on peat lËpéter l'eip6rtuise de la rotatiM 
du tube X. 

N. B. L'auteur a cru devoir «jouter iei set-appareHj pal»- 
qulIoiTre un moyeu de Euapesslon taut-à'fiUt nouveftu, et 

3u'il donne au flotteur une Bensibilité qu'on n'ofciiMidrall 
'aucoD autre procédé ; cai; dans ce cas, la diSAnnce-fle pe- 
santeur spdciQque entre la mercure et l'aoler tend ftvMtoTer 
celui-ci, et diminue, autant qu'on le veat, le fmtlediant rt- 
lultaut de la pesaolaurde l'aiguille et de son attraotton avec 
l'aimaDl. 

MouUmI d» H. BarbMB. 
Cet appareil est composé de déuiparties et d'un appcodiee. 
LespuWs sont : 1° un petit socle qoadrangulaii^ de bois 
CD (flg. 137), qui a deui coupes, l'une plus graode G qui < 
l'autre H; %" une roulette mobile de laiton au milieu del ' 
braacfaei d'une double 6qtierre qui la soutient au-desiu di | 
la grande coupe â. L'i^ptudics consiste en on aiinuit tjant 



■DTUtiHUontarwn'KTDH juAim. 20S' 

h tam» onlbHlre d'un br^-cbev*!, od en deux pcUUbtr- 
reain ïjiiluiUi fliés parallèlament aur un pied arec Uun 
pAlH onii ï û mAbk bauteur. 

Pou bire tounifr la roalstta da moDlioet od t^ prend 
dl 11 auHre inlfanla : ou renqillt de mercure la griUide 
coupe îMqn^ la b>ul«nr de la roalette gne le' mercure doit ï 
peut loadier; ou remplit Aniemont de mercnre la petite 
coiotTiU où eat filé le pied de la double fiquerre, ensaite 
ODprtHote l'appendice h la roalette, de manière que celle- 
ci puiMo tourner' librement contre lee deun aimmls. L'ei- 
liÂnlU des denx aimants doit dépaswr nn peu le point où 
la ranlette ooInmnniquB tivec le mercnre, pour qne lean 
pMetripondeat au point l« plus bas de la roulette, 

L'apfUrell étant ainal dispoté, il no reste plui qu'ï placOT 
larmlette dans le drcuit voltalque, en faisant plonger l'an 
dn fila eonjonclift de la pile dans la petite coupe, et l'antre 
dani la grande. Au mament où l'on eiécute cette dernière . 
opénliaa, la roulette m met à tourner dan« no leni ou dans 
fautiejwlon Ir direction du couRUt, 

Bquum de laiton.A B Iflg. 138). ppur le condttctnw 

mobaexx (fig. 127). 
t^und OD vent exécuter l'eipirienee dei attraction! et r^ 
pahjoiu électro-dynamique^j on met cette Aqnerre AB enr 
lalUK qui lui confient dana ce ca«; c'est celle du moulinet 
lie Bariew. Cet icbange fait, on tourse l'èquerre de manière 
i^a «oQpe E, dans laquelle se tennine sa partie aupé- 
rwnr^eorrespondepréclsémentaumllleade la grande oonpe'' 
du wele G ; on renipUt de mercure la coupe de l'èqnerre E, 
pull oD place dedans la pointe supérieuM du conducteur mo- 
bile 33. li'aatre pointe lembe dans la grande coupe du socle, 
iuisItJfnaUe ou lerte autant de mercure qu'il est nécessaire 
pour qu'^ «'élève jusopflt cette pointe. EnflB, on plonge les 
deux fils GoejoDctuk, fuD dans le mercure de la coupe d'é- 
qwTTe, l'autra dans le meTcure de la grande coupe du aocle. 
Un a soUide teoirunde ces fils «ifflsaiuMnt long ponrpou- 
loir le présenter commodément aux tAite Tertleaox du Va- 
tlueieui' mobile, ces eûtes s'éloignent du fil, quand, dana les 
CDD^teura en présence, le courant SDitdes directions con- 
traires. En retournant le fil, la branche qui fitalt repousaée se 
Ironie attirée. 

On présente également au conduetenr mobile Boit un ai- 
mant ibtiit, soit on aimant recourbé en forme de br-A-cbe<ral, . 
pour obterrer léf moaTSmenlt qal nalasent dans let difla- 



PkUtiqtu. 



MWattKB PUitUE. 



On cauTre l«i deux pointes de mercure eu en TeramlU 
quaDtitè coDTenable dans la Kweoupe; on remplit du loènie 
métal les deux petilei coupes 0, P, dam lesquelles te ter- 
mineot en dehors les deui Sis Terticaui B, S; on eompltla 
comme à l'ordioaire le circuit voltaïiiue ; on présente le piUe 
d'un petit aimant au centre de la soueoape, et le meicnre 
prend ua mouiement de rolation dans un sens cootrairesn- 
destui des pointes des deux Qiii. 

Ces mouvements de rotation ont également .lieu, mails 
beaucoup plus Haibiemeat, sans tpi'on ait besoin de se senir 
de l'iLimant, toutes les fols que le mercure de U soucoupe eil 
parfaitement pur, et qu'il recouvra à peine les pointes des 
deui Dis; daascetle circonstance, le phénomène est produit 
par le magnétisme terreslr». 

Les courants trËB-éDergic[ues produisent un autre eflet, 
ils iDUlèTent le mercure en forme de c^h aa-deiiui des 
pointes. 

Od obtient de semblables proéminences bien distinctes 
avec un seul élément i, la Pepjs, de 63 décimètres earréi de 
superficie. 



Soucoupe avK dauc fili horizonlCMX Heovetrts u 
à leurs pointes. 

On remplit de mercure la coupe H {6g. 140), Inwjo.'k la 
hauteur des pointes; ou place comme à l'ordinaire le 17*- 
tème dans le circuit loltalque^ el I'od volt immédlatemeat 
se former sur le mercure deux courants contraires qui pai^ 
tent des pointes en forme ije canaux qui déboncberalent des 
deux extrâmilés. i/a. direction des courants se conserve bien 
distincte tant que l'action est purement électrique; mais, si 
l'on plnoe au-dessus le pAle d'un aimant, cette circonstauce 
'^t nollre dans le mercure les mouvements ordinaires de 
rotaUoD èlectrO'DMgné tique au milieu desquels se confoo- 
dent ^tiérement les directions des deux courants oppéMt, 

(Cette eipérience, bien qu'elle ne soit en substance qu'une 
modification de celle qlii produit les cûnes de Davy, n'abe- 
saiâ, pour Être eiécutée, que du courant d'une farce trèi' 
bible. Elle peut même tenir lieu du fait d'où Ampère déduit 
le principe, que le* partie* luccCHives d'un mtme courant 
le repooMent.) 



DD nuiDi unrtnttra n bh tnuim. 2(ff 

roUrilt Tut porf > à sa surfoct hvH tystime* Hff^rtnii d» 
fpiraiet ûeciro-magnétiqiuÊ. 
Le» ntrimiUB de cei iplralei sont en partie Eachée» dans 
rtptUMDr ia boi* et es partie repliées eoiu bod plim InH- ' 
rifnr. D eit iontiie d'averlir que, pour mettre ces dlvere 
•jiUrnei en expérience, il lïut les enleTer de desiui la la- 
ipielle el les placer dane la circuit ïoltalqae, 

A (Bg. ltl|,a[ineauéleclra-magDétiqiie de Ampère, [foyea, 
pwrii coDstnictidn, le sjstêroe GG, flg. 128.) 

UproprtétA de cet anaeau e)t do n'aToir aucune action, 
Mit tnr leg algiiillei megnéliques, loit ior les condiicteiin 
BwUlo. B, iptrale cylindrique enroulée sur un petit tube 
de Terre, eu la prétentant ho riioutal émeut ï une aiguille 
DHgnttique flottant Tcrllcalemeot pur l'eau; rotte Rigulile ne 
Rid au paie atnl de la iplrale et s'arrête eiactemcnt soue sa, 
demlère iplre; en s'assure ainsi des poiats oiï se trouvent 
les pdles des spirales cylindriques, pointa qui correspondent 
pricisémeot à l'eitrAmilé de l'aie de la spirale. 

Ee présentant, d'une mauitre convenable, la mâme spi- 
rile i une aignille magnétique suspendue horilontalccnent à 
on SI de soielrès^éllâ, cetleaiguille entre tout entière dans 
^ t'Ae de la spirale; si l'on (iiit la même expérience arec 
l'atKut creui de la figure 133, on trouve qtie l'aiguille, au 
Uea d'entrer dans te vide, est repoussée sur le bord. 

ce, spirales fusiformes- Leur propriéLé est d'avoir leurs 
pdlw placés comne ceux des amants ordinaIrMj c'est-A- 
ilirt, un peu en dedans de leurs extrémités. 

Afi, spirale cylindrique divisée en deux tronc» ■ on Imite 
avM cette spirale le phénomène qui se présente duis uo ai' 
nuit rompu en deux ou plusieurs moroeaux, les parties des 
pcdntes do l'aimant acquiM^nt deux pAles amis. 

C'est égidement ce qui arrive à la spirale au point où elle 
est ioterrompue. 

SE, trois troncs de spirale, dans lesquels les spires chas- 
gent de dlrecUon de l'un è. l'autre tronc. Les troncs extei- 
mc^dsns lesquels les spires ont la mfioie direction, sont 
polarisés dans le même sens. Le troue du milieu manifeste 
le magbAtIsme inverse en raison de la direction diSËrente de 



FF, rectangle dont on présente les cAtés A la brancbe su- 
périeure du conducteur mobile x x {Bg. 138), pour observer 
l'action des courants augulaires. Ce rectMngle est une espèce 
do inultiplicaleur que Ton emploie encore très-avantageuse- 
DMiit (Uns l'expÉiieiiM des couraoU paraUtles. 
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GG, deux iplraloa cjlinilriquei d'ab trèi^tit djunètn, 
duu rooe deMpiAlles le fll retoame en arrlËre par fste ia 
gfriTct. et dans l'autre,. non. SI fon prfiseate celte dernière 
aux cités verticaui du eonduoteur nobile xt (fig. 138), ou 
trouie qu'eUa agit comme un courant ractiU^e. Si l'on j 
prâuQle û première, oa remarqae qu'elle n'agit d'aucnne ' 
' manière. 

(L'aune&u èlBetro-djnamtque A n'osl pa« autre (dioae 
qu une spirale de celt« dernière espèce transformée en âo- 
Deau.) H spirale plate ou réduite, qui doit être reprétentic I 
comme celle H (flg. 118); on -répand dessus de la limaille de 
fer pour obserTer la disposition que prend eelle*et, elle k 
dispose en aigrette Eur le centre du tlnqua. 

Vase pour Us flotteur» magnétiques. 

Il .contient enTiroa 1 kilogramme de mercure et fome 
le bain nêceiaaire pow les eipériencei de la figur«.132; dd 
Terre h boii« ordinaire remplace trés-bleu cette pièce, demi 
il est par censéqueut ioutile de donner la Sgnre, 

Modèle four ta dotlrxne du rayonnemenl magttéliqiu. 

Le corps de cotte place [Sg, 3J2) of^ un cjUndre li- 
mante dont les angles sont émoassès' les flèches qui se trou- 
lent autour indiqueut la dtrectian des courants clrcalslra 
qu'on suppose eiisler dans l'aimiint, eu égard k l'analogie 
parf^tt qu'on remarque entre rélectro-magnèCiime et le tni' 
gnétisme ordin^re ; les rayons et les courbes plantés sur le 
contour du cjllndre représeotent l'image du rayonnmt'iii 
tniagnéliqiit (expression abrégée pour désigner la dUpotitico 
que prend la limaille de Ur autour de l'aimant): tons ht ' 
ràjons, soit droitS] soit courbes, acquièrent de la uge prtt- 
cipale, le magnétisme qui est iimlquâ par la direction det 
flèctaes dessinées autour de chacun d'eux; c'est une elun 
très-brjle que de prévoir toui les phénomènes magnétiqaei 
et électto-magnétiquei. 

Œservatiotu générales. 

A l'exception des cAnet cités & la fin de la fignre 139, hw 
les autres phénomènes s'obtiennent aiec un seul éléments 
la Wollastou, de 540 i. G50 millimètres de superfieia. , 

Si, l'on vent Ihlre tuccessiiement plusieurs eipèrieDce>, 
sans changer l'élément lolta'iqne, il est bon de comme ~" 
par celles qui exigent le courant le plus énergique ; k i..- 
dasse apputleonent tous les mouiements qu'il Huit prodata 
par la seule acUon électrique. Dans Us «ipérleacM «* kl 
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iJmuta agtsnnt, on peut, «tbo sucetf, employer l'ilinent 
qoiBd «m (telion e«t beancoap tiEriiiblia. Le leul moulinet de 
Bftrlov ei%e le couraot des premiers momenti. 

Ou doitiieteDirl'élémeBtCD aclioa que pendant le temps 
det eipériences. Pendant les prép&ratifg, on l'eaUTa de ta 
cnve et on le met rafratchir dans l'eau pure, 

Pretqae toutes les eoupea et soucoupe» de commanication 
ont uB petit trou latéral; en y IntroduisaDl lea fils conjonc- 
tifi, l'eipêiimentateur s'éTite riucommodiié de lea teuir ï la 
maiD. D un autre câté> 11 est nécessaire d'avalr soin d'em- - 
plojer des fils peu éloïtiquei qui restent dans la position où 
on les place- Des fils de cuivre bien reeulU sont très-conve- 

' Pour verser le mercure dans les Gonpes et les soutoupes, il 
but se scnir d'un entonnoir en vetie on d'nn hm dont 
l'embouchure soit trés-petile ; il est beancoup plus net par 
ce mo;eD, et l'on règle beaucoup mieux la quanlllé qu'il 
confient d'employer dans les différentE cas : une petite Âole 
dont l'oUTerlure est rétrêcle, arec un peu de are, coudent 
pariaitement à cette opératiou. Dans tous les cas, il est bon 
de se gahantir Uu danger de perdre inutilement du mercure, 
en exécutant les eipériences sur un plateaa de verre ou ila 
porcelaine; le mercure à employer dans les eipériences où 
il dût prendre des moutements de rotation, doit avoir uoe 
ceriaine pureté; si sou brillant empêchait de distinguer ses 
moarementa, on pourrait le ftmlr avec l'haleine ou répan- . 
dre d<)ssus un peu de pousiléK bien Bne et bien sicbe. 

Pour rendre plus libres et plus visibles eertains mouve- 
ment!, quelques pbysicieus conseillent de recouvrir le BKr- 
enra d'une couche d'acide sulfurique étendu. Nous croyons 
qu'il ne f^ut pas employer ce procédé pour éviter le double 
iocoDTËQÏODt qu'il entraîne avec lui, de lalLr les plËces et 
d'en mettre en peu de temps quelques-unes hors Je ser- 



DEUXIÈME PARTIE. 

DES COHPB POHDJÈRABLES. 






On donne le oon de ga* à celle classe de corpc on) 1041 

n>ri(flé* à lel polst; par le caloriipie, qa'lls boqI \ t état de | 

fluide KArltDnuB. On >ippf!]te gai p«rm<in«nti,eeuK anxqmk , 

a encore, par aucun mojen, twre perdra celta 

i( ftlloae eiamlner les plue curieux. 1 

Ga% azote. 

Egalemant eonnu taat le nom de mofette atmospMrifii, 
tMfyn,giaméphytique,a\caWgène, nfffrog^ne, ete.,enflnpti I 
celui a'aaiÀe, (Mnooiinallon composée de deux mota gna 
a pHTtkUt, 100» Tie. Ce gaï a *îé déconwri en 1775 jei 
LaToiiier, comme l'un des coniUtuanU de l'air atmoapbtri- 1 
* que. L o«t Incolore et insipide, iuodore, impropre à la roa- ! 
buitlon et à la respintloa ; no? poids apéclOque est de 0,93T; { 
il entre dons la composition Ile l'air pour 0,21 d'aprèi ta 
analyses d'un grand nombre de pbjsieieQS et de chimiitM. 
Sources 'de gai aiote. 

Les sonrcei lea plus remarquables de ce gaz le trouient 
au ind-eBt de la ville d'Uoslck; il y eu a trois dans dm 
Alesdae de 4 It 5 acr«s de (erre; le gu paratt sortir du sol 
de ces sources et s'écbapper aussi du sol enTironaant, ce 
dont on s'aperçoit quand l'eau le recouyre. Eu pressant um 
sur&ce de gravier de 36 à 44 centimètres carras, an peut re- 
cueillir une quarte de goi en dix secondei. 

EXPÉRIENCE. — Pour o6(«Mr l» gai axol*. 

On se prc»care ce gai tau tes lès fols qn'oD opère la décon- 
positina de l'air; mais il est un mojen propre à l'obtenir 
eo grand, qui est dft à l'Illustre BerthoUet. Il consiste i 
prendre de U cbair musculaire fraîche et bien IsTée, t la 
couper en petits morceaux et ï l'introduire dans une cornus, 
ou UM fiole à nédecloe, à laquelle ou adapte un ti^ re- 



«nAi. On y -mw ensuite une «iffliuta qoMUté d'uMo 
Dltriifm éUnda d'eau; en ftiTorlsfuit MmtcUoii pirle udO' 
riquB, on obtient une gr&nde quantité de gai aïole, qu'on 
recneiUe loiu des cloebeB. 

Krttiaa. — Pour faire mourir lubiletamt un animal. 
Si l'DB lut passer od aninud soua utte cloche remplie de 
gii uete, dans quelques moments il tranbe mort. C'est de 
Klie Ainesle propiiâté quil tire sod nom, qui signise pri- 
tvlifdi la vie. 

Si l'on plonge également dam md atmosphira une bougie, 
allaniée, elle l'Éteint ansiltAl ; ce qni démontre que ce g» 
Cit igslenMDt impropre à la combustion. 
Gat acide carbonique. 
Ge gai a été entreTu par Paracelse, Tao-Helmont, Bojle, 
Hitler; sa nature acide annoncée par Black est recoCniie par 
PrieiUéj, Kelr-Bertimaun, etc. 

Ce gu est liKolere, d'une snenr acida, odeur piquante, 
nMgitles couleurs bleues végiiales, éleint les corps en com- 
InOM. asphyxie les anlnani, est irès-soluble dani l'eau. 
Ce liquide, à 15*. en dissout son volume ; sous une forte pres- 
tiiHiiUed abwrDe tli fols plus; son poids spéoiflqne est de 
liMSe.Camineil est plus pesant que l'air, on peat le trans- 
porter lUjment. 
nrtMïNCB.— Pour préparer la gat acide carbonique. 
On Introduit dans une eomue du carbonate calcaire du du 
marbre en poudre ; on le délaie dans l'eau, od 7 tene peu à 
pee de l'acide snlAirlque qui s'empare de la cbaai, et l'a- 
dde carbonique »» se rendre, par un tube qui sa troure 
tdiptt à la eamUB, sons une olocbe remplis de mercure : on 
,dait riUeter les premières portions;, elles sont mêlées avec 
l'air atmosphérique de l'appareil. 
nrtHiEtiM. — Faire mourir un animal dans ce gai. 
Si l'on plojige un animal, ou une bougie allumée, dans 
DD« doebe rempile de ce gaz, l'un est asphyxié et l'autre est 
(teinte. C'est à ce gai que la grotte du cbien de Naples doit 
Kl tUnertes effets ; il cause aussi ceui qui sont produits par 
la combustion du cbarbon,laTenduige en fermentation, etc. 
D'après cela. Il est aisé de voir qu'il est dangereux quelque- 
fois de pénétrer dans des cavernes profondes où l'air est en 
■lagnatioD. Dans ce cas, on doit se miiuir d'un long bftton 
uqpMl oa adapte dm bm^ allumée; sleUecoatinu^àbra- 



Dioxitu ruTii. 
1er et qiH ma iok fnodora, on p«at 7 p«Di 
contraire, on no doit polut empoter aioti m •». 

BUtmxcB. — Tranfvaser b gaz acidt atrtxmiqut 

Od prend dDUi éproarettes «g&les; oa eo remplit une d'/lr 
et l'autre de gu ulde ca.rbout:|ue; on reD«er«e doacauient 
cette dentire rtur l'autre, de manière k ce qiieleun ouTer- 
turei soieQt exactement poaéet l'une sur l'autre; une minute 
iqirè;, l'acide carbonique se trouie dans l'ËprouTctte Inft- 
rieure et l'air dans la iiipérieurB : on en acquiert la premv 
en plonBMDt une bougie allumée dijis chacune d'«lle«. 

Cet effet eit dû à ce que l'acide carbonique eut ploa pe- 
aaot que l'air : leur diOïrence de poids spécifique e«t :: IfiT^: 
1,0000. 

KiptHiHicK. — Pour reconnaître le gax adde 

carbonique. - 1 

On parrient à reconniittre le gai acide carbonique tsa tcp- 
■ant dans le gai qui le contient un peu de teinture de tonr- 
nesol, ou d'esu de chauij ou de barjte. Dani le premier eaa, 
la couleur bleue du tournesol paate au ronge ; dans le ts- 
cond, l'ean de chaux ou de baiyte devient laiteuse, 
eipEmence. — Pour fair» «toustar l'eau comme le vm 

de Champagne. 

SI l'on rature l'eau de gai acide carbonique au moyea ! 

d'une forte preuioo, cette eau deiient trè«-moumeu*e et ' 

acquiert une saTeur vive. 

eipEriehcb. — Pour faire mousser le vin comme cehU dt 

Champagne, 

Oq ^t pauer dn gai adde carbonique dam un tue h eol , 
étroit rempli de Tin, et renvené aur une cuvette emnarte 
de ce liquide. Jusqu'à ce qu'il en contienne lei deui tien: on 
le renverte après l'aTOir bouché, et on l'agite peiHunt 
quelque temps. Quand te vin a dluons le gac, on le vena 
dans nne bouteille de capacité triple, également remplie 4* 
gaz acide carbonique, eton agite de nouveau. En coatiiiiMnl 
cette opération, le vin se sature de ce gai acide, deifent 
mousseux, et acquiert le piquant du vin de Champagne. 

Il est un procédé plus sur et plus propr» ïblre dlMondre 
au vin ou à l'eau jusqu'à lii fols leur volnme de gat acide 
carbonique. 

L'^ipareil se compose d'un ^idre en laiton A (fig. 64, 



â» (wtouiiM d'tnlroa dôuie lltroi, et i^aot un nl)0Al M 
deitJDi t la fixer an mofen d'une tIi but le plateau en bois 
BB. Ce tjliniirB & une ouverture CC fermée par le courer- 
cle D ; plu», 'qoalré fortct tia. Co coOTerd^ porte un robi- 
net d, et re^t uu corpi de pompe foulante et atpirante 
Ef^ qui l'j traute vl«iA, et qui coiqmuniquo avec l'intArieiir 
do ^Uidre A au mojeu du robioet e. 

Ce «K'pii de pompe oSm deux toupapei, l'une en g, deitl- 
nfa 1 B'ouirir quand ou pouEee le piston, et à ee fermer 
qoand on lu lèt e, et l'aulrs en F, qui agit en même tempi 
eten seni contrtiire. G indlqne in parUe Baillante qui com' 
munique au corps de pompe par lu Boupaps F, et qui est 
armée d'une nia, aSn de receroir le robinet taraudt 1 qui 
■ert à donner iesue au gai qui doit être introduit dans lo 
coipe de pompe, et par suite dans le cylindre A. Le tube en 
cuiTre élamé H eet soudé au couvercle D ; il se termine au 
fond do cylindre bous forme du bout d'un arroioir parsemi 
de petits troua; le robinet e établit une communication avec 
le debon; te robinet Kest destiné à retirer la liqueur : Il est 
composé d'uu point Bie et d'un tujan mobile manl d'une 
Boupqie p. 

Uirtqu'oD vent tbire usage de œt appareil, on dévisse le 
corpide pompe £E à la partie h; on ouvre les robinets e et 
d, et l'on remidit d'eau presque en entier le cylindre A par 
un entonnoir dont la douille communique au tube H. Cela 
fait, on ferme le robinet d, on fisse sur le coi-ps de pompe 
EE le chapeau D, et, à la partie G, le robinet I qui, étant 
ouvert, communique avec le réservoir du gai. On fait alors 
agir U pooipe \ à chaque coup de piston , le gai comprimé 
ouvre la soupape g, travene le robinet e et le tube H, et 
l'en échappe en petites bulles que l'eau dissout. 

On parvient, par ce moyen, à saturer le vin et l'eau de 
gu acide carbonique, et h. les rendre mouiseui c(»mae le 
T)D de Champagne. 

ClioTe. 
Gaz découvert en 1774 par Schéèle, qui lui donna le nom 
i'aeide rmirin Mphlogistiqué. Ce gu est d'une couleur Jaune 
verditre, d'une odeur et d'une savenr déMgréables, trfts- 
forte< et lul gmeris; Il éteint les corps %n leultloa ; quand 
il eet blev sec, son poids spécifique est de 2,4216 ; il Gtit pas- 
ser les cJuleurg végétales au fauve et finit par les détruire 
BJBs retour; il décolore l'indigo; quand il est sec, 11 ne te 
liquËfie yoint, même à SO — 0' s'il conlient de l'eau, il cris- 
tallise à quelques deeréB— 0; k la température ordinaire, 
l'eaa «n di»o«t t firii 1/2 hhi voIudm; 1 2 ou 3 dosréi— 0, 
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ce Uqufale crIitalliiB en Urne» d'an Jaune dort; avec I1ii- 
drogène, il coostilae l'acide hydrochlorlquB, ete. 
EXFtRiKiicB. — Pour obttuir U ditore. 

Pour obtenir le chlore, on prend quatre parties de chlo- 
rure de Eodlum (iel marui), une de peraijde de maDgaDète, 
l'un et l'autre en poudre, deux d'iicide eolfurique étenda de 
■00 poids d'enu. On iotroduit leEel et l'oijde dans un ma- 
tras; on y verse par-deesas l'acltle ; ou adapte un tulm rt- 
courtië qui va j plonger, ou sous la cloche pleine d'eau pla- 
cée mr ta cuve pneumatique, on dans un flacon rempli it 
ce liquide. A l'aide d'une douce chaleur, le chlore le dégaie 
etpasie soi» la cloche, ou ee dissout dans l'eau do flacon. 
Dans cette opération, l'acide eulfiirique se porte sur la soadt . 
du sol et J'oxjde do manganèse; l'oiygène de cet oijde ; 
s'unit h l'hjdrogènu de l'acide bjdrochtoiiqije pour former 
de l'eau ; et le chlore, étant mis à nu, se dégage. 

ExrtRiKNCK. — Faire briiler quelques métattse «on* fa 
ncours du feu. 

Si l'on projette dans le chlore des lames tris-mfnees oa 
de la pondre ou limaille d'antimoine, d'arsenic, de eahn, 
d'élain et linc, ainsi que le potassium et le sodium, ils bri- 
lent aussitat, et donnent lieu i des chlorure» : il eu est dt 
même du phosphore. 

BXPÉBif «CF. — Foira détonner un tnilatae ie ieux gai 
en Ua expotanl aux rayons solaires. 

Faites passer dans un t>aIlon nn mélange de chlore el 



' sera suivie de l'union de ces deui gai pour former le ^ 
acide hydrochloriquB. 
EiriBiENOi. — Produire la mime iétoiMatUm au nwuM i 
dtt/ïu. I 

Bemplities one éprouvette d'an mélange de parties égdes ' 
de ces deux gac; plongeï-j nne bougie allnméo, il j aura! 
anssitAt inflummatlon, détonnalion et production de ce gai 

ExPËiiuncB. — Pour gravtr tttr l'aciar- avec wm 

On tait chauffer une lame de couteau, de sabre, etc., oa 
la trotta avec ds la dre blanche, de naaitre li es qu'if en 
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relie une couche bita ueje d'emiron 1 millimètre. On écrit 
alors atec une plume sur la oire, da manière à pénétrer 
jusqu'il l'acier. On verse sur la graiure un peu de nnalgre, 
qu'un saupoudre aiec lïu àeutocMorwe de mercure (toblimé 
corrosïl). Beui minutes après, on expose la lame à une 
douce chaleur pour enleTer la cire, et l'on aper{oit bien 
distioclemeat la gravure sur la lame. 
Gai hydrogène. 
Coimn depuis très-looglemps sous le nom d'air tn|lnnHna> 
bUffèu griaoUf ce gai pur est incolore, Inodore et insipide ; 
son pouia spécifique est de 0,06S8, c'est-àrdire qu'il eatquinK 
fois plui l^r que l'air -, c'est i. cause de celte propriété 
qu'on l'emploie À la confection des aérostats; il est tres-in- 
Qammable et brûle avec une fUmme bleue peu lumineuse; 
il éteint les corps enflammée qu'on plonge dedans; It entre, 
pour 11,10 dans la composition de l'eau; par ses combinai- , 
80D« il forme avec Vaiole, l'ammoniaque; 

— le cAlors, l'acide bjdrocb torique; 

— le carbone, l'bjdrogËne carboné: 

— le fltoipltor; l'Iiydrogène pbosphoré; 

— le 50u/re, l'acide bjdro-suliurique; 

— l'iode, l'acide hydriodique; 

— 1b cyanogine, l'acide prueslqne. 

EZPïBUHci. — Pour obtenir Pair injfanmiabte ou gai 
hydrogène. 

On ÎDlroduit dans un matras à deux tubulures de Is U-, 
maille de linc ou de fer qu'on délaie dons une suffisante 
([uanUté d'eau. On j verse peu h peu. au mojen d'un tube 
recourM à entounolr, de l'acide sullurique; U «e produit 
aussitôt une vive effervescence, et il passe, par le tube adapté 
à l'autre tubulure, du gai bjdrogène qui se rend sIdu« la 
clocbe de la cuve pneumatique. On rejette les premières por- 
tions, parc« qu'elles sont mêlées avec l'air atmosphérique 
des appareils. Dans cette opération, l'eau est décomposée, 
6on oijgèoo s'unit au fer ou au ïinc, et les couverlit eu 
oxydes qui, daos cet état, s'unissent avec l'acide auUurique ; 
l'hydrogène, autre piincipo coaslttunnt de l'eau, devenu li- 
bre, se dégage, tenant en dissolution une substance hui- 
leuse quflul communique une légère odeur, et dont on la 
débarrasM en le mettautcncontactavecla potasse caustique. 
KXPÉUSNOK. — Traoïvaser le gat hydrogène. 

On place dea» éprouTeltes l'une sur l'autre : l'une plus 



petite, plïine de gai hydrogène, et l'antre renpiia d'iir, La 
gai hydrogène s'éltie coQibUDinèat dans l'tprou*ett« lupt- 
rieurs , alnil qn'oD peut s'en eoDT^ncre au inoyea d'ans 
bougie nlliimèe qui l'cnSainnie. 

Cet effet est dû à n légèreté , qui est qninie fois ptatt 
grande que celle de l'air atmospliériqna. 

KxpËaiiNcc. — Lampe fiiilosophiqtte. 

On introduit dans une tlole k médecine de la limaille d« 
fer élendne d'eau, sur laquelle on TerH de l'acide iDlfliriqiM. 
On la bouche ■oigneusemeiit atec un boucfaoD de litee Irâ- 
lerté par uu tube de lerre elBIA ; il 7 a aussltAt prodnctlDi 
de gai hydrogène. En approebint une hoirie allumée de 
l'eitrâmilé de ce tube, ce gat «'enflamme et brûle plus ob 
moins de temps a>ec une flamme bleue. 
iiMhismge. — Inflammation d'un mâanga d'hydroginê , 

d'oxygène et d'air, à la lempéraiure ordinaire, au moym 

du platine. 

Dohereiner a fait connaître que le pUAm eo .éponge (1) 
détermine, à la tumpératnre ordinaire, la combnttloD du gi 
hydrogène. Depuis, Duloug et Tbéoard ont reconoa que, 
si l'on mettait en contact dan« un ballon deux parties d'hydro' 
gène et une d'ciygène avec dft t'éponge de platine, il y arah 



- Lampe à ga* iydrogii%e. | 

Cette lampe (fig. 65, pi. II) ait compoiie de deui fUnont 




M7 
-, , _j . «t niMrpo- 

«*»l'unàrMlre. 

le flacon aupérisar A a un orifice en D fermi par un 
bouchon de cristal , »ur la snrface duquel on a pratiqat 
quclquei siDous, afin que l'air oitérieur pubse Stra ea com- 
maiikaiion syec l'intérieur dn Tase, Il s'ajuile en E atec 
1 orifice supérieur ^u (la '■,011 inférieur B, qu'il ferme benné- 
Uqneraeat comme un bouchon à l'émeri. Au-doMOUB de E, 
if tlacoa A til muai d'un long tube C nui deeceod preique 
jui^'m fend inférieur B. 

Cotre l'outerture en E qu'a 1c Sacon inférieur B , il a en 
G une tubulure en cristal sur laquelle est cimenté avae loin 
l'appirellGAIK, etqui est coDStrulten cuirre. La branche 
ULMet ...... 



piclae, une ri» MH. est engagée au bout de cette branche, 
de manière qu'on peut &ire avancer ou reculer k yalonté le 
cjUndre H flié au bout de cette lis, et, par ce moyeu, ap- 
procher ou éloigner du point L, d'où part le gai hydrogine, 
H iDMisie de platine qui est enfermée dans ce cylindre, et 
retenue par un réseau fn fil métallique ; de cette miaDiére, 
ou peut eofiammer le gai plus ou moins vite. 

Vaebnugio N, por(ée-par un petit cbanilelier 0, est élerée 
ï uae hinUur convenable pour que sa mècbe se trouve de- 
'Ut le jet et s'enflamme. On peut Bier tout cet appareil 
nr uDe Jolie boite en acaion P , cette belle est muaie d'un 
tiroir Q, dans lequel on enferme la provision de bougies, etc, 
U cliandeUer à coulisse est placé sur te devant et Gié loll- 
litineiit. Les flacons iiont assujettis sur le derrière par trois 
îrifles R, B, B, dont nue a une vis it tite qu'on peut mou- 
nir avec la main sans aucun tournc-vIs. 

Le tube C du flacon supérieur traverse un morceau de 
%e percé S, de 21 millimétrés d'épaisseur, qui tient so!i' 
itement avec Inl, et qui sert ik supporter un tube de linc T. 
ToDt étant ainsi disposé, on verte dans le vau inférieur 
une quantité d'eau dans laquelle ou mêle 46 grammes d'a^ 
cide lulfurique, de manière que U surface du liquide suit 
àiiUaie de la tubulure G d'eoviron 27 milllmétrei ; on iKtQ- 
che de suite le flacon inférieur B avec le Sacou supériear A- 
AutsitAt que le zinc touche le mélange , l'eau se décompoM ; 
■en oijgërie se combine avec le liac et l'oxyde, et son hy- 
drogène occupe la partie supérieure du flacon B et s'y ac- 
umule i il presse sur la surlkcs du liquide qui monte par 
k tube C dans le vase supérleor; l'iteenilon oontlDne Ju»<r 



TU 

qn'k M qoB I» «tw W Ininve BBtUrBBtni sA-deuMS du li- 
quide; le resta du flacon B est pleia de gai lifdn>g:tne. 

SI alor» OD ourr* le rôbtnft K, le liquide se précipita dsni 
le TBie iaterlMir B, et ^t sortir areo force le gu liydroghie 
parl«iMtit tubeL; ee gu se dirige »ur le platlue en moasse, 
le porte h la. eonlenr rouge : le goi s'anOarome et 11 Bllume 
la bougie. Oa ferme le roblûet; le liquide qui l'est éleTS 
dans 1b tobb baigtie ie tube de zIdc; l'eau b« déeompOM 
comma U première fols; le liquide monte dans le vase A, 
et le vase B se trouve presque pifin de gu hydrogène. 

La figure 63 représente l'initrumebt prêt b aonner dit ftu. 



Tant le monde connaît ta belle décooterte que Ùt Ldwu 
de l'application du gai hydrogène bi-c&rbové î l'éclairage, 
et la belle lumière que m gu produit; la nature decatoa- ' 
vrage ce nous permet pas d'entre dans les détails de m 
MirïcatioD : nous nous bumerons ji dire qu'on le prépare en 
grand par la combiuitian du charbon de terre ou de rtanUe 
3ans de vastei cornues en fer, et, qu'après aïoirété éptut, 
on le conserve dans de grands réserroirs connus sous le non 
û^gaiornétm, d'où^par la pression qu'on lui fait subir, db 
le &it circuler par divers conduits, jusqu'aux lie^ii où il doit 
servir ii l'éclairage. 

On peut se procurer ce gaz en société, en ayant une pipe 
& fiimer en fér munie d'un couvercle qui ferme k vis. Après 
avoir inlroduit du charbon en poudre grossière dans celte 
pipe, l'avoir fermée solidement avec le couvercle et b.v^ 
luté les Jointures, si vous l'exposes è. l'action du feu, il se 
dégage, par le tube, nn gai qui brûle avec une belle QamaK 
blanche, opaque, surmontée d'un cercle do Qamme bleue 
trantpaHnte. 

Sclairage par le gaa lij/dr«gin« non earboné. 

Drommond avait déjà démontré qae, A Vtm projette an 
courant d'hydrogène contre un taoroeau de chaai, de laa- 
métlet etc., c«ustlque, la lumière est beaucoup plue IntCBM. 
M. leproIÏHeurRDumarepris ces eipérieocel en nibatitiiBal 
le suilate de ctiaai k la ebam cantllque. 

AnmilleB delà tige verticale qui conduit té gu u fcjir, 
il adapte aoe plnee qu'un peut monter et deeceudn t w 
lonté, auroofeadtine vis. CeltB pince re(0it,à son flitrenité 
■upériesn, une aMIn lollblée placée bortnatalarnSDl, qâl 
T Mt IM« MWByw dlûe vil de pmiin . 



On pTipar* cette mâche en r&duisuit do lul&te de eliaux 
en poudre poar en bire une pâte atec l'eau gomm je, dent 
ou forme une coucbe mmee >ur une p1a((ae de terre. Quand 
elle est fiècbe, od la coupe en oiËchel ajini U forme d'une 
lame de couteau. 

L'appareil Bonra se compose da deni bec». Mt que Je 
gu bjdrogène e«t ïHuméj on baisse, au mojren de la lia 
inférieDre, la pince Jusqu'ài ce qac la mèche loit en contact 
atec U fliuainej dËs-lors !e sulfale de cboux dont elle e>t 
Cirmée cAmEoence k se décempoier; ia lumière, de faible 
qu'elle était,* devient éclaUcle ; il «o forme de l'acide lulfa- 
reuK et de l'eau qui se dégagent, et le sulfate calcaire est 
eoaverU en cbaui. 

RJCBËATtOP 85. 

Cet aeauEement est plus curieui a>ec ce gai qn'aTCC le gaz 
bjdrogine, en ce que la âamne est pitu belle et qu'aile 
iciair* wieui. Lorsqu'on veut &ire quelques eisais, on en 
rempUt pluiteura icseies muulei de robinets annpiela on 
adapta des tube< p»»M de petits trou» en dinars asot, a;ant 
(UiKreDtes forme», pour imiter, en loumant, des aoleili, des 
jel» #eau, dea étoiJe«, des rouae, etc. Quand nn Tmt apCrer, 
on OBTre le ridiinet, ea eowprhoe la vessie, «ton aUomele 
gaz qni sort pv les oetita» omerbireB. Cette râcréaUon est 
très-agréable. 

■tcRtiTioH 86. — Àittre procédé. 

Si l'on prend de l'éther, tenant en drUsolution une buUe 
trè»-vcJaUle, et qu'on en salure de l'air atmosphérique, en 
le eompiimaat dan» une vesBiCj on peut igalameot allumer 
le lut qui s'en dégage. ■ 

M. Geoffroy Saint - Çilaire a communiqué à l'Académie 
royftle de« Scieuces, le ^ aoftt 1S31, une lettre de H. Lam- 
t>ert, dans laquelle il annonce qu'à pluBleurs repriees il est 
■orU de terre, i cfltÉ d'un vieui çt gros poirier, près do 
Coulommlers, des flammes sans aucune apparence de fu- 
mée. Il est probable que cet effet est dû â un dégagement 
de gaz bjdrogène pbaepborè, qui, comme on sait, e'entUmme 
par le coolact de l'air. C'est ce que l'on observe également 
dans les cimetières, dan» certaines mares, etc. ; ces Bammes 
S<mt eonnue* du vulgaire sous le nom de feux follets. Il y 
a. tonte apparence qu'auprès de ce poirier il «i^te qirelque 
sidirttiwe animale en pntrtlïction. 



130 DiDxttU! risn*. 

Peu ifo» terrains gt de» foniaints ardeitiet, for VoUa. j 
Ce pbjBîcieD atait déjà coosUtd le dégagement du gai 
hydrogène dei eaiii stagnantes, et il attribuait à ce mime 
gaz l'infliuiiQiatiOD de quelques terrains etsourceB.' L'auteur , 
a. cooaulté un graud oombre d'ouTrages, et particulièrement 
le tome VI du Journal de Physique de l'abbâ Itazier, sur la 
fontaine ardetUe du Dauphiné, qui n'est pa» une rontaiae 
maie un terrain ardent. J'j trouvai un^ parfaite conformili I 
en Uut, honnis deni circonstancea : l'une que c« terrain 
D a pas été récemment coUTert d'eau, et qu'il'n'est pas né- 
cessaire de le boulerener ni de faire des trous aiec un 
bitoD pour d6$einpr^sonner l'air qui sert epontanêmeot de 
quelque réceptacle souUtraiD. Pour ton t le règle, les ptiëno- 
mènes eùnjles mêu^, et les circoastaDces lont telles qu'il 
est impossible d'j supposer la présence du pétrole ou du 
naphte aniqueU on n attribué généralement les OammeE des 
sois et des font^nes ardenles ; on peut encore moins attri' 
buer ces phénomènes aux bitumes; il n'; n donc qae l'jijr 
Inflammable qui puisse produire ces effets. L'abl>6 Roi^r, ï 
qal probablement te gai était inconnu, regardait la caau 
productrice camme un pyrophore, et Fontenelle regardait 
ce terrain comme un petit lolean. Au milieu de ces oplnlcnn, 
un ancien auteur parait s'être approché de Ib yèrïté ; c'en 
Oieulament qui écrirait, il j a environ 150 ans, et qui attri- 
buait cet effet ï un gai inflammable qui filtre ï tra,Ten U 
terre. l)e Hontigny, dam un mémoire manuscrit, dout on 
eitraitu été publié par Guettera, Ta plus loin : il dit que cet 
air inflammable est semblable à celui qui se dégage quand 
on traite le fer par l'acide sulfurique, ce qui lui a fait coo- 
jefelurer qu'U se passait quelque cbose de semblable au lein 
de la terre. 
J'ai déji dit que la fontaine ardente du Dauphiné n'élait 

eiint unefontalne, malsun terrain Inflammable qui, proîia- i 
iement, f\it couvert d'eau ; on pont en dire aalant dM 4a- ! 
très dont parlent les auteurs ancieni et surtout saint Au- j 
gtiBliD. Ces probabilités sont appujêes pat l'eiislence d'un 
ruisseau qui coule près du lieu où paraissent les Oammes. On 
trouve, en Italie, beaucoup de sols ardents ; ceux de Pietra- 
Jfclu.lieu situé sur la hauteur des Apennins, entre Bologne 
et Florence, sont les plus célibres et les plus conQOS. 
Dletrich a examiné la terre brune qui est répanaue sur toute 
la sur&ce de ce sol : il paraissait qu'elle contenait quelque 
substance bitumineuse : car, si on la remue doucemeut avec 
le bout d'un bàton^ il ■'en dégage une Oamme qui couvra le 



oette leire ont été mit dam une eotuat Kpotée ft on li 
rtohait; Mtte (erre est dewmie grise, a perdii de mdtd- 
Inine olVett darcie. Dbjw le col du réci;daDt se trouTaiaat 
des traiwt owUi, et an fond dd 6agaw qoi anit l'odeur de 
l'adda ^jdrocblwiqae. Eu résultat, cette terra n'eit poiot 
bituoiaeDM, et su effets «ont dus à des Tapesn soQtar- 
raiDe*. A cette époque, Districli engagea Volta à coDtlaler la 
nature de ces (apeurt, ce qu'il eulropril rers le milieu do 
Mptembre 1760. 

PMra-Uala eit un petit Tiliage situé k la plus grande 
liauteur du chemin de Bologne ^ Florence, à une distance 
d'un peu plus d'un demi-mille; sur le penchaut de la bidq- 
b^M est UD torrain, oeiiune an petit «bam^, qui, yb de 
loin, est' couvert de Qammet ouduUuses à une haiiteur de 
([uelqneB décimètres, qui sont de couleur aiurée û nuit ; 
datts les temps clairs elles uiat moins fortes et rougeàtres; 
elles «ont eotjn trèa-semblabics à la flamme produite par 
l'air ioflamm^ble des marais. La sortie de ces flammes ne 
sa mimb^ point sur tous les points; eUes saut diiséminëes 
sar on soi découvert^ pluUt léger, aride et ud feu caillon- 
■teu«: Quelquefois elles sont plus Tolumlueuies etplusfaaules, 
parla réunion de plusieurs en une seule; ainsi, les unes 
aDginantent le lolumc, les autres disparaissent, etc., et lu 
ploie c( la neige n'empècbent pas ces flammes; len grands 
conpe de vent tout seuls capables de les fïiirc disparaître un 
moment- Si l'on ebolslt ce moment pour en approcher un 
corps Inflammable, la flamme reparaît avec une espèce 
d'explosion et se communkiite à toute la circouféreoce eomme 
qaand la. poudre s'enflamme. Sans ce lien était jadis un 
^and marais qui a été ensuite enseiell par un de ces acci- 
dents qui errWent à la surface du globe. Volta re cueillit de 
cet air, et en préseitee de pluaieun i>erionDes, il l'allu'jia, 
auMÎtât une flamme blancbe lui annoDfa le gai hydrogène 
des marais. , 



La. combustion du gux bjdrogène, sous la pression atmos- 
phérique ordinaire, ne produit qu'une trëi-fajble lumière, ce 
qoe l'auteur attribue, aTec raison, â la grande et subiladi- 
InUtion que ep gaz éprouve au moment de sa combusliOD. 
Cette dilatation est aecompagnée do deu\ eaçls : l'un agrait- 
dit le fojer Jntoiueui, et l'autre absorbe ensuite une gi^andc 
({uantitâ de calorique peur l'eiptudon de e« mim^^' " 



a'en est pu alnai ijatati la pranloD angmente. Drommmd ft 

âéinoDtré que, ii l'on projette un cDurint d'hydrogèuecontce ' 
un morceau de cbiuii, de magnésie, etc., canetiqueB, la In- . 
miire produite e«t beaucoup plus Intense. C'est wirci» prin- 
cipes que Daibcreiner a constiult ses nouveaui pbares qttl 
portent la lumière ï de très-grandes distances, conimBdlr- 
lasde HB Ecosse. Dav; axait déjJk. annoncé que la flamme 
due à un corpa gazeux ne jette une vive lumière que lors- < 
qu'il se forme en inème tampï une «ubatance solide. AlMt 
le gai bydrogène percarboné qui à l'âcla.irage ne produit uM 
Ylfe lumière que par un dtpbi de carboue disséminé dans 
la Qamme, durit une partie est brâlée ensuite, et l'autre ia- 
poriaée. 

Si l'on allume, dit l'auteur, un mélange de : 

Hydrogène 2 loEumee. 



dans une boule de lerre à parois épaisses de 37 k 54 milli- 
tDËtres de capacité, trÈB-iècbe et hermétiquement fermée, 
cette GombusÛoD produit unelumière aussi liie que celle de 
la combustiou du phosphore dans le gaz oxygène. Ce némi 
mélange, renfermé loua uns pression de deux atmospbËru, 
jette, au motnent de sa couibustion, la lueur éblouigEanlc 
^'un éclair quibtillo même BU milieu du jour et qui, de nuit, 
est semblable ï un coup de soleil' im pyropbore, comp '' 
d'écaillé! d'huitres brûlées avec du soufre, acquiert, » 
cette lumière, de la phosphorescence. Cetle belle et curie __. 
eipéricDce se fait, au moyen de l'étiDcelle électrique, dans 
un eudiomètro de Voila. On doit seulement obserrer de 
rendre le fil conducteur nobite, aôu de pouTOir diminuer le 
tr^etde l'étincelle électrique, d'autant plus que le mélai^ 
ditonnanta été plua condensé. 

RicnÉinoit ST. — BouleiUe diUmnantt. 

RempliEaez un vase de t'ai hydrogène, soufflez fortement 
Qesïue, et approi^ei-en une bougie allumée, il se prodolia 
Bussitét une vive détODDation. Cet effet sera dû à Vair que 
louB aurez mêlé au gaz en soufflant dessus. 

hëciuUtioh B8. — faire détoiuier dts btdlts d# lavon. 

Remplissez une vestte^ armée d'un robinet à long tube, 
d'un mélange d'air et de gai hydrogène ; ouvrez le robiaet, 
et, en pressant légèrement la vessie, faites passer peu ï peu 
de ce mélange gaieuK dans une solution de swon. Vous pro- 
dulrei^o grosses buUes qui l'éléTenmt dam l'cir, «t que 



TDOi fera détonner en «i approdnnt ma baagl« animie 
placée an bout d'un tomsu, 

BÏCKlinoH S9. — Lampe de papier à gai hydrogène 

Oa roole une demi-fiiTillIe de papier en cylindre, de telle 
Mrte qu'elle présente nn petit cainl an centre. Un ferme 
une do sei eitréoiitAt en la torddnl, et, ft 27 millimitrei 
plui bas, on pratique une peUle onierture i(u'aa mouille, et 
dans laquelle oa introduit on tuyau de plume de 27 lailll' 
mètres de longueur. On allume le papier par l'autre bout; 
et, on aipizant par le tuyau du plume, oi soutire l'tir de ca 
eiuial qui devient alon uu conduit pour la tumée. Quand 
celle-ci pane jaunfttre; on en approche un papier allumé qui 
y produit une flamme bleuâtre, qui voltlEe II l'eitr6mltâ du 
jet de fumée, et dure assez longtemps. Il se produit ici le 
m£a>e effet que lonqu'ou brûle du lKi[a un peu Tsrt. Le jet 
de fi&mine bleufttre qnl sa dégage aux eitrdmlléi des bAcbes, 
arec ans sorte de bruit, est «gaiement dA angas hydrogène 
carbonA- 

Gai lœygiot. 

11 tut entreTu en 1774 par Bayen, et découvert, la roéme 
année, par Prieetley. Ca gaz a été connu sous les nom* 
d'air émintnwKnl rtspiraUe, air pur, air iAtai, (xir du feu, 
air fffRpir^af, criitcipa iOfbiit, etc. Ce gai est iucolore, Ino-- 
dore et. iuKipiilc ; sou poids spècitique est de 1,1025 ; par une 
forte pression il dégiage de la lumière : il e»t seul propre à 
la respiration et à la Cbmbostion ; l^uft 4-1-0 en dis- 
sout 0,04 ; il entre dans la composition de l'air pour 0,21, 
et dans celle de l'eau pour S9,90 ; les corps y brûl''^Dt avec 
une lumière éclalatante, même ils s'y rallument quand lit 
lunt près de s'éteindre, etc. 

■SPïRitnCE. — P8ur obtenir le gn» oxygine. 

Ou obtient ce gai en chauffant dans ime cornue de grèi^ 
jusqu'au rouge, du peroijde de mangantae en poudre, l'oxy- 
gène passe par un tube qui est adapté au col de celte cornlie, 
et se rend sous une cloche pleine d'eau placée sur la cuve 
pneniiiatigue . On doit rejeter les premiers produits, parce 
qu'ils couUennent toujours do l'air atmosphérique, et queL- 
quefoU même de l'acide carbonique. 
Autre. 

On letire l'ozygèneàl'étatdepuretien ctaaaflïnt da eblo- 



nt»ih ptti wo dira vatimrawi 
que lie gai wt tr6«-pur lorsqu'il ii 
lOD Tolume d'hjdrogèDe. . 

nicRËÂTion 90. — Pour rmàrt foxygine lumtnttfic. 
Si l';i)D eom^ma tortetaxat U gu otjgène dans on ixtrpt 
'deponiM eu lerre, 11 l'Aoliaiiaie ausilUn et dégage de lala- 
niière. O'aprËi U. Saiia;, U partage cette propriété mec )e 
chlore et l'air; mai* il la poÛMe à un plus haut degré. 
bécrëjlt:on 91. r- Combustion el fusion de l'acier au moyen 
1 d'amadou. 



On prend un El d'acier ou un reiiort de Boatre qu'on ex- 

poae à une choeur ronge, afin d'en détruire l'élasUdié; on 
M tourne ea spirale ; on Sxe une deaeitrémIUidaHsaQboa 
twDdtoD de liège, et l'aa a.<jMfAe k l'autre, apréa l'avoir effi- 
lée, ao morceau d'amadou allumé. Ou pktuge le tout daut 
un flacon plein de goi oijghkt, qu'on ferme au mojBo d'm 
bouchon auquel est adapté le fll ou le ressort d'acïei'. A peine 
l'amadou esMI en contact avec le gai oxygène, qu'il brflle, 
le ter s'oxyde et E'enflanwteaitctantderorceiiu'onesl ébloui 
de la vi«e lumière qui se dégage do cette rapide combiutioa. 
Le fer oiydé et fondu tombe en globules dont la chaleur 
est telle qu'ils se combinent a«ec lo verre du flacon et qu'iU 
en opèrent souvent la fracture ; an évite ces deux inconvé- 
nients en laiieaut deui doigts d'eau au fond du flacon. [1 est 
bon de faire observer qu'on doit pratiquer, sur I'ub des cûté» 
du bouchon, une petite rigole, afin de favoriBer la sortie 
d'une partie du gaz qui, pendant la combustioii, se dilate ï 
tel point que, sans cette précaution, le bouchon serait pro- 
jeté dans l'air. 

La théorie de cette combustion est trÈE-Eimpte. L'on sait 
que tous les gaz doivent cet état au calorique auquel ils sont 
unis; or, l'oiygène, qu'on regard' comme lefiriiicipe de ta 
vOmbuBtion, en contient une ai grande quiiuUté qu'en s'unii- 
lant au fer et en se soUdifiinl, la chaleur est telle que le fer 
est fondu. Cette grande chaleur provient donc de la fisaWon 
de l'oireéue, et cette vive lumière est due à ce qu'une 
grande quantité de ce gai ayant èlâ solidifiée en un instant, 
il s'en est suivi cette élévation de température q«i produit 
la lumière, laquelle, suivant plusieurs physiciens, n'est de 
550 i. 600° qu'une modification du. calorique. 

iXPtRiENCE. — Chalumeau à ga% oxygène comprimé. 

Cet appareil se compose d'une disse on coîTre très-^MÛ( 



aaaa (Bg. 6e)j d'nae teitie à n^iioet b eontaDUit la gu 
oiïgèBe; d'UDG pompe CC letivaiit b. comprimer le gttoif- 
gëne dans la caisse aaaa; d'un robinet d deatlné i. donoer 
piMsuge au gu, et ({u'on ferma dès qu'il est suffisamment com- 
priiDi duu la caisse; d'ua tuyau étroit ea laiton e fixé à un 
autre ptoEgrota'. On fait passer ie gai cotuprimé de la caisse 
aaaaà travers le petit tuke«eii ouTrant lerobloetp'. Lors- 
i|u'on veut faire usage de cet instrument, ou ferme ce dernier 
robinet et l'ocouire les deux autres, en faisant agir la pompe 
CC, on comprime le gaioiygène deiaiessle dans la caisse; 
lorsqu'il est suIBsammeut condensé, l'on ferme le robinet d, 
l'on oinre celui en g et l'on dirige le jet de gai oxjgène sur 
la concavité d'un charbon aliumé, où l'on a placé le corpg 
que l'on leut eiposer à nne température égale et mAme su- 
pfrieure i celle de nos meilleurs fourneaux. 

L'eiplicatloo de la grande quantité de cbalenr qui est prs- 
duite le rattache & la précédente. 
■irtRiucE. — Chaltmteauàgathydroginattoxyaintee 

primé, provr- "■ — ■•--'—■ — ' -■- j — ï- ->- - 

leurpotsible. 

Cet Instrument dlBïre peu du précédent; Il a, dans la 
udsse aaaa (Gg. 66), uue couche d'huile en Aft. Il offre un 
cjilndre creui i{ qui plonge dans l'huile et est mani k sa 
partie InfÊiieure d'un pas de vis <{ui reçoit une virole î écran, 
garni d'une toile métallique, et au-dessus unautreÉcrou sur 
lequel ae liese la pièce (. La toile mélalUque m est percée 
d'environ huit cents ouvertures p&r 7 centimètres carrés; 
I est une plÈce creuso ^oi doit visser d'un côté sur la partie 
supérieunt du cylindre 1 1, et recevoir de l'autre, au moyen 
d'une vis, le robinet g qui doitâtre capillaire : deux parties, 
ainsi qu'on peut le voir, composent cette pièce. 

Il y a une autre toile mélallique où, qui traverse l'intérienr 
de la pièce I; la ligure 66 sous la représente en plan et en 
coupe. Entre le robinet g et le tuyau en lallOD «% on pl^kca 
environ cent cinquante de ces toiles qu'on soude en élalG 
avec la virole de cuivre qui les entoure ; elles forment, par 
leur réunion, un obstacle à rintroducllou de la tUmme. 

L'emploi de ce chalumeau est le inéme que le précédent: 
le gai esntenu dans la vessie doit être uu mélange d'un »o- 
Inme d'ox^ène et deux d'hydrogène. Lorsqu'on a fermé le 
Fobloet d et ouvert celui g, on allumele gai et on le tiortc sur 
le corps qu'on veut soumettre à son action. La chaleur pro- 
duite eut telle qu'on est parvenu à tondre, par ce moyen, 
les corpi que l'on avait Jusqu'à présent regardés coiume in- 



Qaoiqoa 1m IoUw mdtaUiqam mous mBttMt k l'ubri da 
daoger d'ua^ détonuatioD, il eit cepeadsut ^na prudent dt 
placer l'apparall demfcre ime porte et de la &ira traTener par 
les hiywii s et «'. 

La cause de cette grande cbaleor eit bdie à donaer : l'on 
lait que le gaz lijiIrogËBe eït la coailiuitible qui produit, par 
la coDiliustJoD, le plus decaloririue et de luinière. Or, daoi 
celte circouilance, l'h^dragêDe «iKurbe plue de lept fols md 
poids d'oiïgËua, et se couTertit avec ne. ilsrDier en ean ; Il 
oolt ««dégager use quantité eoMidérabla de «doriitue et, pir 
■uile, de lumière. 

■ïcHtiTioN 92. — Rappeler à la vie wt anitoal atçhyxU. 
le cloche pleine de gai azote, 
- ' '■ Tidé 

.s le retirez prompteméatetquevousI'iaJrodQi- 
siez Bou* une autre cloche remplie de gw «i^gËne, il reiwat 
peu ïpcu ïiaiie. 
BteRïiTiDN 93. — Raliinmtr uns bougie ou mt/lomtnn- un 

oharbc» prucp^iteinL 

Ploogei dxnt une éprouTette remplie de gaz oxygène une 

tiougieqiie tous vgdgi d'âteindre, elle «e ranume aussi U)t; si 

vant j pWiigtE na charboa presqu'éteint. Il brûle aunitât en 

Tépaiidant beaucoup de cb^eur ot une vive lumière. 

tXPtuiMit. — CombuitioH du bore, du phtuiiltore ou du 

soufre dont le ga» acggine 

ChanCtei le bore dans une cuillèrg de platine i. 560», ou Irieti 

preoH du soufre oa du phosphore aihmuli, et ptongez-Ia 

dans le gaz oxygène. Ils brûleront aten une *l*e lumière et 

M GoiiTertiront en acides borique, pbospborlque on luUti- 

EipËHUNct. — Bffets du fyrapbore de HoH^ierg demi U 

gas ùosygéHe. 

Placez enviroii mi gramme et demi de pyrofdiore de Hon»- 

bei^ ions une clocbe remplie de gaz oiygèue; dèi ifu'ilt . 

seront en cootnet, le phosphore s'enflammera avec une légère ' 

c^iioiion. 

urtuBicit. — BdJe comiMutitm de m ptTOfAera dmu le 

gm» aayd* Mifraux sm âeytoxpae dOMOt». 

'Pni*ilM une pincée de pyroidiore deHomberg iImii un iaK 



EXFtiOEncB. — Délonnation produïieparwnnéUtr^edt 
àmitoxyde d'axoU et d'Itymtgine. 

Introduisez ce» deux gai, à partiM égale», dRot an Omod 
qae>ou9 aurez loin d'entourer d'an tiiite en oai d'une eiplo- 
tioo ; aiiumti le goulot par l'approche d'un corps eaflammé, 
ee mUange brtlcra aussitôt et dâtonuera. 
BËCBtATioN 94. — EUindri une baguetle de hàs *nfl»maié9 

en la jAongeaul dons un ga%, et la raliumer en l'intrif 

diàitant une seamdt fois dans te même fluide étasUgue. 

Faite» fondre du soufre et plongea-; une baguette eu ton» 
■en», de manière Ik ce qu'elle aoltcoDTerte uuitroii quart» de 
oeeoùibiutibU;alhimei-la,et, pendant qu'il ne se produira 
euoore qa'nne bible Uaniine blenàtre, plongez-la dan» une 
cloche remplie de deutoijde d'uote, aussilAt elle l'éteindra; 
si lou la rallimnz, et qu'aprè» l'aToir laissée brûler une ml- 
Dute TOUS la reptongici diuis U. cloche, eUè brûlera arec une 
^We iiJmière colorée en rouge. 

Il est bien dëmoutré que le gai oijgèue est l't^nt de la 
eembustioQ; cependant, le chiure la produit aussi, comme 
nom le terrons dans les eipérli^nces suivantes; il en est de 
méiaedu protoxyde d'azote, qui est plu» actif que l'air, sans 
doute à cause de la plusgrande quaDUtë du gaz oxygéna qu'il 
contient. 

uMriekck. — Cornbtatùm par le jirotoxyie iTajotê. 

Si Ton» plongH'daii» nne ctoehe rempile de gaz deutozyde 

d'aiote une boagle ou bien du lontre, du phosfriiore, du 

charbon allumé, la combustion deviendra beaucoup plus 

ilTD, avec dégagement de lumière et d'azote mis à nu. 

BÈcRËiTioR 95. — Former <w# gtrbe de feu dont 

ce gai. 

F<ite« toDdier une botme pincée de pjrophore de Hombeif 
dans un vase rempli de protoijde d'tuete, et Tona aperce- 
Trez leadidn nue belle gerbe de feu «e préoipiter au fond du 



QW Diautan MKTK. 

que ebique buUe de ce deititer Mrs en contact xme le pre- 
mier, elle l'enflammera. Si, au lieu d'air atmoiphtrique, on 
remplit la elocbe de gaz. axjgtne on de protoxjde d'aiote, 
eetU m^Die InOammi^tioD a lieu ; et il ; a prodacUon d'eau 
et d'adde pbospbortqoe arec l'un, et de pbotphate d'ammo- 
niaque avec l'autre. 

■iPtniEncB. — OmlnuiUm d'un» bougie cUttu le ctilore. 

Plongez Dne bougie atlomée dan» un Taie rempli de 
ebiore, elle brûlera sTec une Damma plue Tiie a; aot une 
telotR rouge : et, taut qu'il y restera du gai pur, on aper- 
cevra dei tapeura très-densea. 

BipÉaiBBCB 97. — Combustion du charlnn en poudre 
tans te secours du feu. 

Ictei une pincte de cbarbon trèa-aec et en poudre bien 
dne daiu un flscoo plein de chlore trè«-Gee, Il B'enEbjnmera 
ausiltût en formant une gerbe de feu. 

1° Le pboapbore brûla dans le chlore aiec une Qamme 
TerdîLlre, et forme un proto-clilorure de photpbore; 

20 Le bore brûle aussi dans ce gai arec beaucoup d'telat, 
et donne Heu t> un cblorure de bore. 

SKftKKKt.- 

Si voua faitea paaaer dani une cloche pleine de clilore iei 
mftàux Buivanlg ; mercure, polauinm, sodium, étain, argent, 
or, bismuth, arsenic, fer, plomb, caiire, aolimoioe, linc, 
Dldiel et tellure, après les avoir bien divisés ou réduits en 
feuilles trëa-miDces et les a<oir suffisamment cbaaOAa, ils 
éprouveront des combnstlons plus on moins vives et lo con- 
vertiront en cblorure. 

RîcntiTioN 9S. — Sxplotion par le mélange du ehiort 
et du gtu hydntgine pltotphoré. 

Faites passer peu ï peu do gai hydrogène phosphore din* 
ane cloche remplie de chlore, chaque fois qu'il y parrleudra 
du premier gai, il y aura flamme et détonnatlon. Ou doit 
surtout ne pas Introduire ï la fois une trop s'itnde qnantlti 
de gai hydri^Ëne phosphore, car il en résulterait dei ei.pla- 
sions si fortes que l'appareil serait hrisâ, et qu'oD courrait 
— ' —'—£ des diiDgcrs tTidents. 

cette expérience, I' 
cblortqD* et deflUomrt d 



UCBttTion 99.— CombiUlionaponlaBée4màa«n*t dw 

gai hydrogène bi-carboni, 

L'aQHlt queleelilarB'eMeuset le gai hjdn^ne bi-rar- 

ooné (gii otéiflanl) s'uuisMot à ïolumes égaoi, loiwta'ili w 

mui«Dlen«)ntaati li l'on opère cbU« nolon in dlspotaut 

le ffudans l'appareil gMii le — " ■ ■ ' '- 

dilore à&Dà U partie ipfârieure d 
giue cerlKuié daru ta «upériear' 
oaUï, Mtto c — ■-■--■--- -'- ■ 
iOfoière. 

MrtRiiMCB. — CombusHon de Vantifooine dam I* 
prolomiide de eblore.. 
Projetei de l'ajitimolse tu poudre, que Toug anrei préala- 
blement chuifft, dans un fiacon rempli de proto^yde de 
cblore, il brûlera antaitAt eu répandant une lumière qui 
offre iioe teinte jaune. 
KuEHTKticB. — Combustion du eurér« dans ce même ga%. 
Sans la JttiaiA expérience, répétée axée de la limaille de 
culTre suffisammant cbauSËe, ce mutai bcAle et répand une 
b«Ue lumiËre rouge. , 

tDtoUNC*. — Com&tufion du cAorbim doiu ce 
même gaz. 
Sij ac lieu dfl cet métaui, on introduit du charboa al- 
lamé, il s'enflamme en produisaut également une belle lu- 
mière rouge. 
mvÉBUtict. — Combuttioa el esn^atkm du fhotglior* 

éam M gax. 
Un rragment de phoBpbore plaeé dans une cuiller de iila- 
ttne et tnb'adait Bons uite cloche remidle de proteiyde de 
chlore, g'cnfianKne rapidement et arec eiplMiOD. 

yyp t.ien fir — SrpUisioa du fhois^tor* dam U 

ptro3^de d'amie. 

LeimémeE etnte de l'^tpérisnce préci dente ont lieu, ai«c 

eslla différence que la délonnatlcn est plus prompte. Le 

perondeeetdéMmpoiéaiiïdtét, etUgEHHiTeaiixpradBiliHat 

do l'addephospboriqaeetuupeu de chlorure de {itiQiphor«. 

BifËRUNc;. — Pouf enllammir le gaz ammoniaque. 

Rempliisez de ce gaz <iuelquei éprouTsUei de 217 milti- 

mitrei de hauteur sur eoTiron SI mUlimètiee de diamètre; 

Phntitvê amwoni*. CyVi-\\, 



GouiiM-lei d'une plaque de verre ; dfeoinrei'lfls pour mt- 
pendre au-dessas une cbandelle allumée, et Toui leirei le 
gai brAler ayec une lai^ Oaiiiiiie jouse b mesure qull l'ï- 
fèvera daos l'air. 

Si cette eipérfecce n'a pat toujours réussi, H. Stlleman 
dit gne cela est dû à ce qne cette iottuuniattoD «st peu 1d- 
teuse lorsqu'on ['opère au mojen de vues étroits dans les- 
quels il ne pénètre i;ue peu d'air; mais que, lonque lei 
Tases sont larges, comme ceux qu'il Indique, le gai g'élive en 
«De masse suffisante pour que cette inOuDolatiaD puine 
doiiDorlleu à une jolie expérience. 



Ce chlonii'e a été découvert par DuloBg, qui manqua d'être 
victime de sa découverte. On le prépare en remplissant ds 
cblore une peUte clocbe, qu'oQ place eoEuite sur ua vase 
rempli d'uue aotutiDu de nitrate ou dtjdro-chlorate d'am- 
moniaque, à une température d'enfiroD 50° cent. Il >e forme 
peu à peu une pellicule huileuse k la surfkce de la liqueur, 
laquelle se réunit en globules et «e çrédpite au fond do 



1* A une température de 100° cent. Il détonne violem- 

2° Si on le met en contact, à Trold, avec les corps combus- 
tibles, il produit des eiplosions très-forles; 

3° Une gouttelette de la grosseur d'une tête d'épingle, 
unie à de l'huile d'olive, opère une eiploiioo «I violeute 
que la va» est mis eu mille pièces; 

4> Il est plusieurs substances inflamm^let, lellu «nw 
l'alcool, le cbarboa, l'èther, etc., qui ne le Aint paa dfr- 

II eit bon de ^ire observer que de pareilles expérieDcei 
entraînent souveot des dangei'S graves, et qu'on □□ doit^ par 
conséquent, les tenter qu'avec la plus grande circonspection 
et un masque sur la figure. MU. Wlison, Kerk, ele.. ont 
donné une explication de ce qui se passait lors de la iMton- 
natlon; leur tbéode ne nous a pas semblé asaei conclnanta 
pour l'avoir adoptée et exposée. 
RÉcBïiTioN 100. — In/lammation tout l'eau d'un mélang» 
d'hydrogène et d'oxygène. 
Nom noDi d<t)b lUt eonuttn la obilnme«a k gu otj- 
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gioè et hydrogine. En se llTraot à aiTenes recherclieB avec 
cet tutraiiteni, fu physicien de Mew-Yorfc. r. SUdmors, a 
recooDu qae 1b Jet lumiaeiii qai réiulta ae la combustion 
docei deui gtu pouvait être introduit «oui l'eau sans b'ê- 
telBdre, il est bon cependant d'opérer celte inlroducllou 
lenlemeol, afin que 1m Samme ne rentre pa« dans le réci- 
pient. Ce qu'il j a de trèji-ciirleux, c'est que cette flamme, 
qooiquB d<uis l'e&u, et tous forme globuleuse, brûle le bola 
et rongit les Sli mâlalliques. Cette découTeiie pent trouier 
DM lièar«nse t^llMUon à la marine. 

SECTION VI. 



■près en 
Kiu^s' 



il s'était asMwlé pour cet achat. Trompé par le premier, 
Vti garda le secret pour loi, et saobuit seulement qu'on 
obtenait le pbospbore de l'urue, Knnkel se Umànn grand 
nombre de recherches et parvint à le dâcounir à, son tour, 
en 1071. Ce ne Ait que toix^nla-iroit ans après, qu'un étran- 
ger l'apporta ea France. En 1774, Gahn et SeMIe le dfr- 
couTilreut à l'état d'acide dans les os. 

I4 phosphore, k l'état de pureté, est solide, deml-tranipa- 
reat et d'une consistance égale à celle de la eire; sa saveur 
eat un peu JLcre: son odeur alliacée; il est lumineux dans 
l'obteurité, se fond i 43°, se distille k 200; U lumière go- 
Ulre le colore en rouge ; si, lorsqu'il ut Tonda, Il se trouTs 
en contact arec l'air ou l'oiygène, il brûle rapidement avec 
une ilve lumière et nue chaleur très-intense ; il est suscep- 
tible de former, avec l'oijgËne, deux oiydec et quatre aci- 
dtf ; il s'unit avec presque tontes les substances métalli- 
ques, ainsi qu'aiec le soufre, le sélénium, l'Iode, l'hydrogène 
et le chlore; il n'eiiste point dans la natare à l'état de pi^ 
reté, mais i l'état de sel; on l'eitrait des st. 

EIPtUEKCE. - 

K. G. Gassanigaatalt connaître, le 16 août 1833, les faits 
suWants ; si l'on met en contact du phosphore avec de 
l'iode, il se produit une combustion Tîolente avec flamme et 
lumière, mais on ne savait pas quelles étalent les limites de 
la température à laquelle peut commencer cette combustion 
iodiqiti. L'auteur a done entrepris dlvems expériences ponr 



iittmlAK ei5UTD*n(ceUe~cJ et d'antref mnlHuUani fbrtnt 
emptcbéeB ea dimiQuant gradv:alIem«Bt la tàiifijratara da 
l'air umbiant, c«lle du eoBaliDillblB st da eombnrant; !«■ 
obwnatioiM qae l'^uiâor a fail«i, mut : 

1° Que la «apcur d'iode n'eM point enttèrament brAUe, 
Di flntièremeDl »Hiibiri£e avec le pbo^ore; 

^o La fiaiDiBe est d'usé plue grande dorte qoa datu tW 
mâme ïuoe températarc de R>> R. 

En plaçant ces deui corpa pfaoïpharé! wr la eham, la 

Khénomëne se réduit i, une obscure effeneMence; comme 
n'arrive pas d'viflaramktiou, l'ils aoul très-boinectéi. 
Par une autre lettre dQ 35 juin IS33, il annonce qu'& 20 
on 24 degréi négatib, il a répité plneèeure fols avec inccèi 
l'expérience de l'Iode avec <e pboepbore. Lee autres obKer- 



ErAle^'ei 

par un grand digagemeot d'uie viqKur plu on boIbi Vio- 
lette, suivant la quantité d'Inde. 

U a Tipilt l'eip^rienee aveo IS oanligramtMB de ohique 
subataDoe, avec 16 ceatlgraouaes de pbacphora et 11 «•■- 
tlgrvnmes d'iode; avac 11 oentigrammei de pbosphora et 
16 eeotïïTaiiUiiei d'iode, la flanuoc dura, dam la glace, pres- 
que an quart d'heure; 

2' La vapeur qui est prèi de la lamme eit blaocbe : sHa 
est partialleoieiit blandie quaod llede «st brAlëe antonr du 
phoefdiare; celte tlunfe blasahe eit pn>bd>lement l'acide 
DhMidioKaK j elle rwiglt le papier toanieiol ; la n^enr vio- 
lacée le rougit moine el presque pas da lout quand oette i«- 
peur est toute iodetisc ; 

3" Dam Umh lee c«i, il 7 a toujours une aboMlaace dlAde 
qfii se dépose, outre celui gui sort des fissures de ta gtaoe, 
Àjraut recueilli de œt iode , uni à l'ean de la surAce de 
la glace, il rougitwit le pt^ier lottroesol «t laitàit effbr- 
vesceDce avec la magnésie, l'argile, et moins avec la cbaai; 

4° Cet lods, recueilli et traité par t'acide ni Cri que, 1*201- 
dole compUtement; 

&« S) l'iode mouillé n'eaioam» pU&t le pb<M|i)iara tfrit 
un peu de lemeotation. gui est en niK>D iDVene de fbv- 
mlmlé de l'une ou de l'autre lufastasce, on a bb uAlUige 
qui teint en jaune etenjaune-verdUrele papier UuniieHl. 



Ohsrrvaiiotu. — C'élâtt un fait connu que k photplfoM 
et llode secs le coubineat avec na gruut Metgenuat da 
ijhaleur; suivant Thinard, 1 de pboipliora se oomUM a-ree 



8, 1& 2i dnode, et sairant Bendllui, 1 de phMpbore le 
comMne de Sa 8, 12 et 20 diode. CfelU dUKrencB dans lei 
ptoportioDs déBnies, Indiquées par cei deui grands chimis- 
tes, montre combien est encore ïague la règle de cei mêmes 
pTDportloDs défloies, d'où l'ou Aiit dérlTer, comme une con- 
séquence nécessaire, la, tbjorle des aUmes. 
BxrlRiEHCE. — Sw l'ii^nmfUion de.t'un des phoiphorM 
d'hydrogène, par ie profeiiettr Thomas Graham. 
La professeur Thomas Graham a fait quelques expériences 
mr l'iDQammatioQ de l'un des pbospliiireg d'hydrogène. On 
HJt que le sesqui-phoephare s'endamme Epoatanéiacnt k 
l'air, tandis que le pruta^bosphure ne t'enflamme pas. Le 
professeur anglais a recherché toutes les elrcouitances qui 
Ibisaieut uaKre ou détruiso,ieDl cette Tacnlté. Il reconnaît 
qu'elle se perd en mêlant une partie du phospbure lutlàm- 
mable, k 

Sïol.d'hydrc^ène. 1/2 vol. d'hydrogène sullbré, 

2 — d'acide cartwoique. I/IO — d'oxyde nitrique, 

3 — de nitroçëne. 1/M — d'acide muriatique. 

I — de gu oléfiaDt. 1/3 — de gai ammoniaque. 

II conclut, sans pouioir le prouver directemeul, que cette 
RiculW est due i la rÉaction d'un oxyde hypothétique de 
phosphore sur une quantité trËs-minime d'acide nitreui 
mêlé au pbosphure. 

BintftiKHCE — Poitr rendra l'acétatt de cAouc j^spho- 

Eiaporez de l'acétate de cbaui et priiez-le du contact de 
la lumière en ioierceptanl le jour au moment où il va se 
prendre en masse; en le remuant avec la «patule, tous le 
Terret bdller d'une vive lumière. 

BiTlBiiHci. — Pow rfttdr'e le mercure pftofphorigiM. 
Prenei une llole très-forte, de contenance d'environ 245' 
grammes, Tersex-y 18* grammes de mercure bien pur, bou- 
chei-la aussilAt et couvrez eiactement le boiiaion de tiége 
et le col de la flole avec de la ciro blanche. Percez ensuite 
la cira et le bouchon avec une épingle, pour pouvoir donner 
issue à l'air de la flole, et soumettez-la soud ie récipient de 
la machine pneumatique, aân d'opérer le vide. Cela fait, il 
ftut ensuite hcncher le trou d'épingle, pour éviter une noa- 
Telle Introdaction ^'alr dans cette flole; on y parvient en 
eipotaot ou soleil le récipient soua lequel elle se trouve, et 
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en érigeant tur le bouchon )«■ rajons selalKs m WMjvn 
d'une lentille; ièi lore la cire, ec fondant, pinitre teta 
celle ouverture ef la bouche eomplètoment. Aa ttajen^ 
cette préparatiou, le mercure derieut ptu)Bphore*eeàt,itoniM 
les tols qu'an l'agite âans nu lieu obscur. 

Le même effet a, lieu égalecaent avec les baromètres doDt 
le tabe a un grand diamètre. 

EXFËaiENcÉ. — Fleur phosphoreicenle. 

On doit k la DUe du célËbre Unaie une otnertation en-, 
rieuse : c'est que les /Imtrj des capucins itropeolum majus), 
asnt quelquefois phospborescentaB le soir. 
Wfccidiï'nffii IM. — Pour écrira en caractini lumineux. 

On troM sur un mur, avec un b&toD de phosphore, dea ca- 
ractères d'écriture, ou tout autre objet; si l'on inlerceptele 
jour, ou, Ei c'est de nuit, et qu'on éteigne la lumiËra, ces 
caraétères paraiuetrt Incnineni. On s'est servi maintes fois 
de ce moyen pour âpoaiauter les esprits faibles, ainsi que 
les inouratits. 

Celte luevT est due à ce que le [dsosphore avec leciucl on 
Uace ces cajactères an laisse une légâre coucbe sur les lleui 
où il pa«e, et, comme ce corps i^t ti'ès-combuatibie, il brikle 
lentuneut ea absorltant l'oiygène de l'ûr et deg^eanl de 
la lumière. 
EU'tBiu'CB. — Athinur le phosphore car la comprBMWM. 

Il EufBt de comprimer entre deui morceaux de boia un 
morceau de phosphore pour l'entlammer. On i^re Agile- 
niKnl cette biOammatioD par le frottement. 

iwlHinm. — Peur >e r; ndr* (et mains M la figura 
luminetues. • 

Prollet-TOUS'IégtvaiiHit les mains et lafigore avec dnphot- 
. {itiore, et, dans l'obscurité^ elles lerout lumiseutas. 
BJtrtRBNGi. — ëriqueti phesphoriqitea. 

Prenez une fiole étroite et un peu longue, iotroduiaei-y 
uu peu de sable pur avuc un gramme 6 centigrommog de 
phosphore' chauffé .k une douce chaleur, le ]4iesphora se 
fond; bouchei aussi tût ia Hole pour en empêcher la coDabus- 
tlon, et laissez refroidir. Quand on veut s'en servir, on j 
plonge une atiumette ordinaire qu'on frjitbe contre la phoa- 

Cetle InfUmmalian ett due k ce que le pbos^ore, diu- 



«M p«r Mlnmette, CErtlammB a*a quTl eit oipoSé au eon- 



PreD«i <Id •Hlfats de baiyta rËduft eu pondre ; tprèi l'd- 
Toir-oalciDé au rouge, forniei-en des gftleaai mimcea, avec 
A« ÏA lEirioe et de t'eau, et cbaatTei-liw éa rouge ; lous aurei 
pourprodurt un corps qui lait dam l'obscurilé, que l'on» 
déngué MUS la Dom de pAcajAwa de Bologne, parte qve 
c'eetnD cordonnier de cçtle Tiile, nommé Vinoe^û Ctueia- 
roto. qui l'a décomert. On ignore d'où lui Tient cette jm'o- 
priétôdfétrelumineai; cequ'ily adebien conatant, e'b« 
que «afUina chimistes croient que le sdifile de baryte, 
ai«si chauffé, est passé Ll'état de tnlfure ou. de ealBIe et 
oepsndant le sulfure ou le sulfite de baryte, proTenast de ta 
décon^itsUlou du snlflite, au mofca du dtuiwn, n'-estpas 
pboapboresoeut^ il fout doDc en cbercher ailleiiri la cause. 
UPtitiEiicB. — PftoïphOT-» de Beoudcrf». 
S Tws «aWnei, Jusqu'à un oertain point, du uitnte de 
eboai diss un oreusel, le nouïeau pi-oduit jouira de la pro- 
prï&ltde luire dans l'obscurilé. Dan* cette opération, la plu» 
grande partie de ce sel est décomposée, et Q se dégage de 
-l^j^ène et du deuloiyde d'atoll. D'après le« eipérieoces de 
tf . F^, le sultïte et la tluate de chaui naturels deTiennent 
pluuphoretceott par la caicination. 

MPÉwiBCE. — Phesfhere de Eonibtrg. 

Faites fondre dans un creuset de l'hydro-chloràte dirchaux, 
et, après la ttisioa aqueuse, portei-le â la Cusiou igQée, cou- 
lei, et eouTrez la, matière insqu'ï ce qu'elle soit refroidie. Si 
ou la frotte alors dans l'obscurité, elle devient lumineuse. 

Dans celte opération, U se dégage un peu d'acide hydra- 
cjilnrique, et liiydro-chlarate de cbaui est cbangé eu chlo- 
rure de caloiiïm. 

cxMKnBOE, — Pftojpftw» de Canton. 

Faites calciner, penduit une demi-heure, des écailles 
d'hnitres; rédnlseï eu poudre le» plus beaux more-îaui; pas- 
sei à un tamis fin ; mélet â cette poudre un tiers de son 

Îioids de leur de sowîre ; plaoei le loot dans un creuset 
uté; rnIrntruMfctr i- une chaleur rouge pendant une heure 
Bt demie, «i lfrui ^T retroldir. Tirci ensuite la matlÈce pro- 
duit«, réduisei'la en poudre et reDferme»-la danf.un Qacon 
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bien KO boncbi à l'émerl. Ce fl&oon, niul priptré et eipoti 

- aui raj-onB solaires ou lu grand Jour peDdaDteiaqiiUiinlei, 
Kt lumintu^ dam t'obicurllë. 

KXFtaiENCK. — Po*fhore da WUtm. 
OioUlHei les icalllei d'huîtres tet plni épaiwi, plawz- 
les lur dei cbarbons ardente et recouirez-les également de 
charbon; une demi-heure aprèi, rellrei-let du bu, en Ail' 
tant en sorte de ne pai les briser. Il infflt de le> eipoMr 
ensaite pendent qnelquee mlnntei à U lumière poar se cod- 
ralncre qu'elles «toi deTenuei trât-phosphorescentes. En 
effet, placées daos l'obscurité, elles répandent une lueur ac- 
oonpagnfie de la plupart des coulean prismatiques. Si la 
caleinatlon a été taitH dans un creuset fanné, ces eoulenrs 
MDt moins vItcs. Si ce creuset est de fer, lei partiBi Mes ' 
écailles qui auront Atâ en contact avec ses parois donneront 
une lueur rou^lre; si, dans le creuset, on dissimine de 
petites plaques d'acier, la p hosphorescence est plus tIto ; d 
c'est au contraire des morceaux de charbons plats, les coiï' 
leurs seront encore plus belles que celles a<ec l'acier, surtoat 
les bleue, rooRs et verte. Nuus ne connaissnns encore rien 
de positif sur la phosphorescence de certains corps; sulTant 
quelques physiciens, elle est due à ta lumière solaire val s'y 
accumule ; suiranL d'autres, elle doit Aire attribuée h, une 
lumière inhérente &, la substance pbosphorique. Les ezpA- 
liences Jd H. Dessaigoes pourront contribuer & établir une 
théorie fixe. Ce physicien a leoonnu, !<> qne la degré de 
phosphorescence d'un corps, après qu'il a Hi exposé aux 
rayons solaires, est en rfùson inrerse de son degré d'humi' 
dite ; 2° que plusieurs corps, tels que les phosphate» de ba- 
ryte et de strootiane, la Ouate de chaux, ele., pnutaient de- 
venir lumineux si on les saumeltait ii une températore 
élevée; 3° que l'iatenslté de cette lumière était an roUon 
directe de l'élévation de température, et sa durée ai 

On a aussi i-econna qu'il est des corps qui perdant leur 

Îropriété phosphorescente quand on les calcine a an certain 
egré de culorique, mais qu'ils U reprennent si l'on élÈve 
c^lte température. Il est bon de ^ire observer que cet 
lueurs phospboiiques ont des couleurs diverses et relatives 
aui corps sur lesquels on eipérimeute. 

iirtaiDicK. — Photpltor» d* Gêoffro]/. . 

[. Geoffroy, qui découvrit cette prépanttloQ, vent qu'oi 
"■" esdedeuloiyded'aDlimolMM^62gi — 



4a a««m noir, M ifi'on pro}ctte ce iniluigG par portioiu 
du» ua crsuiet ctiBuiré au rouge, eu attendaut, chaque fois, 
que le «aTon loH brUt et que la matière ait perdu ton gon- 
flemaat. Quand tout ce mélange ett brûl6, on ajoute par- 
derauR 31 grammej d« savou noir, el, après sa combustiOD, 
on eourre la oreuiet et son comerclÉ de beaucoup de char- 
bea, bGi de fkire subir à ta matïtre une liaute température ; 
9Ulfr4 mU, eHe reste spongieuse sam estrer en nision. Oa 
doit retirer alors le creuset du teu, et laisser refroidir le 
tout. Quatre ou cinq beurea ipFËi^ si todi démuTret le dei- 
fui de la miUère aiec oue tigs de fer, dès qu'Ole est en 
contact arec l'air, il se fait une eiplosino vive et bnijante 
ijai buse DM gerbe de feu trts-fOrte. 

■irtuENCE. — Phospluire amorp/i«. 
Ou connaît aussi un pbotphore qjl n'éprouio aucun dum- 

Êemant t. l'air, qui n'ait pâi l«nimeai dans lea ItotlirM à 
1 tenipAratura ordiCuttre, aiali qnl, «^iniflt jvfqa'li 1» tem- 
pérature où il s'enflamme, eommeDoe i, itre fiUUiitteirt lu- 
mineux, Auquel on a donDâ leaom deflftoqAopa amorphe. 
Pour préparer ce phosphore Mnorpbe, oa tntrodait da 
pboapbore ordinaire datii une oonins et sd le cbanRb pen- 
dant longtemps h une lempérature de Slb» G. Au terme de 
l'DptnrtioD, le phosp^o^e est converti en uno masse cohé- 
rentej brua rwigeUre et (kagiie. On uit que c'est Ktec ce 
pfatxpbnre qu'on prépare aujourd'hui des allumettes ebiml- 
ques goe n'altèrent pàï l'humidité de l'air, ma nidseM pH 1 
la sadU des ouvriers et des aousomnateuN et De prétenleat 
aucun dangar dana les Irauports. 

wartttmui. ~ Poar rmdrt eertaini corja phospkorttcmtt 
far la àédiarge élrclrique. 
Pour produire cet efftt, 11 sutttt d'epérer un* détHatgt 
nectrlque un peu au-dessus ou sur la siirbce de certaines 
■ubstances; la phospboresceace, qui eo est la s«Lle, est plus 
DU noiDS longue ; nous edlens eu cdtar quelques examples : 

Une déebarge bite sur 
L'acdtUc de potsae produit une lu- 

□rière verte brillante. 

Ii'aeide sueelakiDe, .-....: verte plus darable. 

Le cHboaiOe de bH^te rerte moins ^latiute. 

L'acide beratiqne verle éclatanle. 

Le bomi verte bible. 

Le cristal de nMbe ...... ronge, ensuite blanche 

âolb^ dfl.dan (séHBlte). . . . verte, mais passagère. 

Sucre eo pain verte et plut dunble. 
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Preique tons Iw mélaiii Dallh deileanent uiui pbu 
moins iQmiiieui aprèt l'exploaloa électrique; il en eit da 
mËme de l'ardoiec caonue eu Angleterre ioub le oom de 
Coit'j-Werlon.Eueiïelj lomfu'oa ùit uae déoliarge ëlectri- 

3ue au-desEus du centre de cette ardoise avec unebouteilla 
e quelques centimètres carrés, toute la surTaceoffrc de petits 
points t)rlllanls qui se détacbent et se rËpaedent ea lumlto 
autour de la table, qnaud on laisse les points dn prwdoc- 
teur électrique eu contact axec cette ardoise. 

BlcntiTiON 102. — Pour faire l'Imile pAqfphoW^iM 

«t rmdre la figwe dii individus ftiitouj». 

Prenez six parties d'huile d'oliTo et ans partie de pttos- 

phore, laistei-ies digérer eiiMmble au bain de sable et coo- 

serTBz celte SolutloD qui, daus l'obscurité, devient luml- 

Lonqu'oD veut en &ire un amueemeat physique, on forme 
la iMuche et les jeux ; après j avoir trempé nn morceau d'^ 
ponge, oo D'en irotte les maias fit le Tlsage, qal alors is 
couvrent d'une. légers flamme bleuâtre, taudis que lesyaoi 
et la bouche se priienlent comme des loches' oi^res. Cefle 
expérience n'est DuUemeot dangereuse. • 

Phùtphoresemce du corjis de i'hvmmt après la mon 
Nous allons r^ipoiier ce curieux phënomène tel gp 
éié décrit dans la Rerue Britannique. Le 14 férrier 1^ , 
eotps de Villiam Lunkins, Agé de SS ans, tut reçu k l'éeole 
d'anatomie de Web-Street; le i mars on y reçut ausil celui 
de Borcham, Agé de 4S ans, qu'tm avait ramassé dans la rue. 
Le premier était presque complètement diaséquè lors d« 
r&rrlvée du second; il n'en restait plus que l'extrémité ia- 
férieure gauche. Le 3 mars, H. Âppleton, gardien de l'é^- 
blisiement, en faisant sa ronde lo soir, fut surpris de vi.- 
cette partie dti cddavra devenue lumineuse, phénomène quil 
n'avait jaouji aperçu, quolqull occupât cet emploi depuis 
27 ans. Quelques joun après <jue le cadavre de Borcbam eat 
été rapporté dans la même salle, il remarqua qu'il avftit Lt 
•inéme aspect lumini^m; 11 s'emtnressa de communiquer cet 
ftiits à Hn. tes professeurs, qui les conslalèrent avec un 
grand nombre d'éléveg. Ou reconnut d'abord que la pbo»- 1 
pharescence occupait sur le cadavre de Borcbam l'eitb'ieur 
et l'intérieur du thorax, qu'elle s'étendait graduellement j 
am os, aux tendons, aux membranes et même aux muwles, ' 
mais à un moindre degré. La lumière de nntériear corrc»- 
poQdalt exactement i. celle de l'extérieur; mal* Iw vlicÂnt 



da thorai n'en préïentnieDt aucaae tram. BlentAt ^>riR, U 
pbotphoresMDM s'étendit dm deux eûtes, et presque égale- 
ment, aux rigioDs lombaire, sacrale et iliaijue, et descen- 
dit jUKiu'ï l'iosertloQ du muscle tenseur de raponâvrose 
crurale : or, la matière qui la prodaisait était en si grande 
«luootlté qu'on poQTait l'enlever avec les doigts, qui alors 
dSTenalent aussi lumineui. Le 12 mars, les mêmes reclier- 
chea nirent conUnu'ées;. en entrant dans la salle, on crut 
que ce phénomène avait considérai ement dlmlÂué, mais 
aprËB avoir soulevé le genou, dont on avait disséqué la peau 
dJiDS ItL journée, on remarqua qu'il était très-lumineui. EÎn 
(p-2tlaat l'os avec le scalpel, la lumière ne dimiauait pas, 
elle «emblait avoir pénétré dans l'os même. Comme le ca- 
darre de Borcham était devenu ImniDeui auprès de eeluide 
LonkiDB qui possédait déjà cette propriété, on crut qu'il j 
avcùt eu nne etpËce d'inoculatiou. Pour s'en assurer, on 
plaça sur un cadavre qui était dans la même salle, un frag' 
meut de matière lumineuse; deux Jours après, lelroncdece 
nouveau si^jet était iumJDeui dans une grande étendue, et 
la lumltie ne brillait que siir les points humides. 
Examm microscopigut. 
An premier examen, la vue d'un mouvement particulier 
de molécule lumineuse fit supposer qu'il y avait là un ani- 
mal d'une dimension très-petite; de nouvelles observations 
Eûtes avec un microseope plus puissant dÈmcntrèreol qu'il 
n'existait rien de semblable aux fnonoi ni aux antres infl>- 
■oires. La Ibree de la lentille dont ou Qt usage était de 900, 
et le volume des molécules Inmineases observées avec cet 
instrumenl ne paraissait pas avoir plus de 3/1000 de millimè- 
tres de diamètre. Elles étalent si petites qu'iil était impos- 
sible de les mesurer avec le meilleur micnimètre qui ait 
encore été cDostruit. D'après la mesure que'M. Bovierbanba 
donnée de quelques-uns des animalcules qui produisent la 

Shospborescence de la mer et qui oui environ 27 millimètres 
/IQUe diamètre, ce micograptie a reconnu lui-même que les 
jDOldcDlee lumineuses dont nous parlons aontau moins 1000 
rots pins peUtes. 

lABifttière lumineuse placée sous le microscope suDBsait 

Eur en éclairer le fo;er;elle paraissait être de nature bul- 
ue. 

Epériettcet acte tet Gaa. 

On a répété sur cette matière lumineusei les expérience! 

qae Macarlnej et Kurray ont fidles sur les animalcules qui 

prodnitaot la photphores«iio« de la mer, «t qui coniarveni 
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UB« lamUre igfle daiu toui 1m gai- Ou fflltr'duu dw.flAu 

séparées, des lambeau:! de msnibnuie), (le mutolfla et deiÔB- 
dona luioiacui et oa lu remplit afec : oxt/{)4n«, ctiofe, kf/- 
drogéne, iMons, aâite carbonique, oxyd* <U oariona, fw- 
drogine xulfaré, hydrogéat jihoiphoré, et on les bvnuù 
bermétii]ueineiit, après w minutât, dans let BdIm iiec 

Oxygène ■. . _ '■ 

Hydragène J »om ejTrt. 

Oiïde de «trbone . . . i 

Hjdrogène pbDspboré. . . ) 

Acide c^bouique. . . , Ugtr eff*l. i 

Cb\on ■ • ■ l 

HjdrogÉD* suIFurt - . . ) Exiinetion iotide. 
Cette mstiire pbaipboretoagte te trouvait donc d^U dei 
conditions diÎTéreaUa de cille turlBqiiallcIUcMrtTieyet Mur- 
raj avaient opdré) car l'action dea gai 9ur la pbou^ons* 
cence fut âvidenlu dans ces eipérienoei : apnne Is Itmbean 
de choir lumineui. flit-il plongi Aaxa le chlore et l'hydrogËDe 
Huirurè, <}ue la lumière disparut en moins de deux minutes, 
tandit qu'elle ptnitta pendant plus de olnii joundou Ts- 
lole, l'ciygëne et lliyarogâno. , 

Ecupérimcet dans h vKts. 
Un mnrcean ds chair très-lumlneute IVit placé mhm te ré- 
cipient de lamachinopueiunatique; anfltle lide : waMiw I 
de 15 minutée, la phoiptioreBcence diBpanit;el]ercpanitdit 
qu'on eut laiast pénétrer l'air mub la récIplMt; il en Art dt 
même cd y întrodui&anl l'oiygènd ; l'aiolede llîydioginalnf 
rendit sou premier brllUnt, ce qiiiMt cosIrUre aiu réiiiltaU 
'obtenni pAr les eipériBMDtatouri précités ; la eoMteoiatiao 
de l'air augneiila rinlcnitlé de la lumière. 
ElTeta d« l'eau. 
Va lambeau de ofaair InmlnauM mis dont ua verre pleit 
d'eau distillée a gardé sa phoipboreic«Dce pendant 10 ou 15 
Miaatet : ayant ealevé avec latams A'va Miit«Bu la maOtn 
lundDeDte d'un autre UabeaiH,at ayant agUi l'emavMl'iDt- 
trnment, on rit de petits globulet lumineux diapente dam 
ce Uuide, qui dispanu<ei>t au bout d'une minute et demie, H 
en tut de même avec le lait et l'huile, avec cette diffëreact 
cependant, que l'apparence lumineuse du lait persista peD- 
dant 15 et 30 isiautei, et calla de rHullSj 3 ou 4 Jourt ; dan 



1 picool. ('eau bonijluito et l'air ^imtti. 1» \jaàiia dtaM, 
rut en ^ miputesfTen est «e mîmélt» aciaSet ife^: 
calis quréUignent ia lumière presque intiniâtateDieitl 
D'aprè» eet exposé, la cause deMtélatliunineui reste en- 

S"™S°B»i5°"" °"*°'*°' '»'*''"" • '" •«*« 

neet reconnu qiislephotiipboresadiuoatiUH les buites 

bouillantes, et, qu'eipcwés au coatactde J'air, les caractirei 
tracés aTBc nue plnma trempée dans cette sqlîjti on, sur un 
mur, mr une table ou autre chose semblaMe deTi^uent 
liiiniaeui daus i'ebaeurité. D'aprÈs celte connaisBance H 
BlandielU, pharmacien, a imaginé de &ire i|ne pareille 'dSl 
Mlution dans une petite Bole qulj fermée eiaptemeiit ne 
donne aucune phosphorescence ; en incitant |a solution au 
contaet de l'oiygène de l'air, en ouvrant la petite fiole, il sa 
dégage, dans la nuit, une Jumière capable de laisser diitin^ 
goer l'heure à une montre. Cette fiole q;»'i] appelle pfto/o- 
phore, p«ut être avantageuse dans beaucoup declrcontlances 
Ionique, pendant là nuit, on a besoin d'up pou de lumiÈre' 
Pour l'obtenir, on jetto uil morceau de phospliore dani 
une petite floie dont on remplit te tiers'avec de l'huile bouiU 
tante; an ferme ensuite eiactcment avec un bouchon. 
BKfAukici. - 

la ctmux mi 

■a trcmiie de petites baguettes du 
hlorurede chaui; on brûle j'une 
des extrémités à la Hamine d'une bougie ; après l'entière 
combustion, si l'on retire la baguîlle de ce fover, on trouva 
ail boutbrAlé une matière blanche qui réiiand une li|mi^« 
éblouissante; celte lumière devient encore plus brillante là 
DQ l'expose k l'action d'un soiiinet de forge ; mais il en ti- 
eatUi que la famée tait disparaître la matière hlandie. 
Noai Msons observer que les bols durs sont <:eui qulwnt 



I plus propres i. la production de ce pbéDomène. 

Le docteur Fjte, qui a examiné le résidu bluc do celte 
eembusUon, a trouvé quil ne eontenait que de la cbun 
pure, et qu'o|i pouvait comqiuniqifer an bois cstls propriété 
liuniuéuEe en le plongeant dans l'epu de ebâux ou dans nne 
solutlOD de sulfate de magcdeie. 

Le doMooT Bren«ter a cherchée tirer parti do cet ruts : 
il [Rit es <os4é(|uaBce qn&tre pirtiti morceaux de boij b^ 
mluéi par des maiies de tduuii abwiMe, et U )et arrangea 



de telle ûifoti qu'ils fussent entourés de lu circoiifâTeDce ils 
la fluDme d'uce chsadblle. Ils produisent, eu cet état, une 
lumière brillante qui persiste pendant plus de deut hcure«. 
■ ïlne palette de craie très-minoe, eipoaée i l'action de ceUft 
mtiiie flamme, ne donnait une lumière aussi belle que celle 
qui se dégageait de ces morceaui de bois qu'après avoir fût 
agir sur elle un soufflet de forge. 

■irtunci. — I^tfhoretceiKe animaie. 
Il est bien reconnu^ depuis un temps immémorial, que les 
■ubslances aoimales et végétales en puti'éraction deTienuent 
souvent lumineuses. On sait aussi que le un* luisant et pin- 
sieurs insectes sont également tumiocui, et qu'il en est de 
même do quelques poissons. Aicsi, nous douf abstieDdroDS 
de parler des restes d'un agneau mangé en 1492 par trois 
babitanis de Padoue, lesquels restes dSTinreat lumineui. 
Nous paKserona sous EiLeuce la liaude achetée en 1641 an 
marcbâ de Montpellier, qui, lanuitméine, éclairait la cham- 
bre de la vieille femme qui l'aiait achetée et qui la présenta, 
en cet étatau prince de Coudé; nous préférons exposer quel- 
ques faits plus instructifs. Les bois pourris dévie un eut sou- 
vent iuDiineui; tout porte à croire que cette limiière est due 
& une combln^san ient« : ce qui parle eo faveur da cette 
assertion, c'est que, si l'on pla^e du bois phosphorescent sou 
le réeipienl de la machine pneumaUque , et (jii'on fasse le 
vide, la lumière dispandtauBiitAt; si ou lui reod l'air, même 
après uu laps de temps considérable, elle renaît. Bo;la, à 
qui nous devons celte curieuse expérience, a également re 
connu que eetle lumière durait très-longtemps lorsqu'oL 
plaçait le bois lumineui dans un tiocal étroit et bermèUque- 
meot fermé, et que, si l'on mettait alors ce bocal sous le 
récipient de la macbine pneumatique et qu'on fit le vide, la 
lumière ne s'éteiiniait pas. Ces mêmes expériences répétées 
avec QO poisson luisant placé dans l'eau, donnèrent les mê- 
mes résuitats. Cette lumière despoissoDs ditfèrede celle do 
bols pourri, eu ce que l'eau, l'alcool et plusieurs solutions 
salines détruisent celle de ce dernier, tandis que l'eau u 
peutdétruke toute lalumière des poissons et des vers luisants. 



On prend du bols lumiaeuXjOnl'iatroduitdaDS un tube da 
verre qu'on ploi^e dans un mélange frigorifique; ausslUtlt 
darU cesse. 



nniMENci. — LumUre produite par la phola^. 

L&pbolade estuDmallusque&caquillequliecruigo un asile 
dans quelijusi pSerreB. 
Pline, le naturaJIste, eet le premier qui ait fait consattre 

Î"* ce lÈoUasque rend lumioem les objeti qu'il touche. Tl 
itwe des autres animaux mariBL qui ne devienneut phoi- 
phorescenU que par la putréfe^emu, tandie qu^ la pholade 
est d'autant plus lumineuse qu'elle est plus fraîche. Lorsque 
ce mollusque est sec, il suffit de le mouiller aiec de l'eau 
pore Qa salée pour rauimer sa lumière que l'eau-de-Tie 
âleiot A l'état putride, il n'est plus lumineui, il ue le rer 
deiieol que lorsque lu putréfÏLction est k sot) terme; en l'a- 
gitaut alors dans l'eau, il la rend lumineuse. Des solutioug 
d'hydrochlorate de soude et de nitrate de potasse augmen- 
tent la lumière de l'eaa ; les acides et le vin l'éteigneat. On 
peut rendre cette eau lumineuse plus brillanle en la versant 
sur du suUkta de ch»ux naturel et râcemmeot ealclné sur la 
qnarli, le sacre, etc. 

Eii^iENGï. — Pour rendre le lait et le miel 



On rend le lait luniineui en y tenant plongée une pbolade. 
>Jn seul de ces mollusques est suffisant pour commaniquerà 
21é gammes de lait une lumière assez vite pour qu'on 
poiEse j Toir daus l'obscurité : en même temps qu'il devient 
Inmineui, le lait semble être devenu transparent. 

Beccaria, s'est convaincu que l'air était nécessaire à la pro- 
ducUon de cette lumière; car ajant Introduit du lait lumi- 
neui dani un tube de yerre, il ne put parvenir à an Cdre 
dégager de la lumière qu'en j faisant passer de l'air ; une 
preuve nouvelle, c'est que la phola4e dans le vide Q'est plus 
lamineuee. 

Le suc de ce molluaqner réduit en pâte avec de la farine, 
donne de la lumière quand on le plonge dans l'eau chaude. 

La ptiolade, conservée dans du miel, a la propriété de de- 
meurer lumineuse pendant plus d'un an. En effet, en la plon- 
geant dans l'eau chaude, elle répand autant de lumière que 
lonqa'elîe est fratcbe. 



-AepeettaminevaéUtamer. 
Un grand nombre d'expériences oat porté H. Canton i. at- 
tribuer la propriété lumineuse de l'eau de mer à trois corps 



t^i août entralnuMwt Vkç loin, lunia tHam ttttath une 
eipérieDce curieuse du pbvaicIsD iLng;lals. 

ITti |?^tît berliln thUt rut ialrodiilt datis Hd late contenant 
trois litrev d'eau de mer et m» dam \xai eâte dont la tem- 
lÂtatDK étiût da M° Fàhrenh. 11 ne se produisit aueuue Iq- 
miire, UièmË par l'agitation ; SBalement la.portioa du pois- 
■on nui Eurna|eHit sur l'e^fut lumineuse la nuit et non ce 
(iqiiidb. Ayaot souWVé le poJssoo au moyen d'un bàlon qui le 
traténait étqiil reposait wir les cAtes opposes du vase. Veau 
parut lumlnetiié derrière le bâton ; l'ayant agitée avec Torce, 
«Ub de*int entièrement lumlneuEC Et laiteuse quelque 'tempa 
aorta iMme qu'elle eOt été reposée. L'époque à laquelle I^ 

. wtolendélilamitre est là plus fbrte, c'est lursque lepoU- 
■M a «tlaUTné ^ngt heures dHOs l'eaU : aprïS trob jours de 

' mont, le liqoldB a [terdu cette propriété. 
PbmtetfluMpItorKoenfM. 
B éllSte plasM^ «rjptogamek soUterraioéii qui Mûllumi- 
iteusM dAoi l'obscurité. H, Nées d'Esenbetk cite, d après 
M. Betnuaïon, te rMnhmïta vhK^tereKttu, trouvée dans 
las micies de la Hesse et du uoi-d de l'Allemagne ; sa lumière 
est senûUe aia exUémilés de la plante, eariout loriqu'oa 
t^râttipt. Cette plitsi^orescencB disparaTt dans une atino- 
littlSro dB ^ tiydhigëae, de cblore ou d'oiyde de carbune. 
D'aolres rhiiomorpfies, telle» que la stiUèrrat>ea et Vafdula, 
toht UhsI paru i^iospliorGscentes i, plusieurs persaune* travail- 
lant daiii les mines. 

PftOfpJkorawoKu da ponPAM de Itrre. 
Ut^ttenlrerg raconté qu'il y a quelquesanoées, un officier 
dé gwde, dans tiue ville d'AUemagne^ en traversant U-ca- 
Mrne «perçut de la lumière dans une des cliambres de l'é- 
difice. Comme il était eipreuément défendu d'en aïoir. Il 
iirul que c'était un i tncendie, et courut porter du secoura. 
En eotraot dans la chambre, il trouva les soldats assis aur 
liràrKt, admirant une magnlflauG lumière qui partait duu 
monceau de pomines de terre à l'élal de putrèiacUon oais- 
ïUite. Cette lumière él^ si vive qné les soldats poiivaieDt 
lire h. sa clarté. Elle perdit peu à peu sa. vivacité et son 
éclat, et disant eBMreawAt dMl la nnK an bout da trois 



«ta ^Mstft touvrat dtrùs lei tnare'iJagA, les fdnùen, les 



riTièrtïj tee lieux bu et huiiiides, les cimeUèrei, etc., dm 
eihal^soâa eafliiinmiSeB, bous tormo de globes de Udnmie, de 
faisreaux de lumière, de torcbes allumées, de lampe:, etc., 
aujquelles op a donné les noms de météores phosphoriques, 
folUla, feux follets, dragons vol-inl!, latittmedt Haracaybo, 
etc., et qui sont, dues à la combustion de quelque g!u bjdro- 
gtaù, principalement du gaz bfdrogfeoe phosphore, qui,camme 
on sait, a la propriété de s'enflAmmer lorsqu'il eit eu contact 
aiec le gai oijgËneou l'air. Ces feux aCTeetent, wmmenou* 
l'avons dit, diverses formes. On les obserre plus souieat en 
biver qu'es itë; dans les temps pluvieux, leur luiuière est 
plus vive. ' 

EiïtBiBMcE. — Préparation d'un ga% qm s^mflammepar 
stmmUangt avec i'air ainuMphérique. 

Introduisez dans une Sole îl médecine uue bouillie fuie 
aTec 1» cbaux, l'eau et un diiiÉme de son poids de phosphore 
coupé sous l'eau en petits morceaux; adaptez à cette fiole un 
tube recourbé muni d'an bon bouchon, et cbauffei-la peu à 
peu ; dès-lorï le gaz hydrogène perphosphoré se dégage al 
s'enOamme au mojeu de l'tùr de la hola et du tube. Lorsque 
celair est décomposé, l'aaote se dégage et il est suiii du êai 
hjdrogèae perphosphoré qui brûle en sortant du tube. On 
le reçoit alors sous des lùcons renversés et remplis d'eau 
bonlllle, pour le priver d'air; on continue do recueillir dece 
gai tant qu'on s'aperçoit qu'en retirant le tube do dessous 
le QacoQ, il s'enflamme; car, sur la Db de l'opération, il ae 
se dégage que du gaz protofÂosphoré. 

Ce gai, soumis ï diïerseg eipÉrieneea, donne des résul- 
tats très-curieux : 

!• L'étiDoelle électrique, au bout de quelque temps, le 
décompose; 16 phosphore est précipité, et l'hydrogène oc- 
eupe le même lolume que le gaz ; 

1»Lb chlore l'enflamme, et il se produit de l'acide hydro- 
dilorique et du phosphore de chlora. Si le mélange est dans 
les proportions de trois volumes de chlore surune d'hydro- 
gène perphosphoré et qu'A se fagso sur l'eau il disparaît en- 

3" Si l'on fiiit passer du gai oi^Ène dans un tube très- 
étroit et dans un tube large, cootcnant l'un et l'autre du 
gai hydrogène perphosphoré, il en résulte que, dans le pre- 
mier, on distingue des vapeurs blaoches sans aucun dégage- 
ment de lumière, tandis que, dans lo second, ces sapeurs 
sont aetompagnées d'une vive lumière. 

Celle diffirence d'eflït tient & ce que le tuba étroit onle- 



4m aAkiilUi ÏABln> 

iteit b artârt^nt k mesore qull m' di^tifé, la tetnlljMIarà 
' n'eM PM anei «lerte ponr qua {"brârogèDO puuse brAUr; 
dttns le Weond, l'abeorptioa de raiygioe est ipJeluuB 
M» ïl denrie le Tolume du ,gai .hydrogène t^iospborË; la 
■fibjtear -est par côméi^eDtbteii plus forte, 
ùiAk*iii)R 103. — farre sortir des globales enflammé» 

Plonfei im -flacon plgin de gai hydrogène perphotiihorâ 
dansTesu: dSbPuchei et inclinei-lé de manière à en faire 
' pasMriiaeligneii miles dans l'air; alors chacuoe, en creiant 
la lurbce de l'eau, s'enOamiiiB cl produit une vapeur d'eau 
et d'acide qui a'âëf efoas tomiQ de eonrennea, 1ei(|Mllec, tl 
l'atAnosphèrà esl trimqaille, grandteMnt. Il toi bon de fûn 
obserrer que pour qne cette inDammation s'optre, il bat 
qa'elle nb coonentic lii azote ni hydrogène. 

atcRSinoii 104. — Faire ëteinîire tme ehahdtBe par 

une figure et la railumer par mm mtfra. 

V«Mtrulse( dem petitAs figura portant etaacune on («tlt ' 

toyàu dam la bouche ; dans l'un, tous introduirez iiD mor- i 

'ceaii de 'phosphore, dam l'antre, nn peu de poudre à tirer. | 

Cél|i'^, pr^entEi à cette dernière une chandelle aitumÂe, 

la poudre s'enflammera aussitôt avec eiploston et fâteio- r 

dra; app.'ucbet-la pour lors de l'autre tlgure, ausaitAt !e 

phosphore, en '«'enflammant, la rallumera. 

nÉcnEiTioM 105. — Pour eitumer me thanMIe arae ti 

fwto/a d'une ép4e ou d'un contant. 
Places au bout de iapointed'nn couteau, d'une épé«,«tc., 
-on laorceaii de Jhosphoi'e lrè»-petit; éteignes la chandelle, 
et portez sur le lumignon la pointe de l'épêe, en écartaot 
un peu la mèche, soudaia elle se rallumera. i 

•■ atcataTiOH 106. — San ImnMnue. 

Coupez d&iB l'eau un morceau de phosphore de la groa- 
Eeur d un petit pois, divi^z-la en plu^cirt fVaclions, et bi- 
t«E-le bouillir dans uu demi-verro d'eau, à ïeu doux, daoa 
un petit vase de terre; veiiei ensuite la liqaeur bouillaiite 
dans un Oacou long et èiroitj bouché a l'émert, que voue 
anrei eu soin de remplir d'eau bouillant^ et de vider avant 
d'j introduire la liqueur pboSphorlque. On bouchera ausGilût 
le flacon, et on le masticjUEra, aGn d'éviter toute lUtr^duclloB 
d'air. Cette eau, ainsi préparée, restera liimineoM dans 
l'cbtearltd pendant plusieurs mois. K on l'igito pedHiit un 



) Ilqalde. 

atcBïATioii 107. — Pour éttindre une bmiffit et m allumer 
en même Umpe une autre â'u»eoup de fiztolet. 

Placez deux bougies k cAté l'une de l'antre, roue alln- 
itiie et HleD éméctiée, Vautre éiteioteet lyant'dïDB lamèche 
HD morceau de 'pbetpbore ; tlrei ï sU pas sur cea deux boo- 
gies OQ plstohit charge à pondre, ausErtât la bougie allnmie 
t'étehidrii par l'effet de la commOtiOD qu'aura ëprouTô l'air, 
landig que le phoipbore allumera l'antre. 

RïDKtution 108. — Imiter le disque àe la ime. 

t'rocureï-Tmn nu matraa en vem blanc d'eiiTiroD 10g mil- 
Itmtlresdediamëti'e; pts^cz dans l'intËrieur un fragment de 
pbo^ihore de la grosseur d'un pois; cLauffer au bain de 
■able ; aussitôt que le pboaphare sera, fondu, 11 s'enflammera; 
bîte* tourner le globe Jii&i[u'à ce qu'un hémisphère soit re- 
couvert de ce combustiblo. L'ihBammatioo Bjant oe»«é, il 
restera sur cette partie un enduit d'un blanc sable qui, dans 
l'obuurité, ofirini le dlMIue de 1& luno par une TiTC lu- 

ntCRtATiox 10&. — Produire aHemativement une flamme 

verte à l'mmertUTe d'un flacon, et la faire disparaÊtre. 

^tes bovilllr, fiir le fournean d'une lampe et dang une 
fiole à, mËdeclDf, de l'eau dans laquelle tous aurez mii dea 
fragmEDIs de phosphore. Après quelques mlDUtes d'ébulli- 
CiOD, on volt la partie de la bouteille, qui se Irouce au-dessus 
de 1 ean, pleine de vapeurs blancbes épaisses qui dispartiig- 
sent peu à peu pour faire place à une flamme Terdàtre et 
ondoi^aDte au goulot de lu Dole, laquelle ]iersis(e tant que 
l'eau bout. Si tous éteignez la lampe, cette flamme s'aflSalssc 
peu à peu, et, si l'on porte' cette fiole Ik l'obscurité, on Tolt 
sur «a surface inMrieure des nuages luinlneui qui circulent 
leï UDS sur les autres. Si l'on rapporte la flole sur le four- 
neaa k lampe, U flamme riperait ; en la retirant, elte diipa- 
ralt comme nous l'arous dit précédemment. 

Cette Qamue nous parait due au phosphore cpi'eDtratDe la 
Tapeur d'eau, et qui se trouie dans un tel état de diTlitoD 
qu'il deTlent-lnflammable par le seul contact de l'air. 

tiXe-htàimii 110. — Dégager de faott des bullee gaaeuies 
Ç1H s'enflamment aiaaitôt. 

PrenM tm verre à rtuitit, aux detn tiert rempli Stta et 



au nno^iK tàua. 

DMltu-y un Dngment de phosphare de chaui on pea f\at 
gros quuD poi«,aus9llMoii lerra dee bulles aui tmereeront 
l'eau, et l'enflainmeiont Aki qu'elles seront â sa, surCiM, 
areo une sorU d'eiplasLoD, en douuaQl lieu k on cercle ho- 
rizontal de fumée épuisse et blanche qui montera pea it peu 
en t'agrandissant. 
Explication. — Li phosphure de'cbaui jouit de la pro- ' 

EriéLé rie décomposer l'eau; d'aprtî cela, roijgèoe de ee 
quide forme, avec une partie de phosphore, de L'acide phos- I 
pborique, lequel, par son union aiec uoe partie de la chaui, i 
donne lieu îi du phosphate calcaire; l'hydrogène, autre prin- 
cipe coDstituant de L'eau, produit avec l'aatre portion de 
phosphere, du gai hydrogène phosphore, dont nne grande 1 
partie forme ces bulles qui s'enflimment par leur contaot 
avec l'air ; tandis que l'autre s'uolt i la chaui à l'état d'hv- 
drophosphure ealcaire. Aussi, lorsqu'on a fait bien sécber le 
résidu qui se trouve dans le verre, il sulBt de, verser deisni 
quelques gouttes d'acide hjdro-cblorlque pour l'enflammer. ' 

Il est aisé de voir que, dans cette expérience, cet acide ' 
s'unit à la diaui et en dégage le gaz hydrogène phosphore. 
BËERliTioN 111. — Efftti curûux de i'alcoot phofphoré. ! 

Préparation. — On obtient l'alcool phosphore en mettant 
en contact du phosphore avec de l'alcool tres-rectiBé. 

Effet. Hettei un peu d'eau bien pure dans une carafe en 
cristal; versei-y une goutta d'alcool phosphore et boueheï- 
la de suite. Apeine cet alcool phospLoré a-t-ii liiuché I'Îhui, 
qu'il se produit uae lumiËrc brillante qui serpente rapide- 
ment k la snrbce de ce liquide ; en même temps t'air de la 
carafe passe It l'état lumJoeui. pendant quelque temps. Os 
, lait disparaître les vapeurs blaccbes et on rend la transpa- 
rence & l'air de ce vase ea le débouchant et en y souillant, 
mois la phosphorescence reparaît bienlât. Si l'on secoue U 
liqneilr, l'air qui la recouvre devient de nouveau In nilneul, 
et ce phénomène se renouvelle laot qu'il reste un atome d'al- 
cool phosphore. 

«ÉCRtiTioii 112. — Rendre Cmu baninevte par VHh»r 
plioephoré. 

Préparation. On obtient cette préparaUon eo laissant en 
contact, pendant un mois, de l'éther sur du phosphore dans 
nu Bacon bouché à l'émeri. 

Effet. Trempei un gros morceau de encre dam de l'iUier 
pboipboré, et meltei-le dans un très-grand vam plein d'eau, 
que tout placerei à l'obicDrlté. AMisltAt la surface de cette 



H* imtvt. 2lft 

eau deriendr» ^KitltbbralcMite ; en ■oafllant ioatumett d«B- 
■us, il 7 aara, produotion d'espèce* d'an diil&tioni luiblnBuiei 
qni rëpuidroQt beaucoup de cla.rtË. SI cette eipérietiee est 
ralte en hirer, l'eiu ilott Être tiède. Si l'on imbibe ifuelque 
partie du corps (fitllèV pboaphoré, i'éther s'etapore anisUAt 
et l8 phosphore, restant sur cette même p»Ué, la rend lu- 
mimiMe. Quiitt i la jAo^ho reste Dce prodolU eo mêlant eet 
^Iher avec l'eau, elle est due k la dâcompoiltlon de ce pre- 
talercârps; I'éther s'uDitï l'eau, etlepbo(phore,ieb-0(i>aat 
trèft-dIviVé, est brûlé parl'oijgèœ de l'air. 

Plongez, pendaDt quelques jours, un bftlon de phosphore 
dan* ana sulutioi da nut-nitrale d'argot Mendoe d'«M 
diftlllée, et l'arcent ae précipitera aur toute la surfiwe do 
'■—"■■- à^l'étol niélalUque. 



SECTION T.Il. 

Bica UtAoï. 

LM (cMbni sont des ùdrpi sltnpTca, eieetro-pMitlb, trËi- 
briUaiils, susceptibles de prendre un beau pon et on éclat 
(r(s-vif; ils aont boas conducteurs du calorique et du fluide 
éleetrique; iU sont plus pesants que l'eau, à l'exception du 
potasttam et du sodiutn, qui sont plus lègera; Ils sont tUs~ 
eeptibles de se combiner a«ec l'oivgène pour former des 
oijdeg et quelqucs-ilHS des acides. Le nombre des métaux 
connus iut^'k préseat h porte i. i9; ce sont : 

L'antimoloe. 

L'arteDlc. 

L'argent. 

L'alominiuin. 

Le buluni. 

Le bilmutb, 

Le cadmluDi* 

Le cériain. 

Le cbrome, 

Lecdtalt. 

Le cultra. 

Le calciiua. 

Le didjrtnium. 

L'erbium. 

Le fer. 

Le RlncIQilim. 




Le «odlum. 

La stroDtiuin. Le titane. 

Le séléQium. L'urano. 

Le laulale. Le laDadlum. 

Le lerblum. L'jHriuni. 

Le thorium. Le ilnc. 

Le tung:5Une. Le ilrcoBiam. 

L'union des mélaui, par la [uKlon, porte le nom d'attùjrq 
à moins qiie ce ne Boil viee le mercure. Dans cr '-- ""' 
combinaison reçoit celai à'amalgam». 



Placez un globule de mercnre de la grosieur d'un po; . 
une feuille de papier, et approchez^D uu semblable globale 
de potassium; dès qu'iU seront en contact, il se dêgagr- 
du calorique, l'amalgame aura lieu et sera eu un-mome 
eolidlGé, Si vous jotei cet amalgame duis une soucoupe co 
teoaat de l'eau, le pûénomiËne suivant a lieu : le polâssitua. 
eu abandonnaut le mercure, qm va, au food de l'eau, le 
porte, à raiiOD de la grande aFQpité qu'il a pour l'uijgèM, 
sur ce liquide, le décompose, passe k l'état de deutoiyit, 
tandis que riijdrogtne, devenu libre, ta dégage aTeo nw 
sorte de «ifflemeot. Si t'oQ pionge dans cette eau un papier 
de tournesol rougi par un acide, il reprend sa couleur btw 
ausiitdt, ce qui indique la présence de la potane dantlt 
liqueur. 
uptRiENCE. — Âmalgamt pour les couisins âectrvpM, 

pour vemW les figures de fidlre et argtnttr tes giobn 

de vtrre. 

Pota- les cowsins ^ctriqvts. — Faites fbadre quatre pa^ 
ties de zinc el deui d'étaîn, et versez-les dans un creuset 
froid dam lequel tous en aurez mis cinq de mercure. 

Pour vernir les figures de pidlre. — Faites foudre dant 
un creuset parties égales d'Ëlain, de blgmutlt et ds mercure, 
eo De mettant ce dernier métal que lorsque les deuiaolm 
seront en IHisian, et remiei bien l'alliage. Quand od ■'f^ 
s'en servir, on le réduit en poudre et on le mAle avec dei 
blaucs d'œufs. 

Pour argenfer les globes de verre. — F.iiles tondre en- 
semble , dans une cuillère de fer, deux parties de mercurt 
et une de bismuth, d'âtain el de plomb , et remuez forle- 
' ment. Quand un veut étamer un gLotw de verre,,on le ^t 



bien fécher et on ; introduit cet aUlage , qae l'ot 
diïers sene jusqu'à ce que toute la aurlSce inlen 



Hettei enrune plaque de Terre un peu de limaille decul- 
TW et do fer, en les plaçant k quelque dtrtaoce le* unes def 
autrej, et verseï sur chacune quelques gouttes de nllrale 
a argent, il en réiultera une précipilalion métallique r^a- 
lifre. Héuniïseï alors ces prêcipilation» au mojen d'une ba- 
guette de bois, en leur donnant la dlsposlUen que l'on dé- 
sire, et, pour mclliter cette réunion, eipoaei le dettoua de 
Mlle plaque à la Daipme d'une bougie, qni opère l'évapora- 
Uon du liquide noircit la surhce dn verre, tandis que la 
couleur de la Tégétation de l'argent forme lur ce fond noir 
on joli tableau. 

UFËRiuiCE. — Végilation trureurieUt. 

Ce procédé consiste à bire évaporer une dissolution de 
mercure jusqu'à ce que la plu» grande partie de ce métal se 
seit précipitée en poudre blsnche ; enlever le vase du feu, et, 
après Y avoir ajouté du mercire, agilci bien la fiole en l'in- 
ellninl do tous cAtés, aGo que cette poudre blanche ne reste 
point tout au fond. Cela fkit, bouchez ou couvrei simplement 
cette fiole avec du papier, et lalaeez-la daDi un Hou froid 
pendant environ deux inoli ; au bout de ce temps, on trouve 
une ton jolie «égélation. Tantôt ce sont des espèces d'arbrls- 
■eaai hlnucs et verts; d'autre fols Ils sont blancs, et offrent 
i leurs sommités deipetits boutons, et même des renOenienls 
imitant des fruits qui sont très-brillantj ; il doivent cet éclat 
au mercure non o:i;dé. ' 

Birtiuracï. — Végétation dt l'or et da ïargmt. 

Amalgamez 61 grammes d'argent ou d'or fin avec 611 
grammes de mereure; brojez et lavei cinq ï six fois cet 
amalgame dans de l'eau pore, laites-le sécher et dls(illei-le 
dans une cornue de verre, sur un bain de sable, aune tem- 
pérature s! peu élevée que cette distillation dure environ 
deux Jours ; après ce lemgp, pousseï le feu de manière i 
vaporiser le restant du mercure. L'appareil étant refroidi, on 
trouvera dans la cornue iine masse surnionUo de petits ar- 
brisseaux d'or on d'argent de diflérentes hauteurs, et affec- 
t«at des formes diflérentes : on les sé|;>aTe de la masse, et, 
•fTéê )m uniT fut raaglr an feu, on lei eouerre. 



ExrtRiBRCs. — Caméléon mMral. 
NauB devons k Scheele uaicomposâ coddu mjui le dchr àt 
caméléiM minéral, qae Voa prépare en prenant trois urtlet 
d« nitrate de politte et nne de deutoijde de mangâiise- 
le tout en pondre très-fine, les mêlant et lei eipownt t 
une cbaleur rouRe pendant uo bon qiurt-d'beiire d&ni lu 
creuset ouvert, la compotâ obtenu oSïe les ptiénonènct 

E/fel du caméUoa minerai. — tfettei dans deux T«rret 
qael<)uea centigruninsB de cette priparatign en loiMnl n 
sorte que la doM) loit moindre ôansTundeideui; versez oi- 
suite de l'eau Iroide dam l'un des deux Terres, et vous ob- 
senerez les effels suivants : la litpieur deviendra d'aliord 
verte, el passera rapidement au pourpre, et iDseoiibteuunt 

£n Tursaut de l'eau cbaude dans l'autre, l'on obtient une 
couleur violette qui prendra auasitût celle cramoisi. La cou- 
leur sera d'adlsnt plus Intense que l'on aura opéré sur UM I 
plus grande i]uanlité d'oxjdc; ainsi : 1 

1° 53 centigrammes dans un demi'litre d'eau froide don- ' 
nant une belle couleur verte qui passe rapidement au pour- 
pre foncé et au rouge ; 

2° Si voua n'empkijei qu'un peu de caméléon pour 131 
grammes d'eau, ta couleur sera d'uu vert foncé ; par une 
plus grande quanUtéde liquide, elle devieudraiose et Be dé- 
colorera au boiit de quelques heurot, en donnauL un préci- 
pité jauD&tre; 

3' L'acide nitrique convertit ces couloirs verte et pourpn 
en rouge; 

4° Idinituo te pasesige de la couleur vole à la eoulaur 
rouge a lieu lentemeut, il est lacUe de disUngqer les autres 
couleurs que la liqueur prend successivemeut dans l'ordre 
suivant : verte, bleue, violette, indigo, pourpre et rouge ; 

S» L'eau froide ajoutée au caméléon détermine ces c^nge- 
ments de couleurs; il en est de même de l'ar,iile carboaicpte, 
du carbonate de potasse^ du sous-carbouate d'ammoaiaqoe 
. elde l'eau cbaude.dont les elTets tout beaucoup plut maiij^ti 



manière qae, iniTïnt HU. Chevillot et EdnardB, duu Ici 
coDibiaaisont oïl il entre le lUiiiiis de mïDgantM et le plug 
de iiQlaue, la couleur est^erte, et eulge le plus de tempt 
pour aequirir leti autres DDaueeit, tandis que,<pLuB lei pra~ 
portiouâile l'ox^e de uikangiiaèse augmeutent, plus la eou- 
ïeur verte est iDleaee, et plus vite elle acquiert gucceutre- 
meat les autres. 

EiFËRisNCE. — Mêlai qui projette du feu fnle limatU. 

HËtt,6z peu k peu deux partiee de limaille de fer dang uoe 
d'aDlimbiDe eti ruelou^retimei adn de Ikcillter leur alliwe, 
et laisseï refroidir. Si tous limez ce nouyeau métal avec une 

frnsBe lime et que tous le presEiei. lortemcDlj il s'en dégage 
es itincelles sciotillaotee qui râpeadent uDelumitre Mau- 
chc, alQEi que des étincelles rouges non Bcintillantea. 

DaDB cette expérieuce, on a deux mélaux, l'un ( l'aoU- 
moiue) qui est très-cassant et se foui à une Ëlétatioo de tem- 
pératHte peu élevée; l!autre (le fer) qui communique au 
preRer assez de dureté pour qu'il faille un choc liuleotpour 
reolumer. Or, dans ce cas, la lime fait cur cet alliage le 
mâme effet que le briquet sur l'adcr, et, coaime l'antimoine 
est très-fuBible et très- combustible, la tomme du calorique 
déiragé est wilBeanle pour l'enflammer. 

floua ne sommes pas éloignés do croire que les particutes 
qui donnent une Uamme blancbe sont celtes qui ont été pro- 
duites lorsque le frottement de la lime a été plus fort, et le 
rouge quand il a été plus fUible. 

Combuslion eta^ruse du ztno. 

lincuD» propriété curieuse, 
le chaleur rouge, si l'on re- 



(ju'il reste quelque portion de métal, pourvu qu'où l'agite 
coDliDuellemenl et qu'OD enlève l'oiygèoe ù mesure qu'il- te 
forme. H est curieux de voir, quand on agit sur de grandes 
masses, cette combustion se eonlicuer pendant longtempi 
saiiB addition d'aucune ibaleur que celle qui est développie, 
par le métal lui-même, L'oijdo gris qu'on obtient a des 
propriétés ditférentcs de l'oijde nrdloaire. Ainsi, son poids 

pé iBqueest Iub grand; Il n'absorbe plus l'acide carboni- 
que de l'atmosphère, etc. 

EiFËHiENCE. — f^olcon micTocMmique. 

XAlei ensemble deui partiesde nitrate de line et unepat^ 
U« de sou»-Bcétate da cobalt ; inlroduiseï ea mêlait dans 
Phytiqu* amiuetHi. ^ii'Ml, 



Da AitrM i dtl eoart, ou dus une coUter d* pUliM, et 
exposat-te-ï ia flMimB de l'aprit'^-iln, àOEiitAt U<«e (mmI, 
iprand use couleur rase^ eosuif^ ponr^, pidB bteue, s'en-' 
nuDiBa, diioane el. projette aoe matière isfte et iË«lu, 
i«atéecaniiBe dëifeuiUet deHib; c'est oeJqu'an ufmme ««rf 
A JttnMitii. 
HicBÉiTiOK 113. — faire nager lei oigûBtoïWr r»au. j 
pDsei lÉgiremenï de petites lisuîlles i. condre sur lï sdt- 
faoed'uDierrËpkmd'eâu, elles surBigerontee fluide- Si I'm 
iSiit eeUe eipérleDce avec deux oJgutUas et ipi'oa leilmetk, 
duii une directiini obliqua, et k une ^taMe de 6 à 7 milli- ' 
mètre», eeile dont l'eïtrétoilé ie^lourne ïisrà-ïia le milisn 
de.l'tuib* s'en ^n'oche avec rapidité, Ja touche, &it ni 
mouTtniait de rotatiOD autour du pofat dacouUct, et, lors- 
qurellei 10 BuiituQiespBraJli)caient,el1eS'gliBsaiit l'une main 
Paalrejasiiriïce que let deux cxtr«mltis da Ufilut courte 
«oient d«T«s**es ytr Ici deux de la plus longue. ;i^ 

La plupart dei phjaicleb!! pewant que les aiguill«av«ar- 
jiagent l'eu ipte parce qu'elles ne mouillent dilBoiiemMt «1 
. puce ^'ilf eniient que le Toteme de la dâpression, Joint i 
celui du corps, Unit par r^dre le poids sptoJfique de leiu 
euBenible molDi fart que celui du volume delit|ulde cMplacé. 
Ce qu^ily t de cerUio, c'est que «etle Bipârienco ne rAusiii 
qu'avec des aiguiUti bien sèohes; pour p«a qu'aile* soiwt 
mouillias, ellui tombent uussilAt au fond du imc. Ouantag 
rapprochemeat des aiguilles, il doit 4lre attribué à l'iufiBCBCt 
de prassions extérieures. 

■xptWEBCB. — Rupture de) barres de fer en kioar «ont bt 

loucher. 

Dans tetfTOsbiiarg, lors des fortes gelAas, ouToit quelqac- 

fols le« barrw da fer des grilles se rompre touWna>up. 0» 

doit en attribuer la cause au retrait qu'elles pranneot. Ec 

tSet,ii on les-aplocees eu atependantlet fortes chaleurs, el 

({n'en ait au soia de les assujettir trè^-solidamaDt dans lei 

muraille* par les deux aitrémilAs, il en résiilte que, %e cou- 

treclant par le froid, et les mumilJes ne câdont point à l'ef 

fbrt que les molécules mAalIiques fout pour le rapprodier, 

esa molécules réagissent rar elles et flolHent par se d4«inlr. 

Par un effet contraire, lorsque em mêmes barres ont éU 

placées pendant las grands froids, elles te dilatant Ion da 

grandes (ialeurs et se courbent. 

Pour àTltarveslooanTénleDt*, on ne doit blu swUor qD*UDg 
^«ItriitfH'«lWH«riitipe«deJ«ii l'«utr«. 
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Bbodiniit et iridlnmi 
kuci. — Comtnution des métaux difiu ^axj/^nt. 
Von iDlradnlt dd pen ds 



pleine dtgu oijk^'ib, et-qu'oi 
lentille, on peu au-dessous delà chaleur rouge, il i^oflainme, 
brûle ^rtt une tiici lumière et m coniertit an ei^rde de po- 
taHïuA ou polasBai 

2° Le ladium, iluuSi dau an» Miller ds far el'plongé 
dana e» ga, t iproaie les mSmeg effet*. 

3° llettei (kms oaeeifiUer ttopifUne db fragaienl de ttaa 
ou d'arseme, à cAlé duquel tous placerei u» moToeau de 
pbosphoie allumé; pi ougei ensuite li cuiller dans uge ctoche 
remplie de gaz oijgène, ta combustion se counnuuLqiiera 
ausallM on métal, qui brûlera arce une vive lumière. SI 
l'on a opéié MÉt du ùdï. ou a pour rétullat uu tayda de 
liuc; *1 l'on a opAré aur de l'arsénié, 1'«b obtient da fanlde 
arseDtque. 

4." Si l'eu liait diauffer des greDaUlM d'Min «I qu'on lea 
plonge dans un ballon plein 4)Kaioijgtiie, eè métal brûlera 
avec nue Qamine blancbe en- lalaaant dégager beaucoup de 
lumière, et passera i. l'état de deutoxjde. 
BXFiaiuiGi. — Combutlion briUonte du platiM par la vapeur 
du eamphrt. 

Placei dana nue capaulc â«c fragments de <Mipbre, et 
mettes au-dessus ud ni de ptaUoe cbaud, il éprouvera sou- 
dain une combaition trè»bri)UDte,'ateeémlul«a de lomlÂre 
par Intemlles; c«lte combustion cOBUbnna 'tant qo'll y 
aora du camphK dans la capttile. 



256 DEirnïn fuvns. 

EiPËniBRCE. —■ Com6tMti«n du potassium éf du soiNum par 
la compression. 
Comprime), avec la pointe d'un couteau, ud morceau de 
phosphore et un globule de potnailum ou do sodium, et Tont 
déleriniûereL uoe vive cocabasliou aux dépens de l'oitygène 
de l'air. Le nouveiu produit sera un phosphate de potasse ou 
de soude, suliant que tous aurez eaip1o;è le potassium ou 
lo sodium. 



Cuivre et soufre. — Faltesfoodro SOsrannnes d<l premiei 
aioc 11 grammes du dernier, il ; aura eKpioslon' le cuivre 
prendra une couleur rou^e de feu; si l'on retire le creuset, 
'.euu briller d'une belle lumière <iu'il conserre 



■e et ilain. — Parties êfales en Totume, fondues ei 
semble «trellrtes du feu, produisent «gaiement, longtemps 
après, une belle lumière. 11 en eBl*de mime du platine et 
de l'antimoine. 

Platine et xtnc. — Ces deui métaux, exposés à uoe te 
pérature trÈs-élefée, font explosion en se combinant, et 
donnant lieu à uue combustion très- h rillanteî 

Soufre tt potatsivm. — Si l'on chanUe dans un creuiet 
du soufre avec-du 'potassium. Ils donnent lieu k une Tiolente 
explosion et à 1» formatiou d'un sulfure de potasse. 
EiîËRtEHCE.*— Effel curieux du potassium sur te nitrate dt 

Si l'on f^t chaulFer un globule de ce métal ÏTen du niti 

de baryte, la décomposition et l'iafTammation sont telles 

Sii'U arrive le plus souveut que le mélange est projet* hOrt , 
u tube, et que celui-ci est brisé, 

Oq obtient, à peu de chose prtt, le même résultat en sub- 
stituant au DitRite de baryte le chlorate de potasse. 



— Action du potassium sur divers oceydes 
mélitUiqMS. 

Le potassium, chauffé avec lesoiydes métalliques, produit 
les effets suivants : 

Avec l'osyde lolatil d'aotinoine. . Inflammation moiu vive. 

— — d'anfent. .■--,. — très-vite. 

— — blane d'anenic. . , — . vi^e. 



AvMl'oxydCii'lntlmelinfpiroifâB). {aSttnmaUaH tlM. 



— — de bismutb 


__ 


' très-TiM. 


— — noû' de cobHlt. . . . 




ïWo. 






ïlte. 


— ~ de fer rouge. . . . 




fiible. 




irè*.tiable. 


~ — de manganèse 






— ~ da plomb gii» et jaune, 




très -Tire. 


- — de.Dictei 




bible. 


Avec l'arsénUte de lobalt. . . . 




Ti,e. 


— le ehromate de plomb. , . . 


— 


très-Tire ■ 



Au motneiit d'entOaroer le paio, plaeei ibni la pâte une 
coquille de noix remplie d'un milaDge de mercure, de sou&e 
vif et de ftilpâtiB, et reujuvrei-le de macière à le qu'il ue 
puisse pa» en sortir: dès i[ue le ^in commencera d se cuire, 
eu le verra sauter daui le four. 'C'est par le mojep du nisr- 
cure placé dans uq pot ou l'ou Giit cuire dcH pois, qu'on les 
bit sauter hors du vaseaussltâtquersau entre es ibullition; 
i\ «n est de mâme des pommes que l'an bit sauter sur une 
table en lea raisanl cuire, après aïoir introduit du raiW^ure 
au centre. Il est probable que les effets sont dus à la dilata- 
tion et & la. gBiiification de ce mitai. 

EiïtniEiict. — Paire acquérir à u» globule d'or, d» la ffrot- 
seur ffune épmgte.une langueur Wemiiroa 15 kHomilrei 
59 (4 lùmtf. 

Prenei un Unj^ot d'argent pesant 19 grammes, dorei-le 
atec un morcean d'or comme la téfe d'une épingle ordinaire, 
PMsei-le ù la filière ettirei-leen unflitrês-Gn et aplati qui 
■ara 6,000 mètres enrlron de longueur sur 1/4 de mlllintètre 
^4 large. Ce fil étant doré sur ses deni faces, 11 est évident 
ijn'en les supposant placées au bout l'une de l'autre, leur 
longueur sera alors double, c'est-à-dire igaVe à 12,000 mè- 
treg. Hais, comme ce Slest susceptible d'ftrediTlsé en iguatre 
wr la largeur, il en résulte qu'il doit j aîolrTSS millions 
<le parties TlElbles dan» ces cinq centigrades d'or. Daos eu 
calcul, nous s'aians lait auc^ine mention des faces latérales, 
<tni étant dorées, donnent 12,000 mitres do longueur, dont 
chacun est susceptible d'être' diiisé en seize, ce qui pÉpduit 
192 mWioiw de parliciiles Ti^lgs, qui, Routées aux {Irécé- 
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dental, donaect pour tut&l 960 mllUoiii de p&rUei dordw 

que l'ceil peut distinguer. 

tiett,ajict. — Couleur bhut qui diiparaH por difaùl d^air, 
et qui réparait en déboiiclumt le flacon. 

Prenei 30 grammes d'ammoniaque; eiposeï ce liquide à 
l'air dans un verre pendant environ un quart-d'iieure ; !□- 
traduisez-le ensuite dans un flaroii arec 1 gram. 3/10 de 11- 
maille de-ciii're rouge, et tous verrez la liqueur prendre 
pta à peu une belle couleur bleue ; décantei alors /laas un 
autre flacon, afin de séparer eelte liqueur dij cuivre, et bou- 
chez-le bien. Si on examine au bout de quelques Jourt, on 
trouvera que œtle couleur a totalement disparu; main, Bll'on 
tient le flacon débouché un moment, el qu'on le ferme en- 
suite, la couleur bleue reparaît à la BurC^ce de la liqueur, et 
successivement dans les autres rouclies, en acquSrant la 
même inlenslié qu'elle avait auparavant. Au bout de quel- 
ques jours, elle se décolore do nouveau, et on peut lui raa- 
dre sa couleur par le même mCjen. On peut répéter cette 
eipérlence, avec la mSmo liqueur, un grand nombre de fois. 
Lorsqu'on tait. cette première opération, il faut avoir soin 
que l'alcali volatil n'ait pas trop (lissons l'oijfde de cuivrt ; 
car, s'il était tropcolorA,icel(e inlensllédt couleur ne pour- 
rait pas disparaître par le défaut d'air. 

Moyen de donner aux tnétaux lei eouleun du prisme. 

Ces moyens, dus à M. Laluel-Puissant, qui a obtenu un 
brevet d'invention, consistent à décomposer !a lumière & 
l'aide des lignes parallèles que l'on lire sur la surface du 
m6lal quo i'on veut décorer. Plus ces lignes sont fioes «t 
rapprochées , mieni l'effet est rendu. Il trace sur une sur- 
foca d'acier poli et dur, ou sur tout autre métal, de 500 à 
10,000 de ces lignes, dans un espace de 27 millimètres 
soit avec un diamaut, soit avec une pointe très-dure. Ce* 
mêmes lignes, ainsi b-acèes sur l'acier dur et poli, peuvent 
se transmettre, par pression, à d'autres subslaocas métalli- 
ques, sur lesquelles elles produisent les mêmes couleurs 
prismatiques. 

On parvient de cette manière fi orner les métaux et ik le* 
présenter soui divers aspects, suivai^t l'intelligence de l'ou- 
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SECTION vnr. 

DE l'tlB jkTHOgPBtelQUI. 

JtmqijMrt. — Tel est lo nom conswrt i cette mstae 
gaisDse rormâe de tuus les corps ausceplibles de rester à 
i'ÉUl de gaiau degré de température et de pression «odi 
leiiual pnus vivons, tandis qu'on a dooii6 celui à'air olmot' 
phirigtie au fluide élastique nul, abslrsetion faite de toutes 
!ei eibdliitoDS, les lapeuri, etc., qu'il contient, er.Teloppe 
de toutes parts le globe terrestre, s'élève à une hauteur in* 
connue, pénétre dans les abltues les phis proroud!, bit 
partie de tous les corps et idlifcre i leur surface. Les anciens 
philosophes, telsqu'Arl3tote,EnipedDcle, etc. ,1e regardaient 
comme un élément. Les cbimiïles moilernei ont trouvé qu'il 
était composé de deui gai counus £oiis les noms de gax 
oxygène on air vilat, etd'niofeou privillfdela oie. 

Le premier entre dans ce mélange poar 0,21 ; il est le 
seal propre à la combustioti et à la respiration : le second, 
pour 0,79; il est Impropre à l'une et,k l'avitre. L'air eit 
doué d'un grand nombre de propriétés phyciques. 

Pesanfmir da l'atmosphère. — L'épaisseur de li coiiehs 
d'air atmoaphérlquejiui enTironoe la terre ne saurait être 
eiaclemeut détermio'ée, puisque sa densité tarie suivant aoa 
élétAtlon. On l'évalue cependant de 5S kUomËlres, 47 à 
66 kilomËtrES 2£ (1) ; le poids de cette couche d'air équivaut 
à celui d'une colonne d'eau de lO métrés 35 centimètres, ou 
d'une de mercure de 758 millimÈtres, Or, comme le poids 
de 34 décimètres d'eau est égal à 34 kilogrammes, on n'a 
qu'A multiplier 34 par 10 mètres 35 ceoUmètres, et on ob- 
Uendra 351 kilt^. w pour le poids d'une colonne d'eau de 
SmètresUTdécimétrescarrée.En multipliant ensuite la surface 
de la terre, évaluée à 1,901,785,840,000,000 métrés carrés 
par 351,90, on aura pour produit 5,792,38*, 370,9tM),-000,000 
kilog., qui est ta valeur apprechante du poids avec lequel 
l'air comprime ta masse des corps tcneslres. Il est aisé de 
voir que nous serions écrasés par un tel poids, si les Cflu- 
ches latérales et Inférieures ne jouissaient pas d'une égale 
pression, qui sert d'équilibre k la supérieure, comme l'eau 
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pawuie conlre-b^ance, par «od pcd4<, la répulslau dM mo- 
fécalcs inUrieure). Il Gnritqu«U UmUrde l'almoBpfaÈre e»t 
déterminiie par la froid. L'air paus alors de l'f Ut gueut k 
l'état wlldB, et loiUIaUQte As aurarei boréales; eneBist, 
l'«lr, par cétt« conilNualioa, dégage' d« La lumiËra; atu 
régions polaires, l'almoapbir* est plui froide et moiiif 
âleiée que partout allleun, et l«t moltculas de l'air *oi^ 
i'j iiréfipiUnt «t *'; coDdeDsgnt en proiluisut ces jata de 
lumière tioréale. 

Preition giu l'air exerct tvr noir» corpi. 

Noos avons delà dit qse la prettiOD de l'atnioipbère lar 
lei eorpi terr«ilres était ^ale k une colonne d'MD de 10 
nèlTM et demi de IiautMir, on bien d'une eolonno de mer- 
euro de 760 Dillllmètrei. l^t^M^s ce lïlt, CDDslaié par dei 
eipérleneei nombreoMt, une semblable preuton a lieu sur 
noire corps de tontes porta ; la mojenpe de cette prbssioB 
est éraluée k environ 10,323 Ulogrammei. C'est h ce tnjet 
que le célèbre HaQ]' a dll arec aot^t d'esprit qne de raison : 
Tollï le poids dODt étaient chargés les anciens pbilosophM 
gui niaient la pesuitenr d« l'air. 

9 paraîtrai^ au premier coup-d'nil, qne notre corpt de- 
vrait être écrasé saus an poids al énorme, et cependant nom 
n'en éprouiont aucun eKt Cela doit être ainsi; les cooohM 
anpérieures, lorérleurea et iatèraiea, se lUsant égoilibre, m 
supportent mutuelledient, comme -la couebe d'eau dans Jes 
rlTlires où l'on peut plonger et aroir sur sol nne colonoa 
d'^ d'un grand nombre de décimètres, sans en éprouTer la 

CorrteHotu à faire au foida dei corf). 
Quand on vaut connaître le poids des coqM, on les piaa 
dans l'air; mais lleft bien démontré qu'on obtient paaalMl 
leur poids absoln. Nous en aïoni démontré la cause eu par- 
lant de la manière de constater leur polda spécifique. Pour 
corriger l'erreur, il but ajouter, au poids du corps Ironvé, 
celui d'an Toûtma' d'air égal à celui de ce nénu COtf*. 
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C« jn'oit doit entendre par atmosphère dont les arts. 
D'après ce que noua atons eiposé, une atiuoiphère indique 
an poids «gai î nDacoloane d'eau de 10 a]«lr«i33 ceotimètrei 
cu-d«10,.m kilogrammes; d'ctprês ceU, 2, 3, 4, 5 attoo»- 
phire9,-etc., indiquent que la preuion t«t 6gale Â 2 fois, 
i Uiit, A fois, 5 foLi ce poids dû 10^325 kilogrammes, reprfr- 
eeotut la cotoDoe d'exil de 10 mètreB 33 ceotimètni, <m, 
■i l'on TMit, d'une colonne de mercure de 760 mllUmitra. 

P«Hb ipéeifitttK de l'air. 
Un ^cd nombre de physiciens et de chimlslei ont cher- 
ché i déterminer te poids ipéciHque de l'air; nous viqous 
d'indiquer le mofen de le reconnaître; nom dero us ajouter 
ici qu'un décimtire cut>e d'air à 11 degr6s de la glace fon- 
danle, pèse 1 grauaie 2936, c'e^t-Adire euTiron 770 ToIï 
moin» que l'eau, eiritantUH. Araeo et Biot; au reste, eetle 
densité de l'air i été trouvée différente par diveri auteuri; 
nous allons donner un eipogé de ces rapports de la densité 
de l'air ti celle de l'eau, d'après l'bonoraliie U. Quetelet, ril- 
rotlenr de l'Obserralolre de Bruxelles. 

Galilée avait trouvé 1 est il 400 

VolderuB. 970 

Homberg. . . . leBl!t692etle>tà 832 

Halle? 800 

Hawskabée S85 

Huscbembroech 084 

MoUet 900 

Deluc 760 

On Toit, par cet exposé, que HaUle; et Deluc se sont lo 
plu» rappnicliés det résultats obtenu» par Arago et Blot. 

EiptiiiiHCB. — Manière de peser Fair. 
Ou parvient à racouBaltre le poids de l'air almosiriiiiriqae 
de la manière suivaute : on prend up ballon de cinq litres 
de capacité, sonoonlé d'une virole de cuivre munie d'un 
robinet dont on a raeonnu auparavant la contenance. On ? 
opère le vide au moyen de la macbihe pneumatique, fig. 88, 
et oîi le pète exactement; on ouvre alorsle robinet, et on; 
Introduit, an miiven d'un tube, de l'air qu'on a t^it passer 
sur du chlonire de chaux, aOu de le dépouiller de l'eau qu'il 
pourrit contenir ; en le repesanl, on trouve une dlférence 
de poids qui «tt celle 'de la quantité d'idr q»11 contient. 



L'eipérleitee.e»liiKiliuBuel«Bl l'on » qwtentfi de remi^ 
«e bâlloii d'air non dipouiilâ d'eau. 

Déoi MtteaipMeDcfl, oq dsrm tenir compta de U pre*- 
Bion barométrique, parce que le toIuibb de l'air eti Icnijonn 
eu lotloD directe de cette preiiioD. Par ee iwjee, on traoïB 
que le pOida d'an litre d'air à 0, et Mas usa ]q«ifl»n Oe 0,76, 
est de 1 gnouna 3,901. On pèse )«• mitni gu ds cette 
mAma BUdHre, onis anc cette dlOËroitce tpftprti les SToir 
obteDPt desu leur plus gnoA Alal de pareld, et en aïoir 
rempli uds clocbe lur le mercure, an adap^ au robinet da 
celle-ci eelal dn ballon, qifi Mt onlisalrMa«nt de près d'an 
litre; quand 11 est plein, oa (eraie le ntbbiet du talloii et 
on le pise. Ce moyea □ eit pas applicable aux gai qui ava- 
ient sur le mercure, tels que le cblorc, etc. 

De cette connaliiance de li petanteur de rair,dMie celle 
de sa presaLoD. 

KirtaoïMi. -^ Faire tomber un» ballt itè Uiçt autri «M 
Tu'iMu bail* d» plomb. 

Qd prend un tube d'en^îion deux m^trea de longueur et 
de dlK b douce centlœËtrM de circourùreoce i il doit éûo 
Itrmé à l'une de ses extrémités, et portera l'autre nue virole 
en cuiTre, armée d'un robinet et d'une vis. On y Introduit 
la balLe de liège et celle de plom^ et on l'adapte eniuite à la 
macbine poeumatiquc. Après qu'on a tait eiaclemeftt le Tide, 
on terme le robinet, ettoutes le» fois qu'on retourne le. tube, 
les ImUïs de liège et d» plomb vont frapper enoUme teinpi 
l'eitrémltâ inférieure. 

Presque loua les corps de la nature sont douis de pesan- 
teur, qui est, h propremtiDl parler, une des propriétés de la 
nullère, et c'est en vertu de cette même propriété qu'ils 
tendent i se réunir an centre commun; aaU Us ont k ralii- 
cre dea obslaclea plut ou ntoins grands, etceuiqiJ sonlius- 
pendut dansl'alr triompheot d'aulant pins rlle ite la rési»- 
tance l'^e leur oppose ce Ouide, qutU ont plus de densilâ ; 
toilà poarqDOi la ohute des corps 'est 'il'antant plu* acciM- 
rée qarils sont denéi d'np plni graadpaldt ipé^qae. Hais, 
lorsqu'on snppriBe, par le Tidoj cette rèsitlaliee qu« leur 
oppose l'air, dèi^ort tot^<d»lacle Tenaat à cesser, lit d«f- 
tent parcourir, quelle t^ sell leur dOHllé reipectiTe, la 
même eapaeeaieeU niiae npidlté. C«rt m qui a lieu (tans 
' l'eipérlence préeilèe. 

iirtuEKCE. — Globs d'Olto-Gtierik. 

Ereiei dnx béDtitpbtm mttaUiqaM cnu, fmttnu 
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812 raillliiétrH de disnnitre, dont l'im ^nii à'm r«Mi»t; 
pouii-)eifan lur l'autra, de inanitre h foraier un flbbe^ 
et enlaiirez U ligne de Inr rtunioD d'uo «ilr gra», aSo 
d'empêcher i'ùr exlèrieur de pénétrer .dans l'IntfirJeur; 
mettei-la «nsuite bous le récipient de la machiae pnettOU' 
tiiiBC, et après avoir lïît le Tlde, fertafi le robinet et retirei 
cetK ^liËra. £n «et éla^ l'air pétera. a*«c o«e telle force 
sur ces deux hémisphËres que tous les efforts de mIk che- 
vaux seront InsuCB^anU pour les désualr. 
' UCRtiNON 114. — RempUr un verre d'eau tl retourner 
Forlfice en âessoiu sans qâe i'eati tombe. 

Oa rQOiMt HD verre d'eftn, en tolasant 5 milKmètres de 
Tide ; on (ilïce au-detsoui use feuille de papier, qui dé- 
passe Iw ttords de laates parts -de 27 ■millimètres; on ap- 
pttqae le ersni. de la min droite desxus, et eneressani le 
fond du Terra de la gaaaie contre la droite, on le retourne 
et on retira alors cette demiârs lauln. Si l'expérieiico est 
bien fkile, il ne doit pas tomber une senle goutte d'eau. On 
peut alors porter le Terre renversé sur une table, et en re- 
tirer doucement le papier. 

L'explication de ce (diéiiaDiine eut fort ilmplcll est dû 
Il la pression que la couebe d'air ioUrieDre esmp sur le 

EUEMBiici.— Sondes pour les Uçuidetj ou tOle^iqueurt. 

Plot^ei un Idbe de verre ou de métal dans un liquide, et 
bouëtiez Snsiilte arec le di^ l'orifice supérieur ; il en ré- 
sultera qu'en interceptant ainsi le pokts de la colonne supé- 
rïenre de l'air sur le liquide contenu dans le tube, celui de 
la colonne infèritture agira sur lui et l'empêchera de sorUr; 

rieure se metlra ej 



SI l'on perce une IwrriqiJB de vin sur un c4lé, et que la 
partie «tipèrieure soit hermétlquemeot ferméCj le vin ne sor- 
tira point par cette ouTerture ; mais, si l'oti enlèvo le bou- 
chon supérieur, dès-lors le vin, également comprimé par son 
propre poids et celui de la cûlonne d'air verticale, s'écoo- 
]era av«e force. 

■ICRiiTion lis. — Pislolel pntunatigvt. 

fnuu DU *au de verre no pvn gnutd, <t onnrt dm 
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deiucMés; coairei un de ces tAt&t avec da paTchemlo 
mouillé, et biteS'lG vider an moTen de lu machliM pneuma- 
tique; cravei ensuite la p^rcbemln d'un Mup de poing ou de , 
couteau, ft vous eatendriiz uti% délonnatian Kinblablei ft an 
coup dtipisloiet. 

Ce jd^Cuornèue est dA fi l'idr vertical qui se précipite iivcc 1 
force dans le vam, et eu frappe les parole et le sol sur leqnd | 
il repose. 

UFïnmcE. — AiCtruion de Veait au moyvn du vidt. 

Noas avons déji dit que l'air conipriniait leg corps âVec 
une lOrce égale k une colonne de 10 mètres 35 iniiliaiètrei 
d'eau ; sans celle pression, ce liquide s'éléveivit dane I«e tn- 
lies a cette bauUur : c'est en eoït ce qui a lieu au moyen 
des pooip^s. La ronmlssuase de l'ascecijiUD de l'eau pwr le 
vitle est très-^iornenfe; tout le inonde a pu voir les enCtnti 
aspirer t%au ou le lin au mojea d'une paille on d'un roseaa : 
dunB ce cas, ils font le iid« dam ces tubes i«gél&ui, et iW 
eeutlou du liquida a lieu auMitAt. 
Pipette. 
. C'est en vertu de cette piopriété qu'on a construit des 
instruments ijonlmès pipttta, qui servent ï séparer un li- 
quide d'un solide ou un liquide d'un autre liquide. Ces ins- 
truments se cumpoeentd'uuebauleA (Bs- ^V, ï l'eitrémité 
inférieure est un tube eSllé B, et ï la supérieure le tute " 
Quand nn veut soutirer une petite quantité de liquide, oi , 
plonge le petit tube B, et on aspire par le tube C, dè»-lc»« 
la liqueur monte dans la boule C. 
Stpiions. 

C'est de 1690 que date la découverte du siphon, .qui eil 
Hue à BelseliuE de WurUmberg, d'où lui viol le nom de 
lipAon tVurtcnhergfoa ; il flt un secnt de sa construe- 
tloii; mais, presque en même temps, il fut deviné par P«- 
pii, Daviei et Sturmiue. Le siphon est, à proprement parler, 
un tube recourbé, dont un cAté, plus court que l'autre, 
plon^re dans la liqueur ; ou optre la lucciou au moyen de la 
bouche; pur l'extrémité du cAtë le plus long. Jusqu'à ce que 
la liqueur y soit parvenue ; dés-lurs elle coule tant qu'il j 
en a dans le vase. 

"Cet effet s'explique de U minière suivante : les c^oddm 
d'air verticales et Intérieures pesant el sur le liquide Avat 
l'Intérieur du tube, le liquide na MDt p<dat tj «llnr: 
miit, m qu'au nujao du vide U en pureno 1 1 estrteilu 



diLMw U ^0» loi«, il doit nâcHuiremeat cMlir, pana 
que ]e tube qui ne plonge pu dwi) U liqueur, étant pJnt 
long que l^oulre, l^oreriae précisément une «olottne plus 
h&ule et plus pesante, qui, poeiliTemaDt, doit tomber «t 
établir sa drculatioii dans la ttibe et ton âcoolemeat [Vtut» 

upËRisncE. — Siphon taru raccton. 

Ce A^nm De dlffËj'e du précédent que par une boole A 
(flg. 89) (pi'B porte au commencement de la coiirlnife de U 
plut longue brancLe. On remplit cette dernière bnnebe, 
aJDsiqUe la bouie^du liquide qu'on veut soutirer, et oubouebe 
l'eilrémitë Batsç un boucbon ou le doigt. On plonge dasi 
la liqueur qu'on Teul soiitirer, la branche courte et vide C, 
et, des qu'oD débouche l'autre, on Toit l'écoulement s'établir 
auBtitAt. 

Cet effet n'a rieu d'extraordinaire ; au fur et d mesure que 
le liquide de la branolie B deacend, celui de la boute le rem- 
place, et la vidé qui s'opère dans ta boule eit rempli par l'air 
du tube C, dans lequel la liqueur s'élève et parvient dani 
nette même bcale qui doit Gtre asseï grande pour qu'elle ; 
aitive ft^ant que la boule ne toit vide. 

('a siphon serait très-utile pour soutirer les barriques de 
ïln, ffeau-de-vie et d'sRpKts, dont le soutirage n'estpas tou- 
S jours sans danger po'.ir les ouvriers, qui tombeat quelquefois 
— l'opérant. 

- Siphon intermitlent ou vase da Tantale. 

Tel est le nom qu'on donne i un siphon placé dajia un lua- 
de manière que la branche la plus courte plonge en entier 
dans la liqueur,, ^Lque la plut longue en sorte par une oa- 
verture pratiquée à 11 partie latérale du vass bermétlqueiaenl 
fermée, [Voyes Ug. 70,) Pour fane jouer ce siphon, on tarse 
de l'eau dans le vase; ce liqaide s'élèio aussilôt dans la bran- 
ciie du siplton : du mombnt que son niveau se trouve au-des' 
sus du point C, il exerce une prettiOD telle sur c«lui de la 
branche A, qu-il le force k passer dans celle D. a; et, si la 
quantité de liqueur qui recouvre le point C estsulfisante pour 
remplir cette brauche D, a, l'écoulement a lieu et oontifaua 
Jusqu't, xe que le niveau du liquide soit parvenu en A : alon 
il s'urrète, 6t recommence si l'on verte une nouveile quantlld 
d'eau jusqu'au-dessus du point C, etc. 

Ce siphon ne fut d'abord qu'un objet de curioaiU et d'a- 
musement j mail coBune des découvertes, aanrgmier coup-. 
i'iBU regardées comme inutiles, oirt proault par la lolta Im 
Phyiiqtê atmtante. uA^i-l, 



réraltato Iw {dm importants, de mime i 
reusemsnt applj(|uâ é. l'hydrologie par 

habile inaénieur *d a platû un a If. grande i 

caBdl du Lungurdoc pour éiacuer la Kiiribcaiiauee des eaui, 
tonque, poi effet iSt» pluies, elles s'élèrent au-<lMsus ds leur 
niveau ordinaire. 

ixpïniENCE. — Siphunpar prsisfon de l'air. 
Od adapte ce Elphon à un vase gurmonlé d'un large giHt- 
lol nemétiiuemeDl téimé i>ar un bon boiichon de liège, It- 
(piel est percé de deux Irons, l'un pour douuer l'ealrée n 
siphoD, et l'autre au tube A (flg. 71]. Cela bit, et le taie 
rempii au 5/6 d'esii, on y iasuDIe forleinent de l'air par I« 
lutte A; cet air, e\er;3Dtune grande prcesian sur le liquide, 
le force à ('élexer et â s'Écouler par le eiplion-. Cet appHreil 
peut êlre fort utile dans plusieurs eipérience! Tli)mii]ue3. 
- NouveUe trempe ou siphon à l'usage du 



Lei négociants qui Tout le comcaerc^ en gros des vins, 
nulgres et eaprilï, emploient, pour transvaser ki liqueurs 
d'une barrique ilans uiie autie, uu 'gros slplion, codou e< 

le nom de trompe, qui est trËs-4ilBeile à atuorc^r, allci 

qu'étant obliges de Taire le vidé par la succion, la longneur 
et le diamËtre de ces siphons forment une capacité trop 
srande pour que tous les ouvriers suient propres b ensoutirtr 
tout l'ajr, et par suiteAles amorcer. HousdeioDsqjoater qu'il 
arrive souient ï ces mêmes ouvriers, It^it amorcent poursou- 
tirer le* vins et les esprits, des accidents plut ou dioIub graves; 
quelques-uDi njéioes, voulant (àîrelevide pour transvaser de 
l'alcDil, tombent austitât dans un état dfn>\,i\yi\e que l'oa 
a vu quelquefois leur âtre lat^l. C'est pour obvier à ce grava 
IncoDvéDteut que nous avons cliembé a présenter au com- 
merce UD siphon nu trompe qui l'aniortitlie lui-mfme. Ceint < 
de H. Bnnten, q\iu M. Pnfen a t'ait connaître dans ie Journal 
de CAimle médicale, nous a fourni l'idée de «elui que nous 1 
allons préit-nler; il n'en est qu'une modUtCdliOn. I 

La trompe que nous proposons se compose de deux tubes ' 
en Suivre, réunis h leur partie supérieure cl décrivant un 
quart de ««rela. Le tube doit âlre jin peu plus long et être 
soudé à une boule dont la capacité doit être an peii plus 
grande que celle du tube. A la partie oili les deui tabû lont 
en cercle se trouve hd bouchon ou robinet en cnlvte. 

Lonqu'on vent transvaser une barrique de vin on d'eui- 
d»-Tta, etc., dus use autre^ on ferma l« robinet, al on rsB* 



plil la putia du Blpbou la plu» loDgas eu toamnt l«s asiré- 

mités enrair, et; verEaut la qnaDCitè n6eee«airedelamAiBa 
liqueur. On boucbeslors l'entré miU de ce ti)b« iiec un bon- 
eboD de lièg^et l'on place l'autre bout decetubedelapompt 
ou siphon A dans la barrique pleine. Cela fait, on oatre le 
robioetaprËa i[uel'oDa tirt le bau(^oader«tr«iiilté longue; 
il en résulte i|ue l'iScouIement du liquide t'âloblit par cette 
eitrémité et continue jusqu'à la fin. 

ExfticcUiiM. — Personne n'ignore que les liqueurs ne mai 
soutirée) par les EipbouE que purce que le ilde ; ajant Alt 
opjrA par la succion ou par tout autre moyen, la presehu) de 
l'air agiEEïnt toujours sur la liqueur conte nue dans le rase «t 
non dans l'intérieur du tube du siphon, il en résulte que le 
liauidfldoil a'ôleterdans le tube, et qu#, dès le moment qu'il 
■'écoiili! par l'eitrâmité.la plus longue, oet èrouloutenl doit 
continuer sans iiiterrupUan. En e^t, quoique l'air pèse alors 
sur cette eïtrémilé avec i& mime force qu'il pèse sur ia li- 
queur du lase, cependant, comme cette partie du sipbou est 
plue longue et que la colonne du liquide ; est plus forte que 
dans celle qui est dans le Tase, il en résulte que cette dlRi- 
rence de poids rouipt ré.qnilibro du la pression atuiosphéri- 

ÏJS. Cette explication est la même pour le non*eau aipbos. 
6s qu'on tire le boucbon de l'eitrémlté, 11 en résulte qtie 
la llqneur commençant II l'éoouler, il se forme un vide ; dè8~ 
'ors, [jn moment quel'ou ourre le robinet, le vlo de la baf- 
riqoe s'élève dans l'eitrémilé, tandis que l'écoulement con- 
liaue par ('autre. 11 est aisé de voir que k liquenc de cette 
eitréinité est alimentée [lar la boiile, qui, après avair refu 
celle de lapartie du tube en cercle a, reçoit succMsivement 
l'air de la plus courte, bleutAt après, la liqueur qui g'elère 
dans cette partie chassant ce même air et ajdut dépassé le 
point du tniHeu du cercle, il doit s'ensuivre qiiè la colonne 
de la branche longue élant beaucoup plus pesante que dans 
l'autre, il nedoitpluif avoir d'interruption dans l'éléiation 
et rtceulemeul du liquide. Cette Inmpï a la plus grande 
analogie avec le siphon représenté por U figure 69< • 
SqtAon plOn^ntr dtM.Lehnm. 
L'uUlilJ des eaui gaieuiei étant géDéraleaent reconnue, 
elles sont ordonnées i bien des pArsonuc^s qui en négligeât 
l'usage II cause des inconvéuieuts quiaceomp^nentledèbou- 
chage des bouteilles. Pour y remédier, H. Lebnin aconfee- 
tionné un appareil très. simple, il consiste en un tuyau de 
métal de la longueur de 161 millimètres; l'eitrteilté iaft- 
rieure est terminée en pointe et munie de sii tixiiu > un fil 
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mitaUlqoe eii ulapté en béllos ftir cette {WiHe de Ift tige, de . 
BiDlère & ce qua c« siphon puisse traterwr le bouclioD et 
l'y enfoncer jusqu'ï 1& plaque; l'extrjmitâ lupfrieura est 

terminée en Ute de cjgne; quand le siphon est mis en com- 1 

muDie«U0D avec le liquide de la bouteille, iisufflt de tourner ! 

le robinet pmirqoe la ureuion que le gu acide carbouione . 

Msrce sur lai Vitëie dans le tube et en opère llMue. Es | 

fermant ce robinet, on en arrête la sortie, et l'on peut coo- ' 

i&rvarainti trèt-loagtemps, en lidange, l'eau de Sdti, b 1 

Tin de OiBSipagne, de Llmoui, de Condrieuij la bière mooi- | 



dont la cariU intérieure n'est pi . 
tteieure. Quand on veuf s'en KiTir, on remplit l'espace b, l, 
b, b, qui le trouTB entre ces paruia, de fin qu'on ; introduit 
par le tube A (Bg. 72), On a soin de tenir bouché a — '- 
ponce un petit Irou pratii|u6 ï la partie lupârïeure , .. 
retourne I entonnoir, et quand on Teut Mrts cette eipirlence 

ota remplit devant le public lacaitté Intérieure d'r 

ment aprËs, on lire le pouce de desina l'ouTerlur 

S'icoule auuitâl par lo lube A, ce qui produit u 

preoantsur les spectateurs. Ou peut, bouchant et rebouchant 
nucesiifement ce trou, arrêter ou reproduire la sortie du 
lin. Il est aisé de Tolr que cet effet mt produit par la preision 
latérale de l'air. 

RtCRtiTiON 117. — fontaine MmUUMit 
Lei obarlatani, Mi-dlsaut pbjsloiens, qui parcourent let 
proTlDceg, ne manmieni pat d'exposer cet appareil ï la eu- 
riMité du pubUe. Cette fontaine »t compose du rase A, B 
(Bg. 73), qui est surmonté d'un rebord de 27 milUioÈtre» de 
buiteur et tenné par une cloison ; ï i^61Ê de cette clotgon Mt 
une petite ouierUire T; au milieu est adapté un tube C, D, 

Ïai s'élève Jusque dans la boule, un peu aunlessus de a, b. 
e tube est entouré d'un support F, qui sert à soutenir cette 
boule, laquelle a quatre ouTerlures c, d, e, f. Lorsqu'on lenl 
fliire usage de cet appareil, ou remplit la sphère d'eau joi- 
qu'au point a, b, par l'ouverture F, qu'on ferme euEulta. 
Auisitat l'eau l'écouie par tes tujaui c, d, e, f, dans le prt< 
Biier battin, d'où elle se rend dana le second par l'oaTGF- 
ture T. Mais, comme ce trou n'est pas assez graod pour éw 
eoer toute fus que deuent les quatre tnbes, 11 en Tteilto, 
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mp h bmin lupéiienr veauit h w remplir, l'tebanenire C 

Stvt recouYsrta ; dës-lort la coDlact de l'air «a trouiaol 
Intercepté, Il se peul pliie peier sur l'eau-de 11 boule, et 
l'écoQleoiËDt «'arrête. Comme l'éiaeiistion àt l'eau par le 
trou T codUdus dès qae l'échaacrare le trouin àdécouTert, 
la foDtaine coule de aouTean ; alosi de Bulte. 
ElPtRlENOl. — Du BaTomèlré. 
Nem iTODS déjl dit que k colonne d'îLir atmosphérique 
eiorçait rar le globe terrestre iinft pruBsion éjrale à celle 
d'iiaecoioDun d'eau de 10 mètres 3b ou Aeibi ailllimètreg de 
mercure. D'apièe ce priurjpe, il est éTldant que, dans an 
corps de painpe ou dans un tube, l'eiu et'le mercure doivent 
se BDatpalr, l'une ï la liauteur de 10 miitres 40, et l'auUa ti 
celle de T5S mlllimËlres, à cause de l'iquilibre dii poids 
qui eiirte. Hais, si la csucke d'air devient mglns épaisse ou 
moins deuK, il On résulte que la pression 9ur ces liiiuidei 
étant moindre, ils doivent baisser. C'est sur res priucipw 
qu'a ét« coostrnll le baromètre. 

Cet Instrument consiste en un tube de Terre bien calibré, 
d'environ 1 uiËtre de longueur, et fermé 11 l'une de tes 
extrémités. On le remplit par l'autre de mercure, on le bou- 
che avec le doitit, et on le renverse sur une cuvette remplie 
de mercare, ou bieo od reeourbo ce tube de manière à lor- 
mer une branche qui s'élèTe fi SI millimétrés de hauteur. 
Cela fait, le mercure descend dans te tuba Jusqu'il ce qu'il 
se soit mis en équilibre avec la pression qa'eierce l'air sur 
la cuvette ou sur l'ouverture de la branche courte. Ou di- 
Tl«alt jadis ce luhe en 76:i millimÈlres, et la hauteur du 
mercure sur les bords de la mer était k 763 millimétrés ; 
maintenant cette division est en millImËtres, et cette hau- 
teur, ét^emeoL sur les bords delà mer, est, terme mojren, 
163 millimètres. Hais, lorsque k temps est à la. pluie, 
comme l'air se trouve Ir^s-dllaté par l'eau qu'il lient eu 
dissolution. Il en résulte qu'il exerce une pression moindre, 
et que, par conséquent, le baromètre descend à un point 
flie indiqué par le mot Pltâe. Avant les tempêtes, il descend 
rapidement; et pendant qu'elles ont lieu, il éprouve de 
grandes oseillations. Nous reovoyiWs iuï divers ouïrages 
de physique pour les modifi dations qu'on a apportées it la 
coostruction de cet instrument. Les autres lariations atmos- 
pbtoiques ont été ainsi eianilnées et notées sur l'éclieile. 
uptuKNci. — Vantée dt maurfr la ttauttvr d*s 
montagntt par h bartmiirt. 
B'aprâi tout ce que nous atona <Ut, il est bj^n évident que 
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couche »tnioBphéri(]ue deviendra motne épdiSM 
deuie, et par conséquent moins tlle pèsera sur les corps ; le 
barooièlre devra donc JeBcendre en raison dir«cl« du poiot 
d*éWvatlon où l'on parïfeudro. Lorsqu'on veut mesurer la 
bauWur d'une monlagoe ou d'une ascension aérostatique, on 
ae munit de deni boni baromètres pour objet de comparai- 
son. Ou note aojgoeusemect le point, le degré où ils sootaa 
pied do la montagne ; lorsqu'on est parvenu au siuniDet, on 
flialnine celui oS s'est arrêtée la colonne de raercur^ et 
l'on juge, par les degrés d'abaissement, de la bauteur de la 
iDon'uxne. Ainsi, HH. Pascal et Perrier IrouiËreut que, sur 
celte du Puy-de-DAme, le baromètre qui, dans le jardin de* 
Hinioiec, était à 7ST millimètres, était descendu i 603 milU- 
mÂres ; et, comme cette montagne a environ 975 oiËtres 
d'élévation, ils en conclurent ijue le mercure baissait d'envi- 
ron Ï7 inillimÈlreB par 19b mètres. Nous devons laireobicr- 
i«r qti'oM ne peut mesurer qu'approiimatiiemeul les bau- 
teurs par lé baromètre, parce qu'au fur et à mesure qu'on 
B"élève, la couche atmospUérlque étant moins épaisse, l'jlr 
io trtnve plus rarèSè, et par conséquent plus léger, da ^rte 
qu'on doit chercher à déterminer, ^r l'expérience de Ma- 
riotle, jusqu'ï quel degré de dilatabilité sont portées les 
couches de l'atmosphère, et par conséquent qnelle est leur 
hauteur réelle. ^ cettM densité était la même k toatei Les 
banteurs, la déterdiinatlon de celle de l'atmosidière et de 
celle des montagnes serait des plus faciles ï trouver. Il auIB- 
ralt du calcul suivant : l'élévation de la colonne iie mecnire 
qui Cilt équilibre h l'atmosphère étant égale i 0,T6,ji^ ce 
métal étant enTirou1D,000{l) plus pesant que l'ùr aufioiat 
de densité où 11 «st à la surface, il devait eu résulter que 
l'atmosplière anrall une éiévaliou de 7,600 mètres, et qu^ 
chaque 1/76 d'abaissement, on aurait une hauteur de lOO 
mètres. Il est bon de faire observer que cette méthode pi ' 



haut, bans toutes ces expériences, il faut, également avoir 
égard k la températuEC atmosphérique, et réduire rar le 
calcul la densité de l'air, ou sa raréfaction il celle ai il sa 
trouve i -|- 12o; car plus la température sera élevée, plus 
l'air sera raréfié et plus la colonne de merCure baissera. 

C'est cette même pression de l'air qui relarde l'ébaiiitioa 
des liquides, et qui s'omtots à ce que la plupart ne soient 
conilamment i. l'état de gai. Cela est d'iataot plus vrai, que, 

(.]A>*li.,UMhI»,«M. 
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]riacéi MU le ré«<pieol il« la. machlae pDeumaliqne, ftOïiitM 
qu'on a bitleiidti. Ils se réduisent en vapeur. (Voy. Calo- 

urtniiNcie. — Nouveau baromélre iiffirmtitl de 
N. Âugtstt. 

Pour construire ce baromttre, on plonge dans un baia de 
n«reure deux tubei de ^errs; l'un i. son extrêmllé Supé- 
rieur» terminée en ttoula, Uiiiielle, ^uii qu'une parUe <la 
IuÎm, sont reaplles d'air , l'être est ouvert à b£s deux 
eiLrtoiiléB. II e»t évident que l'air eitérleur ne psDt presser 
sur le mercure que par ce second tube. Ou ploôe entre eux 
une àebelle deilinée à mesurer la b&nteur du meruiire dan» 
Its deux tube«. Par ce mojeu, ou jKut avoir la différence 
entre la presBioû eitérleure et la preBsiun de l'air contenu 
dans la-twule. Comme cette dernière pressiac peut être dé- 
duite du TolauiB [irioRtif et de la température actuelle ; que, 
de plnn, on peut, de même que dans le baromètre do Forlln, 
dilater ou rétrécir le réservoir de manière à rendre conBlout 
le volume de l'afr emprlioani, il est poxible de conclure de 
tout ceb la pression eiacle de l'air extérieur, el ootamment 
Hulemeat la température et la hauteur du mercure dam 
le «ecoDdtid«. Lest belle de reDâf» cet initmnieat portatif 
et par cooiéqueiit plus cummode en en réduiiant la longueur. 
Baromètre A» M. Dariji. 

Quatre règles plates en fer sont assemblées en forme de 
Inpëie rectangle; ces règles sont percées pour recevoir les 
vis qui portent les colliers des tubes. La disposition la plus 
nouvelle de ee baromèlro est celle du lube-envette qui s'ap- 
plique boriionlalement sur le cité du Wapèie perpeniiiculai- 
remenl Êta. bases. Le» rèales de ter sont prolongées au-deli 
de leur point d'assemblage, pour leurs eitrémitéi ètr» 
Biées sur un cftire de bois qui tend une toile vernie oa les 
divisions «ont téacées. La règle du cûlé aupériour est inclinée 
sous 1( même angle qae le sommet coudé du tubo baiximé- 
trique qu'elle est destinée à soutenir. Ce tube est immergé 
par une tubulure dans le gros luhe ioriioolai qui sert de 
curette. L'auteur a fcll placer un thermomètre contre la 
tringle opposée à celle qui supporte le tube vertical, afin que 
cet appendice lormit, pendant Ji la colonne de mercure, un 
équilibra. Le milieu du tableau est njarqué par une grande 
aiguille station n aire à moquer. 

Le» obaenations que M. Qarlu a feiles sur ce baromèbro 
lui ont démontré qu'il rtunit à un». grande correction une 
sensibilité extrême, résultat obtenu par le plan incliné du 
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les divisions métriiiues un curseur noniu£ qui permettrait à 
l'obseriateur d» dlitin£u<:r, k l'aide de la loupe, les Tari*' 
lions jastantanees de ia pression atmosphérique. 

Description d'tinharamèlre de Montagne, par 
H. Cb. Roblnson. 
Lacolonno de cet instrumeat pi^ut se diriser en deux par- 
ties pour la sâretû et la commodité du transport. Cet ins- 
tniiDïDt 9« compoise d'nn tnbe de terre de, 48V milUmèîres 
do loog, fermé par un bout el ciooEnlé par l'autre eilré- 
mltédaDs UD rése noir d'acier ayant bi milllmf^lres de lon- 
gueur sur 27 millimètres de diamÉtce Inlérienr. Ce réser- 
voir reçoit, par l'autre cAlé, une lis et une capsule cimentées 
à l'uD des bouts d'un secood tuba à siphon. La grande' 
brandie de celui-ei n'a qu'un diamètre de 2 à. 3 Diillimetres, 
et se réduit même vers le bas & 1 mtltimèlre. La coorle 
branche dii siphon a le même diamètre que le premier 
lube. C'est, comme on loit, uu baromètre à slpbcn de Gaj- 
LuEsac, ou mieux de ttunten, car, lorsque les deui moitiés 
ont été Tissées l'une i. l'autre, que ta commucvcation est 
établie et qu'on 'reo«erae l'Instrument pour lui donner m 
position naturelle, le mercure coule du résenoir dans le tube 
capillaire pour s'élever na peu ensuite dans l'autre brancbe 
du siphon. Alors le tobe supérieur plongeant dans le mer- 
cure du réservoir, il est inutile de tenir compte de l'air que 
ce réserrolr contient. C'est le cui-de'Saç du baromètre de 
Buoten qoi a re^ un perfectionnement utile. 
EiPEaiBHGK. — Parlaper tme colonne de mercure far la 

presïion latérale de l'air. 
On prend un tube de verre d'une longueur d'enTiron 975 
millimètres et d'environ- 17 millimètres de largeur; on le 
scelle herméli 1(11 em eut il l'une de ses extr^ltAs, et on j 
pratique use ouverture latérale vers le mllieuj qu'un boucbe 
au moyen d'un morceau de vessie mouillée. On remplit c« 
tube de mercure , oa ferme l'eitrémité iolêrleure avec te 
doigt, et on le renverse sur la cuve hydrarglro-pneumatique. 
Le mercure alors descend dans le tube, et reste stalinonair* 
k une hauteur de 7aS millimètres. Si'l'oo perce la vessie, 
au moyen d'une épingle^ l'air s'introduit rapidement dtni 
le tube, el, par sa pressiou latérale, partageant la colonne 
de tocrcure en deux portions, il exerce alors une pression 
Terticale sar la portion inférieure qui est refoulée dans t> 
cnve, tandis qu'exerçant une pression de ba» en haut sur la 
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nrtMBicï— Faire mourir un oéeaa ou éleinâre «m 

Ou plaw uD oUeau ou bien une bougie allamée mqs la 
récipient de la machine pueoDUtlquc , et l'on bit le Tide; 
li c'est un animal, an aperçoit^ k chaque coup de piatoa 
qu'il lombe aaot aeDUmeot ; il revient k la vie si on lui rejid 
l'air eu ourraot le robinet. Si c'est uoe bougie alLustie, U 
Bamme pilit, diminue et s'éteint. 

Getelfeteit facile à expliquer, puiiiiu'on sait que HiammB, 

Is Tigital et l'animal, privte d'air, ne gaur^eot Tlire, et 

qu'en général, il ne peut point non pins y aïoir de c«mbu»- 

tion ans ta présence ou celle du gax oxygène. 

Comprvtion et éUuiieilé de eair. 

LW eit très-eompfesslble. 

On pent lut faire occuper un (rts-pellt Tolume, soit par 
une forte pression, soit par une grande diminutioD de tem- 
pérature - inajs dès que l'une o'j l'autre Tiennent à ceuer, il 
npreod plus nu moini rite ion premier état, luiTint içie 
cet cuites cessent d'agir plus ou moios promptement. On 
peuL par la tnâme raison et par l'action du calorique, u^- 
neaisr prodigieusement le ressort de l'air. 
CrétJt-ixtsie. 

On attache k un ejlindre de verre un morceau de Teuie 
uouiUée, de manière A ce qu'elle le terme eiactement. On 
place entuite ce cilindre sur le plateau d'une machine pnen- 
auUqae, et J'on fait le 'vide dans ce cjUodre. Ou •oit alon 
la ve*^ prendre une lorme coocave par la pres4ion qu'B>erce 
l'air sur elle, et qui Unit par deTenir telle qu'elle ne tarde 
pas & se creter aiee explosion. Cette expérience est une de 
celles qui démontrent évidemment les etTeti de |a prestiou 
atmosphérique. 

Soitoeav cteJumeau, ptr H. Dihgui- 

Ce cbalutneau se compose d'une lessie «Uacbde par nn 
lube de Terre à un morceau de bois larraut de plad, qui 
peut être Oié à ufi« tabU, et qui porte un tube retourM, 
pour diriger l'air sor la fhwme, et un autre tuto recourbé 
serrant k losaffier l'air dau k ««ula. L'af^UtU it«nt 
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itd&pU à uiN i&bla , l'opératear tient la vente pleine entra 
ses genoui, et produit sur elle une pression convenable pour 
remplacer Vair qui est expulsé, il en insuffle de tempi à 
autre une petite quauttté. 

Ponr enpâcher que l'air nff eorte par le tuba d'insuffla- 
tion , M. Sanger j place une pelila soupape feite avec on 
itwrceau de liège attaché à un Gl de cuWre et qui inter- 
cepte la comtniiDication. Od peut tr^s-fîtcileDicnt, au majen 
de cet appareil, feçonni:r le verre de toutes les manières poi- 
giblea- 

EiPÉRiEitcE. — Briguet pneumaligtie. 
Cet Instrument se compose d'un cjlladre en verre ou eo 
cuivre A (Dg. 74), dans lequel entre hermétiquement le pis- 
ton B, qui a à son extrâmlté inférieure une cavilé C dkni 
laquelle on place un morceau d'amadou. Quand on veut en 
f^ru usage, on frappe fortemeot, avec la paume de ja main, 
sur îe haut du piston , de manière i le Biire entrer rapitje- 
ntent, et le plus avant ptusible, dans le tube ; on l'on retire 
promptement, et l'amadou se trouve alhimé- 

Oana cette eipèrience, l'air, se trouvai:! fortement com- 
primé, abandonoeunegi grande ipiantité de calorique qu'elle 
est sufQsante pour enflammer l'amadou. 

KËCRÉiTiOM 118. — Fusil à vent. 
Cette arme, dont l'etTet est dû k la sampreislon et à l'é- 
lasticité de l'air, est connue depuis longtemps. 

Elle se compose d'une crosse métallique creuse, d'nns 
grande tolidité. Elle porte une soupape destinée k s'ouvrir 
de dehors en dedans. On visse sur la crosse et sur ce même 
point une pompe destinée à la charger d'a]r; après qu'on 7 
en a lojecté une quantilé suiBsiinte, on ta démoute et on 
; substitue un canon de fu«ll construit de telle maolère qu'il 
se joint parfiiiteinent ï la même vis. 

Il est aisé de voir que l'air comprimé de la crosse prene 
sur ses parois et sur la soupape qu'il force à rester fermée. 
Daus la détente de ce fusil est un mécanisme propre ï l'ou- 
vrir; quand on veut s'en servir, on ouvre un moment la 
soupape, au meyen de oetlo même détente, et dès-lors l'air 
comprimé s'en échappe, et. cherchant i reprendre son élas- 
ticité, chaise avec force la balle et la projette très-loin. Plus 
on conorïme d'air àSDi la crosse , plus on peut tirer de 
cenps. lin babile ouvrier de Rouen, en a construit un (|ai 
en tire 80. Il «st bcui de foire observer qu'à chaque coup la 
quantité d'air tgul eu sort diminne In densité de la crosse 
et par conséquent sa teasiou, de manière que la distance t 



IsqvtflcMiit l>De4« les projecUles est en niaon itMne des 
coup! da foBlI qu'on ôi tirés. On construit de 1& même ma- 
nié re des pistoleta à lent, 

L* théorie des armes a feu est également basée sur la di- 
JalabililA qu'acquièrent les guz que la combustioB de la pon- 
dre produit 

RÉcBÉiTios 119. — iudion ou Ondins. 

Tout le monde : 
malheureux eipos 
descendant et moi 
ta! [Ég. 75) ain trois quarts rem)ili d'eau. Celte petite figure 
est en émail, elle porta sur la tête un globo en verre perié 
d'un petit trou ; leur poids réuni est calculé de inanière que, 
quoiqu'elle soit presque on éifuillbre dans l'eau, elle Icnde 
à 9e porler à la partie supérieure du Tase que l'on couire 
d'une peau de vessie. Lorsque l'on veut litii-e descendre la 
Ggure, on presse avec le pouce surjette vessie; dés le mo- 
ment qu'on le relire, la pri'ssion cesse et le ludion remonte. 

Cette ei|>lictition se rattache aux précédentes. 11 est évi- 
dent, eu eOut, qu'en pressant sur la vensiet on comprime 
l'ïir du vase, lequel agissant sur l'ean, que l'on sait Ctre 
Tort peu compressible, la force d'entrer dans la boule qui 
est placée l'ir la têle de la Ogure. Cette augmeiilation de 
poids rompt l'équilibre et la forc.e à descendre. Hais si l'on 
cesse la compression, l'air reprend son ressort et ne pésc 
plus sur l'eau ; dès-lors ce liquide est cliassé de la boule par 
la force eipansiva que l'air coritracle, et l'équilibre se tron- 
>ant rétabli, le ludion' remonte. 

AËCBïATiON 120, — Foniaitie de compression. 

Cet appareil consista en un flacon très-fort qu'on rem- 
plit d'ean jusqu'au point a e (Sg. 76) ; à l'ouverture de ce 
tase est adapté un robinet dont la clef B traverse le tube c. 
Lorsqu'on veut foire jaillir l'eau, on adapte k la partie su- 
périeure A de ce tube une pompe appropriée k cet usa^e ; 
ou 3 injecte de l'air, qui passe par le tube, traieESe l'eau 
et se comprime k la partiu sopérieura de ce liquidé. Lorsque 
la pompe n'a^t que difficilement, on terme le robinet, on 
entéve cette pompe et on j substitue la pièce D ; si l'en ou- 
vre alors le robinet, l'eaii se porte rapidement sur cet ajjis- 
Uge et s'élance dans t'air sous forme de Jet d'eau. 
Jutrt fimtamt par compTMaion. 

Cette fontaine le compoH d'tu vate a 6 [fig. 43, pi. Vf), 
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et lu iBUl tuyau «a miiiMi e d. Ce tnjiB Mt MM'Mmrt 
par e»> deux eitrémitèi c d; celle an d doit Un iUti^att 
UJ fond du me. Ce tujau doit Stre soudé rera l'oriflce «, 
qu'il but boucber de manièn k ce qua l'air' D*; puIfllB pé- 
a^trer. Aordeiaiu de cet oriOce r, 1» ta;» c à doft aub 
un robinel e pour le fermer et l'ouirir à TOtunté. On fût 
entrer dan^ le lase a b, aver. une teringue, par l'nuverture c, 
antaut d'air et d'eau qu'il est possible, eu fermant promplo- 
uieiit le robinet e, â meiure qua l'on leringue, pour empî- 
cber que l'aJr qui est trivcopi primé dans le tma a fi m 
aorte. L'eau étant plu* pesaotu que l'air le titnl au fond ih 
vAiB . tt est (brlcmenl pressée par falr, qui Mt aussi trti- 
eomprimé dans ta lale. Or, li l'on ouvre le tuyau c d, pir 
le robiiut r, l'air fait jaillir avec Tlolence l'eau par I'outst- 
lure c, laquelle formera un jet auei baiit qui durent d'au- 
tant plu* que l'auierlure u sera plus petite et que l'air daas 
te me a b sera plus comprimé. L'ïSet nera plu» plui cer- 
tain encore si l'on Diit cbauSér un peu le vase. 
Fontoim par attraclion. 

Ûa iijuste*d3D8 le matraa ab (flg. 14S, pi. ^, deoi 
lujaui cd, c t, inclinéE l'un ï l'autre en fonne de siphm 
et Boudit ensemble lers leurt extréailés c, qni cependant 
doivent être ouiertei, aussi l>i«D qus les deux autres extré- 
mité» de. il ^ut troucberle reste de l'orlBce t,en sortoqoe 
l'air n'y puisse entrer d'aucune manière. Qu<tnd oa Teut 
mettre en jeu ccl appareil, on le renrerse pour le remplir 
d'eau entièrement, si l'on veut, ou leulcmenl en partie par 
l'uQ des deux tuyaux cd, et, dont In premier cd doit Cire 
pbis mince et plus court que le second c e : tout étant ainsi 
disposé, 00 redresse l'appareil sur une table miiuie d'ua iroB 
par lequel passe le grand tujau ce. L'es met ensuite ai^ 
dessus de Vautre tuyau ed un *sse plein d'aao df, de m»- 
nièie à ce que le tube cd en touche le fond, alors l'ean ùa 
matras ah s'écoulera par le tuyau te, et qnand elle aim 
coTilé jusqu'ï l'ouverture C, l'eau du vase d/' montera par la 
petit IDyau cd, d'où elle sortira par cette ouierlnre c avae 
knpéluosllé, et formera un Jet tréi-agréable daurrintérioar 
du matras, qui durera d'autant plus qu'il y aura plui d'eau 
dans le vase df. Il est tnuHle de dire qne Mlle eau e«t en- 
suite évacuée eu t. 

Fontahu par raréfàeKoH. 

On prend an vue de cuivre AB Og. X44,_pL 4), qui «t 
stptré en deux parUea. Cellt d'as InA CDï dmt èto« mh 
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Wte, etctUa d^ hu 6H lerarte de tootM frit, excepté 
«n I, aï il doit jr »olr un petit tube en tbnn« d'entonnoir 

IL, aTBC un robinat B, pour verser par cet entonnoir, en 
ouvrant le robinet, autant d'eau qu'a en but pour remplir 
en p&rtia celle G H dn vase A B. Au milieu de ce même vue 
on afoute un tuyau HO, dont l'ouverture H d'eu bu ne 
doit pu loucher au fond de ee vase, et l'autre ouverture 
d'en haut, qu'il but (airt plus petite, doit sortir en debon 

Cir ï ina«rer ou globe de verre K !*, par lequel et par le 
1 d'en haut du vase AB 11 doit pisser un autre tube PQ, 
ouvert à sd deux extrémités, afiu que l'ciu qui monte do 
vase AB djns le globe KN par le tube H 0^ retombe par le 
tube PQ dana le vase AB, ce nui forme un J«t continuel. 
Afin a ne l'eau du vase AB monte dans la sphère KN par le 
tnbe H 0. il faut, aprÈ» avoir fermé le robinet HT, faire 
chanffer l'air et l'eau qui sont dans le vase AB, en inetlani 
au-dessous, sur le plan R8, une grille couverte de cbarboni 
ardents, dont la chaleur raréfie l'air et lUt monter l'eau du» 
IflgiobeKM. 

BtcBtÀnoH 121. — Fontai/M dt Héron. 

C'est inr le mervellteui de e«tte fontaine, que Eoussean, 
bien jeune enoore, avuit Ibudi se* espérances da fortune, 
aioil qu'il le raconte dans ses Confaiiioni. Elle se compas* 
d'un vase dlTiié» trois cavités. (Foyu la coupe langitudi- 
iule, Qg. 77.] Ia première ABCB coDilitue un bassin, ta 
seconde CDEF forme un réservoir qu'on umpiit d'eau jus- 
qu'en n A par une petite ouverture que l'eu a ménagée an 
diaphragme C, et qu'un bouche ensuiU;<le tube«d qui se 
termine en cène péuttre Jusqu'au fond de ce réservoir; 
£P G B est une autre cavité (eriiée comme la nrécédente et 
remplie d'air, lequel communique ajoc celui de la seconde 
au moyen du tube Ai, et avec la première par le tube fg. 

Lorsqu'on vent mettre en action cette fontaine, on rem- 
piil d'eau le premier baeain ; elle passe par le tnbe fg dans 
le plus inférieur, et en chasse l'air qui se rend par le tnbe 
ftidaos le second bassin, où il se trouve tellement com- 
primé avec celui qui lumagc l'eau qui s'y trouve contenue, 
que ce liquide monte rapidement par le tube e et est pro- 
jeté dans l'air an 4 sous Ibrme d'un jet. On donne à cette 
fontaine diverses formes, mail qui sa rattachent tontes ta 
même principe, d'oft dérive également la lanrf* hf/irotUrii- 
gu* (b Girard. 
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- Uguéfaetion da Voir. 

PerUns, àitos un traiall aur la compreulon de l'air par 
(lee forces coDBidêra.Mes, au mojea d'ua appareil temblaUt 
à celui de OSrsted, disposé pour les hautes pressious, et que 
nous avons décrit à l'article Compresiton de l'eau, a tm- 
uoncé qu'i 1000 atmosphËrca, le mercute s'élevait aoi 
2/3 de la r^lonne, et qu'il se. Formait des gouttelettes liqiù> 
des; et qu'il, 1200 atmosphères, le mercure se soutiot am 
3/4, et l'on lit sur ce mêlai un triE-boau liquide traiifcp»r«iil, 
dont la hauteur était d'euyiron 1/2000 partie de La oolonne 
d'air. 

Cette eipérience de Ferkins est très-curieuse^cepeDdaDl, 
nous nous permettrons d'y ajouter quelques réflexions; ' 
liquide qui surnage le mercure ot-il vert table ment de V— 
comprimé ? Nous ne le crojoos pas. En effet, dans la cont- 
positioD de l'air, l'aiole et i'oifgène ue saut que dans 
simple êlat de mélange, tandis que leur iiquéfaclioD a 
nonce une combinaison qui s'est opérée par une Tarie coi- 
pression, et qui a donaé lieu k uu Liquide jusqu'à préMnl 
bicanuu. , 

KxrtRuiiCE. — Déeompoiilion de l'air. 

Les cklmisteB modernes ont démontré que l'air était nu 
mélange de 0,79 azote et QM A'ouygt'.ne, plus environ, 0,01 
d'acide carbonique. Oo opère la décomposition de l'air : 

1° En calcinant peudant longtemps du mercure dans ont 
quantité d'air doonte ; on obtient alors de l'atote pur et un : 
oxjde rouge de liercure dont l'augmentation en poids est 
é^e k celle de Ai^gène absorbé, et dont l'air m (rouie 
dépouillé. 

2' Eu plaçant du potassium dans une capBule ligËre qui 
sanago l'eau, et que l'o|i recouvre avec une clocbe graduée, 
le potassium décompose l'air, en absorbe l'oijgËne, pane à 
l'état de protoijde, et l'eau, eu s'élèvent cbni la eloehe, 
indique la quantité d'oiygèue absorbé. 

3° On obtleut les mimes rési'ltati en brûlant, soua une 
clocbe semblable, du pbospbore, en y plaçant quelques 
lulfiires. Dans ces diveries eipérJeuces, c'est toujoun l'oiy- 
gène de l'air qui est absorbé; or, la cloche se trouvant divi- 
sée en cent paities, le degré oit s'élève l'eau indique lei pro- 
portions d'oiygéne cooteouei dans l'air. 

On emploie à ce même usage des Instruments conmw 
sons le nom i'mdiomilm, ou appareils pi oprei k l'analjM 
de l'air et des gas, 
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eipIsoiice. — Ewiiotnètre à ga* hjfdrogine. 

Cet Instramimt es cempote d'un tube de tbits trèi-Apali 
AB [Sg. 78) :il est ouvert en B et terme k lu partis iqpé- 
rieure par naboucbon C qui est en 1er, 0!i mleiD en culnq 
jaune ; il eet surmonté d'une tige D, qui se lermloo par ud« 
boute en cuivre. 

LL'] fil de ce mAme mélsl, tourné en tr4rale, de ta même 
longueur que le tube AB, et qui a, à ea partie aupérieu^, 
la boule L. 

Les dimrndoni de cet eudlomëtre sont de mètre 22 de 
lungueur, et npîiiiseur des parais du lube est égale à 
(Im«tm005; Stl «tait moins épais. Il arriienkit sourent 
qn'il serait brlné lors de la détonnallon. 

Lorsqu'on veut analjser l'aii', ou remplit bien exactement . 
Ueau le tube AB; ou le ïorse ensuite sur la cure pneumo- 
chimique ; on Cllt pnHEer au ceetsiv émeut dans ce tube eeut 
parliead'alr et cent de gai bjdragëoe; on eEiuie ensuite avec 
nn iinee chaud ta boule et ia Uge de cuivre D, et l'on Intro- 
duit ilani l'intérieur du tube AB le fil de cuivre LL', de 
Tafon que la iMule L loit très-r^procbée du boucbou C. On 
tient plongée dans l'eau la partie inférieure du tube AB, 
qu'on a soin de boucber avec le doigt, sans cependajit dé- 
ranger le fii de cuivre. Toutes ces diipositloas prigee, on 
approche de U boule D celle d'une bouteille de Leyde cbar- 
gée : aussitôt l'étincelle pénètre dans le tube, et le mélange 
des gat l'enflamme avec explosion On laisse alors monter 
l'eau dans le tube, et l'on juge, par l'espace qu'elle ; oc- 
cnpa, le volume du mélange des gai qai a disparu. On divise 
alora par Irois la différence qui eiiste entre le réildu et le 
volume total du mélange; le quotient indique la quanUté 
eiaete du ga* oijgène contenu dans l'air. 

Dans cette expérience, l'hydrogène s'unit à Vosygène de 
l'air aussitôt qii^l est ft'appA par l'éllnceile électrique ; Il J a 
production d'eau, et par conséquent une diminution dâni 
le volume du mélange, é^te à celle des deux gai qtii sont 
entrés dans cette composition, dans les proportions d'un 
volume d'oijgène sur deux d'bjdrogèue. Il est éviilont que 
le tien du mélange qui a disparu est l'exacte proportion de 
l'oiygène de l'air. Le résidu est du gai aïole et du gai hj- 
drogène. Gay'Lu»sac a modifié avantageusement cet appa- 
reil. 

Il est bon de faire observer que, lorsqu'on opère sur 1o 
mercara, le boucbon et la tige de l'eudiomètre doivent être 
enbr, puw que le mereuTe attaque le enivre j et, lorsque 



l'on opire lut l'e^u, Ue doiTent itre en cnlm, parea q« 
l'e&u oifde beUenieiil le fer. 

Euâiomitrt A felto. 
A B, tabe de verre très-épais, de 25 eentimilre» de km- 
gueur, sur 4 centlmètr«E de diuaèlre (flg. 80}-" 

C, pied de E'JDgtrumeDt en culTre jauae, en forme d'en- 1 
tonnolr, auquel od a adapté U «irole H. 

D, est 

E, slrc ^ 

tulw AB, «t se filant au robmetDL 

C D E portion supérieure de l'eudiomètrej dont la com- 
position est la m&aiB que celle de l'iorèneure, iiac e«tte 
différence que le basein C eel moins ÉTise que le pied C 

E F', petite lige eu cuiire pUfée hariiaat«Jenient et Gxée 
à ta Tirole E', laquelle est surmantée à la partie extérieure 
d'une boule F", et à une dJEtauce Irfis-petlte de la paroi in- 
terne de la Tirole E'. Cette tige, qui traverse le petit tube de 
Terre H, recouvert tt l'eilérieur de résine pour former un iw- 
loir, sert h porter l'étincelle électrique dont rintirienr du 
tube A B. I 

G G C' G', conduits detUnés il Rtire communiquer I'IdIA- 
rienr du tube A B avec l'eitérieur, par le lecoun de* itU>l- 
neU D D'. 

Lorsqu'on Teut s'en serrir pour l'analyse de l'air, au moyen ' 
du eu hjdrugtne, on ouvre les robinets OD'ét l'on plonge 
Tcrtlcalemeot llnstrument dans l'eau de la cuve pneumati- ' 

ans ; on ferme alors le robinet inférieur, et on remplit l'en- 
ioiqétre et la baasln supérieur eu versant de l'eau d&m ca- 
Ini-d; on terme eosuite le robiuel supérieur, l'on 



térleur, eti'oo place l'instrument sur la planchette, etipra- 
nant les précautions DécesEaires afin qu'il ne s'introduise oaju 
le tube aucune bulle d'air. Tout étant ainsi illsposé, oa in- 
troduit dans le tube A B les gu qui ont déjà été meMréi 
dans le tube gradué AA (llg. 81); on referme alors le robinet 
inférieur; et,aprèsaTolr bien esiufé la boule et la lige FF*, 
l'on fait passer l'étiDcelle électrique dans le tube comina 
dans l'eudiômétre précédent. Ou ouvre, après la d4tODii>- 
tion, le robinet inférieur, afin que l'eau s'f introduise pour 
remplir le vide qui a été formé ; il ne reste plus apiin. «ta 
qu'ï mbsurer le résidu gazeui. 

On y partteDt en mmpUsHnt d'ea.-i le bassin supérieur C, 
ainsi que le tube gradué A A (Hg. 82}, qu'on visse par k 
point B à la parUe supérieure du conduit G' G'j et l'on oovra 
le robinet supérieur S'; dèt-lors le gai monte dam le tnlM 



AA; et, lonqu'il n'en reite pltis dam l'eodlomèlre, ODde- 
ilBie ce tube, on tMncbe l'orifice B avec le doigt; et od le 
plonge dan» iiu nsse rempli d'eau. En eiaminint_ alors ce 
tube, OD juge, par le point de graduation ou l'eau s'élève, \x 
quantité de gai oiygèoe qui a été absorbËe, et par suite, ses 
proportions -dans le volume de l'air qu'oo a eiaminA. S'il 
aiTivait que le volume d«. g»i résidu que eontleol l'endio- 
mètre fUt trop Tort pour être introduit dans le tube gradué, 
on procéderait en deux fois, ce qui est belle à exécuter en 
fermant le robinet D' dËs que le tube gradua AA en est 
rempli. Nous avoni cm nécessaire de dùnner la deseriptioD 
et les figures de eei deux, eudiométres, attendu qu'elles 
manquaient pour compléter le Manuel de Physique, deVEtt- 
eycU^die-RoTet. 

Ga;-Lu5sac a ImaginA nneudiomètre trto-utileet très-ln- 
génieui, au moyen du deutoijda d'asole; on peut en voir 
la deieription dans le Traité da Cfttmis de Thénard. 
Ditaialiondt l'air. 
L'air pent se dilater de trois manières : 1° par une dimi- 
nntion de prtssion ; 2" en diteolvaol de l'eau; 3= par l'acUoo 
du calorique. Quoique ce dernier effet fût bien connu; cft- 
pendantB. Daiton, en AngleteiTe,et Gav-Diesac, en Franco, 
ont reconnu que les gai permanents e! les vapeurs, la pres- 
sion demeurant la même, se contractent et se dilatent éga- 
lement et constamment par une température égale. Suivant 
ce dernier physicien, la dilatation des gaz, depuis Ojusi|u*à 
100, est, pour cbaque degré thennemélriqne, de 0>i7S de 
leur volume primitif ù 0. Il a démoalré, depuis, que cetta 
dllahUoD était la même au-dessus et au-dessous de ces 
degrés. - 

uîtBiucc. — Grand» expatuion de l'air par cftsaiion de 
preitio». 
SI vous place» sous le réelpient de I» maehirio pneuma- 
lique une cWhe pleine d'air, et que voua fiselfi agir le pis- 
ton de manière à ne laisser tianî la cloche que quelques mil- 
lièmes d'air, Ils y eiisteront dans nn tel état de rarélacllon 
qu'ils en occuperont lout l'espace, sans cependant que leur 
pression soit égale fr celle de l'almosplière, qui sera telle qoe 
vonsne pourreij d'aucune façon, enlever la cloche de dessus 
le plateau. 

nrtuEiicE. — Gonfler «ne vutie sans la loueher. 
ViàMi une vessie flaaqae et bien finrmée sons la machine 



rcaei alon le Kotmâ orlBcc, iléboaeb«i le premier, et ' 
rès aïoir Introilnil dans le tube omert le liquide dont 
us ctierchei U pesaDtenr spiciSque, ouvrei le tjbe qui 
itlent rea.li. Alan, l'inatrument étant tenu Terticalement, 
deui liquidas exercvrout une pression sur l'air coofloé 
Ire eux. Cdtte pregeloD tera mesurée par 1i diSËrence de 
uleur des deu\ coloDaei de liquide uiuliipliée par le poidi 
Scillque du liquide dont clucune d'elles se compose, de 
ulère qu'en diiitant la différence des deiii cotoones d'eau 
r la difTéreiiee des cnlunneg de l'autre liquide, ou obliml 
poidi spécifique da ce dernier, celle de l'eau étant priK 
r unité. On mesure la dilRreace de bsuteur des deux co- 
mes a>ec bne échelle k petite graduation, ou, ce qui (il 
us commode, on Sie l'inslrBmeDt sur tine plancbe graduée 
mme celle d'un thermomètre ; plus les colonnes de li- 
lide tout longues, plus l'eipéri^nce est eiicte. I^i la dilata- 1 
iD du ferre, ai son aciion capillaire, ut tn dilatation de 
schellc, ne ]»Euvent avoir d'influence sur l'eiactltude des 
loltats : la température peut seule donner lieu k quelques 



EiîtinEHCE. — Àéroscùpt, ou txmvMU baromitre. 
On introduit dans un tube de lerre, loûg de 270 millim^ 
a «t large de IS millimètres, 61 grammes d'&lcool, S 
ammet de nitrate de palosse et 3 grammes de cblorutc 
immoutaque pulvérisés. On bouche la partie supérieure ' 
ec une peau de lessle perforée; voici les effetu produits 
r celte sorla de baromètre : 

loPar le ticau temps, t'aiuHil est transparent et les sull- 
mces solides restent au toud; 

2' A l'approcbe de la pluie, quelques particules da cet 
bstancet elrcuicnt dans 1& liqueur, qui devient un peu 
luble; 
3° Lorsque l'on est menacé d'un orage, d'uoe tempAle, 



rmeatâUoa. Ce qui est digne de remarque, c'est que ces 
léoamèneB se piéscnlent plus de lingt'quatre heures 
ant que la tempête ait lieu, et qu'on peut reconnaître de 
tel point do l'boTiiou elle s'ététer? par le simple «xamen 
'S porUcules de ce précipité, qui se dirigent et s'ogglomé- 
Et sur les parois du tube opposées au cAlé d'où l'orage 
ill éclater. 
On doit ce curieui Instroment h H. Wrigt. 



satjoaa. — Scaphandre de M. DtutM, pour h 
toultnir lur Venu. 
Le ooriMda cetta mtwMne ett & double fond; elle eit*eD 
peut ImiMmiABble st aiuz >ute poar conteolr loal le corpt, 
aile ett munie k l'eilrémlU laperiËure de deux conrroiel 
daBUnéea à la fber sa-dessus dm dpaBleB, et de deux on' 
vertyre* pour puieT lei bras, La. parUe Inférieure a. une 
MUiTole qui pMM entre lei coiMes, et lert h teoir là ma- 
chine bien ajustée bdt le corps, «ans cei>eiidaDt qu'elle 
eierea une prenlon trop foiia sous les bras. Une fois iiu'on 
l'a alDil dipciéa, on fa genSe en j soufflant de l'air an 
■DDjen d'une ouTertnre qu'on y a pratiquée et qu'on bQU- 
die aTM da boaetaoD de liège pour l'y eonierrer. Cette ma- 
Btalne suffit pour empAcber quatre personnes de s'enfoncer 

EiFtniEHCi. — Lilt Xair comprimé, au lien de fitimti, 
Ob fait un tnatelu en toile gommée préparée, en y (brme 
dea^ clolioni intérieure*, de manière h dlTlwr I espace total 
en trois partiel, que )'<») remplit d'air au moyen d'un 
soufflet à sonpape- Ces Lili puuvent être très-commodes 
pour les arméM et les uatlres, attendu qu'en donnant Iseue 
, â Vair, il« occupent tort peu d'aapace, et qn'll ne faut qoe 
peu de temps pour les remplir de nouieau de ce Baiit 
élasUqne. 

EiPtRKHct. — Voiture par la prtision de l'air. 
Le principe de cette Invention repose lur le parti qu'on 
peut tirer de la preEilon de l'air atmosphérique produite 
par le Tide Ii)rmé au moyen d'uuo pompe nuie par une ma- 
cliiDe & Tapeur située k l'eitréuilté d'un grand tnyan, eu 
conduit cylindrique, d«.Da lequel sarail placé un obartot 
roulant sur un cberain de ter, muni d'un Uraotou plancbo 
circulaire qui termurail le conduit, et contre lequel agirait 
Ja pression de l'air. On congoit que U rapidité de ce cba- 
riot, dans cette espèce de grand fuiil à lent, peut être 
etces^TB, puiiqu'U marcherait avec la vitesse de l'air, 
moins le toltement et la difficulté du mouvement des 
roûei. L'inienleur, H. Wallanee, prétendait que les soufflet* 
cylindrïques de certaines forgea font sortir l'air par les * 
tijyaui avec une rapidité {[ui larlo d^nis %b myriamètree 
insqo'à 100 myriamëtre* par benre, et il croyait poisible 
de donner à ces cbariots, roulant dans de gi>and» oylindres, 
une liteue de 15 myriamëtres h i'beore, en employait des 
DUotuDM 11 rapeur d'une force coDianabla. On a, contesté 
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Ttremenl la poiribillté de pareHs rénltaU, et on ne par^dt 

mjme plus de l'iDienUori de H. WslLinie, lortqn'vD en > 

bit l'essai ABrigbton Bur une petite échelle. L'iDTeulew ft 
U.H construire un cjlindredV.HTironGT mètreide lonK.dani 
lequel nu firand nombie de nurieux ont >^^â. 1^ cjllndra 
qui a aeni è. cette expérience a 1 mètre» ta& miltlDièfrM da 
diamètre; la voiture se composait d'un train rar trois romf; 
au-^ant de cette toiture est B\tK une plaacbe ou dU- 
pbragme qui occupait la totalité du cvliodre, et serrait d'otv- 
■lacle, et, pour ainsi dire, de TDileàl'aIr, cheivhaut h rem- 
pLrle TJde (armé en avant, au moyen d'une pomp« sitsèei 
l'eitremilé du conduit; on a plaça une secoude ponape k 
l'eitrémité pour aller 1. volonté en annt on en arrière : It* 
Tojageurs, placés derrière la plancbe, ae s'apertolTont pai 
du tout du courant d'air. 

Cet appareil était loin eucoK de réaliser les aranbigu qna I 
•'en promettait rin*enteur, puistpi'on n'y faisait que I mj- ' 
riamètre eniiros k l'heure; mais 11 est juste de ftiire obser* 
verquelacjliodre n'était formé que de planches comertM I 
de toile, et qu'il est par coniiéquflQt moins Imperméable k 
l'air {|u'il ne le serait s'il était coostrult en briques; qiie U 1 
I plamdK eirculaife lahwit un «spaca ilde de 27 mllllmëtrâ ! 
. toutjd'entour, et que U raréfiwlioi] de l'^r nvduite par 1* > 
pompe n'arait ^t baisser le baromètre que iie2/10 de miOi- 1 

Les opinions sont encore très-partagées en Angleterre sar 
ce nouveau moyen de commuDlcation et sur la posiibilitt I 
d'en tirer parti. En i^néral, on l'a reKardé comme imposa 
ble 11 réaliser en grand; cependant, H. Cousin^ ingénieur, 
été eoToyê eu Angleterre, par le gouTememeut de 
, a fait paraître un rapport eitrêmemeot bTorable i 
osiui inianlion. Il prëtedd que la construction d'un ehemla 
ou conduit de ce genre coûtera moins que celle d'un canal; 
qoe la pression atmosphérique se faisaut dans tous les sens, 
il est inutile que le tuyau soit horizontal ; qu'il pourra suivre 
toutes les sinuosités et pentes du terrain ; qu'on y voyagera 
aussi bien la nuit qne le jour, les chariots étant éclairés par 
le gai portatif; quoti pourra aisément les arrêtera volonté, 
en touniaot le diaphragme et eierçant une pres^on snr les 
roues; qu'ils ne pourront être renversés; qu'en augmentant 
la puissance des machines il vapeur, on pourra anginenter 
prodigieusement la rapidité de la course, et la porter aa-delï 
de Ib ntyriamètres à lliaure, même pour des Iraosporl* 
d'un poid* considérable, puisque la pression de l'air dans le 
cylindre, en supposant même que le vide ne Mit bit ^Iv 
Mrbl tentent, équivaudrait h une force énorme. 
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C'Mt cette Invention de H. Wnllanoe qui e. donni lien ft 
cell* de* chemins de Ter, dltg atmosphir^uei, où lei tojs- 
geuraoe sont plus renfttrmés et poussés dans le tutw, mah 
plaças h l'eitèrieur dam des voitures comme dans les cb«- 
tnliiB de fer ordiusires. Lee pompes i, air font le vide daas 
un loug tuyau qui régoe sur tuute l'étendue de la vole et est 
pourvu d'une rainure longitudioale termfte par une longue 
BOupape gniasée et Termaul lierœétiquement. Dans ee lujau 
se meut, sous l'inOueuce de la pi'eHton atmosphérique, un 
piéton qui porte une tige verticale K reliant au chnriot re- 
mon|iieur. A naesure que le pistou <^emlne, sa tige soulève 
la soupape qui lui livre pai«age et cotralne le eliadot ea 
avant. Une fois passé, U soupape se referme pour tenir le 
vide et permettre la contmuallon des opératioaa. 

Tout le monde sait qu'on a fait des essais en grand de ce 
—■' — a de vole de communication, en Angleterre sur le 
île Croydon, eu France sur celui de Saint-Germain, 
ei que ces essais ne sont pas concluants. 

BxpËRiEMCï. — Voilure traînée par de) cerfi-volanls. 
ItLe 26 aoAl 1S26, il paKaâReadiog une voiture allant ds 
Bristol ïLondres, qui consistait en un léger chariot à quatre 
roues, traîné par deux cerfs- volants, et dans lequel étaient 
trois voyageurs. Le maître cerf-volaot était d'une hauteur 
<lc 6 métrés 50 ceci 11 mètres; il avait été [ait avec une moussa 
line sur laijueile Était collé un papier peint ; U volait a uue ' 
hauteur de 55 mètres 25 centlmàtres aq-dessus Je la terre; 
le cerf-vclant pilote, uui le surmontait, s'en trouiait environ 
à la même distance. Cliacun d'eui était attaché au char par 
une corde d'une grostenr moyenne ; celle du cerf-vc4ant 
pilote était engagée k travers l'autre, de manière à ce que 
l'on pût, en tirant la corde.s'élever au-dessus des obslacles, 
tels que les arbres, les édifices, les clochers, etc., situés sur 
les eûtes de la route. On avait placé soun cette voilure un 
tambour et un appareil destiné à virer et k dévirer la corde 
ft volonté; elle était guidée comme les cbeJsesdaBath. Déui 
gentlemen de Readlog la suiiaient dans un cabriolet ; ils 
étalent obligés de taire galoper constamment leur cbevd, 
afin de pouvoir aller au même train. Le propriétaire assure 
avoir piui d'une fois, en venant de Halboroug, parcouru da 
dJx-hult il vingt milles à l'heure. Entre Wortd's-tnd et la 
barrière, le duc de Glowcester, dans son équipage de voyage 
k quatre chevaux, fit roule avec la voltnre qui, juMu'à ano 
certaine distance, marcha de front avee celle de S. A. R., 
bien que lu etnvanT, de cette dtnièn ftuHDt an galop. 



L'âKlisa de Saint- GiUe«^ iful se tranvaitiar U route, srrtu 
UD moment I> Toltnre. Sli hoiiiiiies, déUcbsnt Im eoffle», 
eontournèreût 1o clocher, et le* raltachèreul au-delà dam 
GrowD-LaBe; nuU oes hsmmei faillirent perdre terre, tant 
était grande l'ïttraclioii des eerflS-TolaDli. Peu à peu la vot- 
tsre se remit en route, suivie par tou« leB cbefaux et lat 
tqalpi4;eB doDt on put diiposer ; mais elle les devança an 
point <fu'ancDQ M put lui dispater le pas au-deiï de ftato- 
Bofj/e, et la ptupurt des cho'aui la quittèrent i Grunby; 
dans 15 minutes, elle Tut de la Crow à Twyfort, et cette 
distance est de (tinq milles. 

Dai^le midi de la France, où le rent règne conslamtn'eDt, 
■nrlout dans te département de l'Auile, on deirait Caire l'eS' 
Bai de ces ntuYellsï voitures. 
giPÈRLENCB. — Pour donner il l'air un» coukur rotàgt. 
Prenei lo ballon rempli d'air, faites- y piiser du gu deu- 
toiyde d'aiote, et ?oas verrei aussitôt l'air prendre une e- - 
leur rougefttre. 

Cet eSeii est dû à ce que le deutoxjde d'aiote décompoia 
l'ïir, en absorbe l'otfgèoe, et passe k l'état d'acide uitre ~ 
AÉCRtiTiOK 112. — Bouquet magique. 
On fait la branctie du bouquet avec deB|>etllSD;liD(Ires de 
fe r'bl an c, qu'on perfore sur divers points; on applique sot 
ces trons des Oeûrs et des frulls en cire, sur lesquels on colla 
bien proprement du taffetas gommé et peint avec les cou- 
leurs des feuille?, fleurs et fruit* qu'ils représenlent. Il est 
bien entendu que ce taffetas doit être également G0II6 bUr lel 
tiges. Cola tilt, on fait chauffer ce bouquet pour en fondre 
la cire qui cOule par les pétioles et les pédoncules deg feuil' 
les, des fleurs et des thiit« daas la tige principale qui 1» . 
laisse couler au dehors. En cet état, on presse li^gËremenî 
toutes les euTeloppei de fleurs, etc., et on les fait rentrer 
dans les diverses braochee du bouquet, qu'en place cosutte 
sur uoe bouteille ayant un fond mublle qui étant mit enac* 
Uon, met eu mouiement un petit sonfOet dont l'air prew 
sur ses enveloppes, les lait sortir des branches, les ganfle, «I 
leur redonne leur première apparence. 

KtciitinoN 123.— Connedenif. 

On Qxe dans un bilon creui en sureau, en roseau, etc., 

nn tube de verre bien égal; on y Introduit b l'une deiei- 

Iremltta età27 millimètres de profondeur, une Qècbn 4e 37 

oaHulUnitret delongueiir, gariLled'iiDpeUtmore«âada ; 



Ca d'an diamètre lembUble it celui de ce tdbe. Ed mat- 
t -fârtemeat sur cotte flècho, on la projette d'autant plu*, 
loiii que le tube est plui long et qu'on y louSe plui for- 
tameot. Os peut, par ce moyen, toucher ud objet jk eavlro» 
eoizaate pas de dislaBce. Atëc cette canne, on peat B'unnaer 
autsi & tuer des olieaui, eu laafAHt contre eux det peUlec 
tioulM d'argSe, etc. 

llett inutile de -dire que la force de projeetieu qui Mt 
comnuniqnée à ces corps est due k l'atr que l'an comprieia 
daoi le tuba, et qui preaie sur eux pour reprendre ion élai- 
ticM. 

BiCHtiTiON 121. — Tél«s partante!. 

Prépftrei deux bAte»de carton et poset-ies chacun auruo 
plËdeital aux deux extrémités d'une lalle; plaçai un tujau 
de fer-blanc de 37 millimètres de diamètre, dont l'une des 
extrëmiléa s'ouvre k l'oraille d'usé de ces deux Qgnrea. Ce 
tuyau doit traverser l'intérieur du buste et du pSâdestal, 
passer sous le plancher pour se rendre par l'autre piédestal, 
dans la l)oucbe de li seconde fleure ad if se termine ainsi qn* 
dans l'creille it U premiËre ligure, en entoonoir. On doit 
aussi aveir soin, lorsqu'il faudra couder les tuyaux, que ce 
ioit à angle droit, et que la partie supérieuru de chaque an- 
gle sott coupÉe et la partie reconterte d'une plaque de ter- 
blanc qui ait une inclinaison de 45 degrés, réciproquement 
aux tuyaux qui se joignent, aûn rnie la loii, en partant d'un 
tuyau, soit directement rèSéchie oans l'autre, etc. 

D'après ces dispositions, supposons qu'une personne parle 
dans l'oreille de la p:emlère ligure, 11 est bien évident que 
celle qui aura son oreille près la bouche de la seconde enten- 
dra distinctement ce qnel'autre auri^it. En adaptant fi cette 
derniËre figure un tuyau qni parte de son oreille et se rende 
dans la bouche de l'autre, od pourra, par ce moyen, eutre- 
tenirune conversaBon. 

Dans cette expérience. Il est aisé de Toir que le son est 
purÛ par l'air mis en mouTcmenl et conservé dans le tube. 

RËCHfànoR Vtà. — Marteau d'eau. 
Preoei un tube [1^. 150, PI. IV) de verre de 217 miQimé- 
tces de longueur sur 20 millinètres de diamètre ; l'une d« 
BM MtrÉmtlés doit être fermée, et l'autre doit offrir un reia- 
flement ovnlde, terminé par un tube très-étroit, desHn? ï 
«tre seelU i la lampe. Introdulseï dans ce tube la slxiinw 
partie de l'eau qu'il peut contenir. Soutirei-cu l'air au moyen 
de la machine pneumatique, et fermai autiltAt. 81 ce vide 
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a été bien tait, eu bjurDani ce tube borlzoofalement et Is 
tournant braequementdan» une position rerUcale, ou entend 
UD coup comme celui d'ua pstit mart«g>u, et l'on éprouve on 
méime temps une légère secousse. Il en est de mËme on ini' 
piimant i l'eau une secousse de bas eu haut ou ea retournant 
tout-i-conp le tube. SI l'on remplace l'eau par le mercure, 
le coup est encore bien plus fort, et si le mercure est bien 
piu-, et le vide biea l^^^, on voit dans toute la long^leu^ da 
tube UD jet de lumière qui le parcourt. 

EXPËRTHNcB, — Clocha du fUmgmr. 

La clocbe du plongeur est un vase plus ou moins grand, 
doué d'une pesanteur ^uffliante ponr poDtfilr s'eaftocer jus- 
qu'au fond de l'ean, elle est destinée soit k y faire des tr^ 
vaux, soit à la resberche de divers objets, etc. Suivant sa o 
paci té, un ou plusieurs hommes peuvent s'j placer et j respirer 
plus ou moiuE de temps; aussi est-.el le muuie d'un conduit ih 
moyen duquel on pent y injecter de noutel air, au moyen 
d'une pompe, pour remplacer celui qui est vicié. L'air con- 
tenu dans la clocbe du plougeur estd'autant plus comprimé 
((u'elle est descendue h une grande profondeur; aussi eeoi 
qui s'y trouvent placés en éprouvent parfois quelques acci- 
dente. Cela n'est que graduellement que l'on descend cette 
Gloctae dans l'eaU; afin de ne pas produire subitement cette 
compression. Comme les cloches à plongeur ordinaires sont 
assez connues, nous allons donner la description de celle qui 
a été perfectionnée par Gb. Steele. 

Cloche du plongeur, ptrfecHoimée par Sleele. 

Ce^rfecttonnement consiste il combiner une cloche d'ob- 
servation avec une cloclie employée i diriger de» travani, 
et à m ettre en communication cet appareil avec un réservoir 
k air placé au-dessus de la aurtace de l'eau tandis que la 
cloche est sous ce liq'iide, de manière fi donner aux' personnes 
qui sont bcrt de l'eau le moyen de communiquer avec celles 
mil y sout, plus facilement qu'on ne l'a Elit jusqn'4 présent. 
Voici en quoi consiste cet appareil : imaginez un comparti- 
ment qui est, dans le fait, une cloche ordini^re, et qui, par 
cette raison, n'a point de fond: concevez un autre compar- 
timent en forme de cloche d'observation, qui a par consé- 
quent un fond et que l'auteur appelle la chambre cofOrmoti- 
quante. L'air qu'elle contient ne communique avec le pre- 
mier compartiment que par deui robinets et par un ofUtee 
principal, dit (ruu d l'ftomnw. L'un des deui autres condalti 
sert à transmettre une communication par écrit, l<wiqa« 



Di L'ua 'UiospiËRiam. 291 

cela Mt nécessaire; U y a dm morcaaox de Terre âpali qn' 
Hrrent & traosmettre lalunûèro. L'anleur préfire que [m 
verres aient deux facea planes, parce que, quelle qu'en aolt 
l'ép^Eseur, ou toit distinctement à travers. C'est daos cm 
MrtBB de fenAtres qu'est pratiquée l'ouTerture pour le pa»> 
sage d'un bomtne. 

Nouvelle cloche du plongeur, ds M. GuiBaumet. 

L'Idée principale deK. GwHlaumet consiste à envoyer au 
plongeur ud air qui, avant d'arriver k sa boucbe, passe dans 
un petit réservoir où, par le moyen d'une !Oup»pe régnla- 
Irice, la pression se maintient parfaitêmeni égale k oélle que 
le réservoir reçoit eitérieuremm du tlqulde. Une pompe 
foulante manœuvres assez facilement par un homme placé 
au bord de l'eau ou sur uu bateau, comprime de l'air dans 
tm réservoir k une pression supérieure ^ celle qui répond, i 
1& profondeur où doit descendre le plongsur. L'air de ce 
premier réservoir passe dans un tuyau formé de toile tendue 
imperméable par une couche de gomme élastique et va 
se rendre dans le plus petit régulateur, où, au moyeu d'un 
méeajiiBme, cet air se malntieift k une Jireasion' égale à celle 
qu'^rouve la poitrine du ptoageur. Du second réservoir, 
l'air ayant ainsi la pression convenable à la respiration da 
plongeur, se rend k sa boacbe en traversant une soupane k 
clapet, qui s'ouvre par l'aspiration. Pendant l'oipiraûoD, 
cette soupape est farméo et il s'en ouvre une autre qui est a 
l'entrée d'no tuyau destiné à l'eipulsion de l'air qui a été 
respiré. Si là respiration vient k être suspendue par quelque 
accident, on s'en aperçoit è, l'extérieur, en ne voyant plus 
arrivera la surface de l'eau les bulles expirées' c'est un 
avantage qu'a l'appareil fiuiUaiunet sur ceux où l'on envole 
pbii d'air que le plongeur n'en peut consommer. 

Une autre condition de sécurité, s'est que le plongeur 
peut se remonter lui même à l'aide d'un flotteur qui se 
trouve attaché k sou corps. Ce flotteur est formé d'un sac 
de t(rile imperméable où, en ouvrant un robinet placé sous 
sa mnip , il tait arriver directement de l'air du réservoir 
au moyen d'un tuyau qui s'embranche sur celui du régu* 

GxrintiENCE. — Anneaux colorés deNtvJlon. 

Presses fortement l'une contre l'autre deux plaques d'une 

intMtance quelconque, en observant que l'une d'elles an 

moins soit transparente, et vous verres aussildt une série de 

couleurs, disposées par anneaux, se fonner antour du point 



-de ci»tact immolât. Cette curieuM eipéiiaoc* est dH h 
jlewtoa. li paraît que las coalenrt sost produites par lu coo- 

Ae d'air interpolée entre lee plsqaes, dont L'Ëpâissear di- 
«ÙDUB gradueUemeiit JQgqa'aa point de nontact. 

Od Temafifoe dei effets gembUbtes dins des substauii»! 
minêraJes, iuDelleuses, etc., qu'on appelle irù^ï â, cause di 
ce phânotDène. Beudant pense qu'il est dû h un Hulde plu 
ou moins rare qui'a pénétré dans l'intérietir par plusiiiu~ 

BiPiRiEflOB — Pour démotdrer l'acide carbonique 
■■ ûma l'air. 
Exposeï dans un grand vase pou profond, et au conUEt 
de l'ajr, de l'eau de Wyte ou de chaux, et voua remarqneret 
qu'il se forme peu i. peu \ la surface une pellicule btandu 
([ni se précipite et qui est insoluble dans leau. Cette-pdli- 
cule traitée par les acides, donna de l'acide carbonique, et M 
eamerljt avec eui en sel DariUque ou cjilcaire. 

KDËitiiNci. — Pour rtndre swxessivemmtl bleue ai 9o*gt 
une Jùftwur vert», av raay^ de Voir de la nsplnUio», tt 
M donner ces mêmes ccmeurs. 

Colores en Tert de la teinturede violettes, an moïead'uc 
peu d'ammoniaque ou de tout autre alcali, et ikites-j paMM-, 
au moyen d'uu tube, l'air provenant de i» resplrtijôa- & 
pea de temos, la liqueur paseem au bleu, et, bientôt aigrie, 
au rouge. On pourra lui redonner les mêmes couleurs pu 
des quantités successives d'alcali, Dans cette eipArleiii», la 
gaz acide carbauique, qui est produit par l'aole de la rwpj 
ration, neutralise d'abord l'alcali et rétablit ainsi la coalen 
bleue, qu'une nouvelle dose d'acide rougit. L'alcali .qu'es 
aioule de nouveau rétablit la couleur bleue en neutrftûiant 
lacide, et la verdit ensuite quand il est eneicii. 

EiFÉHiEMX. — Rendre laiteasewieligveu/r clair» et ineolorg, 
au moyen de l'air protimanf de la respiralitm. 

Si l'on (ait passer, au moyen d'un tube, r«ir de la reept- 
ratioD dans un vase contenant de l'eau de bar; te onde otMDi, 
elle blaneblra peu ti peu et déposera one poudn blancbe, 
qui sera un carbonate de l'une ou do l'autre de ces deni 
buM. 

La tl'<orie est la même que cdle de l'«ipérience précé- 
dente. 



EXPtBitncB. — ImittT le lonnerre par FMranbmtnf 



lisM cl mouUlAe lur un châssis de bois de S12 millimè- d'^ 
a de loBgaur 487 milllmètrea de large. Lorsque le pârche- i; •/ 
B eat secetqu'llesiblcn teadu.onl agiteforl«iii«ut,ouoii ■^' I 
tnpçe dessus aiec le polog, pourimïter le bruitdu toonuire 
qui gronde. 

Dans les gailes de speclacle, on Imite l'éclat dn tonnoTre 
qQi tombe en suspeDdiiDl & deux cordes une cerlaine quan- 
tité de douTeseoméei delmanièrsï se trourer titacéei à 162 ' ; 
millimètres de disUnce l'une de l'autre; en détachant eei ' ' ' 
deux cordes en même temps,, et laissant tomtter ces douves 
l'une contre l'autre, on produit cet effet. 
■iMkience. - 

L'on découpe, sur du fort carton^ uoe vingtaine do cercles 
de 108 ï 139 taillimèires de diamttre; on les coupe toui/i 
depuis leur circonférence jusqu'au centre (fig. 79); on les . 
perce d'un trou ayant 27 millimètres de diamètre; on le« ' 
joint ensemble, en appliquent et collÂnt le cAté coupé C dn 
cercle A aa cdtè coupé Dde celui B, etainsi de suite, jusqu'à , 
ce qne tous les cercles soient nonés cnaeiuble, de manière ' 
qn'était allongés, ils pranoent la figure d'une vis. On laisse 
àcher, puis on introduit dans ces trous une tringle de bois - 
qui les enHle tous, et on bit en sorte qu'ils se trouvent dts- 
Ûnts les uns des autres de 54 à 81 millimètres. On les aisu- j 
jcttit sur cette tringle avec de la colle-forte, ou les ebuw4 
ensuite sur toute leur longueur, et à l'une aes eiliémitét, 
avec un triple papier bien collé, qu'on a eu soin d'humecter, 
afin qull seteode fortement sur ces cercles. On les laisse bien 
sécher, et on tntrodiiit, par l'extrémité qu'on a laissée ouverte, 
environ S faectogrammee de petitplomb, plus ou moins, sui- 
Tant U grandeur de la pièce, et l'on ferme aussi d'un b'Iple 
papier cette extrémité. 

Lorsque le plomb se trouve rassemblé à une des ettréal- 
tés de ce tuyau, placé dans une position boriiontale, si OD 
le (oolàve doucement par cette extrémité, le plomb coule 
jusqu'à l'autre bout en suivant les contours du carton, et 
fraimant cootre le papier tendu. De ce choc résulte un bruit 
se^lable à celui que fait udo grande pluie; si ou soulève 
le tuyau plus promptement, le choc étaiit pLus souieDl ré- 
pété dans le même temps, eu raison du degré de viteiie plut 



ilcvant ensuite le tuyau par eod autre eitrémilé. 
/mttdiion du veni tt it rouragan. 
Od fïit construire no cylindre eu boU H (fig. 104] de VU 
milUmètree de diamètre et de la lai^ear du àlTetas N. Sor 
ce cylindre, & 108. millimètrea de dlstaace l'une de l'unira, 
■ont dee i:^leB clàuées I T, qui, dans leur rotation va l'<n~ ' 
Teloppe da taffeta», excitent an alfflement plus ou moliu 

£rt, «uiTant ta rapidité du mouiement que l'on imprime 1 
nunlTelle. 



- DéoomponiioH de tair far Utfltwi. 

Acsujettisiez des fleurs, dans leur poaitioD naturelle, du» 
vn Tase contenant quelquei mllIlBiètres d'eau ; cooTrei-hi 
d'une clocbe en Terre, etplaeez'les dans l'obscurité. Le len- 
demain, l'oiygèoe de l'air aura disparu pour Mre pUce ï oa 
TOlume égal d'acide carbonique, qui est mêlé avec 0,79 d'a- 
zote. Ce qui démontre la vérité de cette expérience, c'eetqut 
l'eau, ea absorbant l'aciile carbonique, remoate de .0,11 dam 
la cloche, et qu'un animal ne peut vivre, ni uns bougie brt- 
1er dans L'air où ont Béjourné ces fleurs. 

On voit, d'après cela, qu'il est dangereux de placer beW' 
coup de fleurs dans une chamljra peu aérée, et auitoutd) 
coucber. La taort pourrait bien éb'e la suite d'une telle lift- 
prudeoce. 

BiïtanncE. — Porle-Doiia, 
' Cet instrument, deiliné & porter la voli à de grandes dif 1 
tances, se compose d'un tube qui a environ un mètre de ' 
longueur, dont une des extrémités s'élai^t graduellement 
«t se termine 'par un large éiasemest semblable à un es- 
. tOBnoIr, tandis que l'autre bout est surmonté d'un petit 
érasement propre à appliquer la boiidie. Les porte-i(4l 
■ont en cuivre ou en fer-blanc, quoiqu'il eoit maintenant dé- 
montré que la nature des corps sonores n'exerce aucune f** 
thieoce sur leur bonté, qui dépend uraqnement de leareoos- 
'truction. 

Poor bire connaître la théorie des pcnie-voli, nous IWMS 
observer que, dans go tabe la distribution de la forte dlo- 
pulsion déteiulnée par l'ébranlement primitif est limitfe 
par ses p«-ois^ de sDrte quo les molécules do 1'^ qui M 
"trouvtBt dans son intérieur reçoivent, k nne diitaoce don- 
née du centre du mouvement, tooto l'impaliloD qui, t IVUr 
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V/tn, H ierail Gemmunlquia à toute une onde «ptaérique; 
d'où il résulte ^'alles doiieut dire «t Mai ébranlAes pin 
fortenKDt. Pulônt de ce principe, on ralt qu'on «ortaat du 
porte-voli elles impriment une plus forte impulsion h l'air 
(pU lei entove que ci le moawment se £Qt propagé, an pre- 
mier iustMit, du» tout cet espace. U eet donc ËTident qne 
Dette force sera d'ïutant plut grande que ]s di^kosition du 
tube sera plus coETeitable pour traoïmettre le son paralU- 

lenoe d'i 
da tagiau. 

CXpUnNCi. — Cornet acouaUque. 

C'est, à. prspreinent parler, un porte-Toii renversé, de«- 

Hné auipersonnea qui ont l'onle trÈ*-dure; il ne produit 

d'autre effet que celui de concentrer les ondulations aéiiannes^ 

au mojen desquelles le «m panient au tjmpan. 

On a beaucoup vanté les cornets acousbiiueE de fonue pa- 
rabololde; il parait cependant dénutntré que la conique est 
la meJHenre. t 

Faidult oAmupWtifiM da Le Boy. 
]17, pi. 3. Tue de fUe de l'ensemble dn mécanisme 



Fig. ] 
qui bit 



fig. 118. Profil d 

Ffg. 119. Plan dudit icËcaDisme. 

Le corps de cette horloge est composé ; 

le Du rouage ordinaire des horloges allant un tnois, avec 
un échappement à cheiilte, et un bilancier de 1 mètre. Ce 
balancier est une lentille en cuivre, mise au degré de pesan- 
teur nécessaire, et suspendue à ressort par une verge en boii, 
^n d'éviter l'effH do la dilatation sans avoir recours au ba- 
lancier à compensation, qui augmenterait de 300 trsnix le 
IWil del'bortoge. 

2" D'un corps de rouage de lonnerie, également semblable 
à ceni des autres horloges, allant le mâme temps et sonnant 
lesbeuresellesdemles. Sa construction le rend capable d'étra 
ma par le même poids que le mouvement. La force du vent 
agit sur une girouette d'environ 325 millimèlrcs de long sur 
217 millimètres de large, qui est attachée^ une tranche de 
Ar, qne l'on voit en ai, est destinée S. transmeUre i l'hor- 
loge î'impaliion qu'«&e reçoit de la girouette qui est placée 
au-dessus du b&timtnt; elle porte à son eitrémitê inférieure 
6 un triangle c, d, e, qol, en tournant, bit lever un cbta- 
Itt d'acier f, porteur du crampon qui Ure à lui la rotta d« 
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Lee roulettes placéei au sommet de troii anglei tlft M 
triangle sont destiaéei k rendre plus doux le frotteitiHit 
cauBË par l'aclioa du triangle sur le chassie g, rees<Hrt ap- 

ryant k soq eitrémité supérieure contre le cbelSBit f, pow 
ramener cbaque foie qn'one des roulettes c, d, e du trian- 
fl l'a éloigna, n, crampon, doigt ou cliquet, Gxé an ch&nil 
et engrenant dans les denti de la roue de remontoir i, q^ 
tire k lui dans le mouTement Ju chAssis. Cette action, fot- 
primée à la roue â rorb^t i, par le cliquet A, I^t remoirter le i 
poids A (Sg, lis) suspendu à la c»rdaj,parla poulie libre m. : 

«, autre petit cliquet serrant éi empêcher la roiie de renunt- 
Icir i de revËDlr sur elle-même lorsque le crampon h l'a at- 
tirée à lui. 

(fig. 117) .ressort qui maintient le cliquet n engagé daal 
les dents de la roue de remontoir. 

Au moyen du triangle à roulettes c, </, «,on profite durent 
quel qu'il soit, et la moindre variation suffit pourbire mou- 
voir lechàssii, et, par suite, le reste du mécanisme. 

p, bascule dont l'ohjet est da vaincre la trop grande force 
du vent, qui, sans cette bascule, ferait remonter le poids 
contrôla roue de remontoir. Cette force, tendant toajoursi 
Élever le poids davantage, nuirait considérablement aa mé- 
canisme. Cette bascule est Biée sur le crampon h, en deux 
points q, r (ûg. 117): elle porte k l'une de ses eitrémitéa ont 
tringle en cuivre i, donton voit la partie supérieure (ftg. HT), 
et le proiongemeot eu partie inférieure (fig. llSj.L'eitréiaitt 
Inférieure de cette tringle touche le poids lorsqu'il est arriiî 
\ la hauteur convenable ; cette tringle est ajustée k la char- 
nière à son eitréifillé supérieure, de sorte qu'elle conserva 
toujours la position verticale. 

La Ggure 119 représente en plan l'eitrémité iofériaure de 
la bascule, que l'on volt de profil en i [fig. 113), On y voill* 
bout de la tringle « et une ouverture u, qui sert au passagt 
d'une des cordes du poids. 

Cette horloge se place dans une boite en bois, et porte in 
partie supériiSire, au-dessus du cadran ^es heures, un autct 
cadran qui indique ta direction des vents. Ce dernier cadrai 
pourrait être situé entre la tige du centre et le midi, dans k 
grand cadran de l'horloge. 
Proportion d'air almoipMriqae tl di gax dt t'huiU néùU- 

saires pour la Aétonmaiion de ci dentier. Par H. Diimàs, 

Le gai emplojé contenait 18 pour 100 de gai ou vapeult 
absorbables par l'acide suliurique concentré, au bout de quel- 
ques minutes. 
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iOO partlH de ce gu eilgeaienl X70 dVijgiBS piMr lev 
combutien complète, et produiMlm 1 174 d'acide carbooique. 

La. oorabuïtioD a été Ùte dMis l'eudiomâtre de Volta, an 
wncD d'une forte étlmdle £!«clrique exciUe piir uoe bon- 
taiUe de Leyde. OaDS'QuelqaeB cas, retinceJle ne produisait 
que t'uilUmmatipn ; mais, comHie il était ban de ^'uBurer de 
li«ffet «finie série d'étiueeUas équivaleate à U, prAsance d'an 
MTp» eoBaNuné dam ^ mÉlaiige, on a eu «oin d'en efMjer 
L'emploi sar le» Btébngw-llmilég. Eo voici les résultats : 

1 1 point d'inOammatlog. 

1 4, $ «t 7. idaut. 

1 8 détoDMitioB, flunme ftiUglneuse. 

1 9 détonnation forte, sam tamAe. 

1 10 «t 11. . dêtoanalion trèi-forte, t 

1 12 détonnation molng forte. 

1 13 détODDatioD encore moins fbrte. 

1 17 détonnnlioQ, mais faible. 

1 18 dËtannaUon encore plus faible. 

1 30 détonne tUblèm^t ï la 2> ÔtlD- 

1 21 ne détonne pas, avec trois Atlo- 

celies; après un grand nombre, 
détonne faiblement. 

1 25 ne détonne plus, mfime avec une 

série d'étincelles. 
Cm résultats obteuui en hiter, et par une température de 
!i° il &> C, montrent que, dans ces circonstanGes, la déton- 
nation a ben entre le mélange de 1 de gaz sur 8 d'^r, et 
1 gai pour 20 d'air. Its montrent encore qu'en été les limites 
seraient plus distantes. 



Let Tents reeoe naissent pour canses 
tension on de densité qui suirient dans une partie de l'ai- 
mespltérc, et donne lieu ainsi à des courants plus ou moins 
rapides, ou, en d'antres termes, à des venta plus ou nulint 
farts ; aiiai, une foule de causes peuvent produire ce cban- 
Semout de densité ; tels sont : uns dlITérenee de lempéra- 
tare, la mer tantftt plas froide et tautdt {dos chaude que la 
terre, U ebute d'une grande quantité d'eau en peu de temps, 
la prtsen<e des ouages qui garantiiBsent de racUon dn s<>> 
leif des masses d'air, tandis qt^ls en laissent d'antres espo- 
■fies h MU inflaenoe, etc. 



Lti y tatt toai âliiÈé» ea vmts géniraax, vtnti pMwU- 
gvet et vants irrégvUers : V> an aoaaù le nom de i«at) g6- | 
néraox à cpui qui souCDeat coDïtamment et Inajoun iant 11 
mâme direction ; 2^ on nomme vents périodiquet on bien 
aÛséi, mouisons, ceux qui soufflent constamment pendul 
plusieurs mois, Gnivig ordïnaireoiMit dei Tents ci>ntralKi 
qal se font seatlr pendant le même temps; 3° enfin, ]» 
vimli irr^giiUert sont ceux qui soufflant de ffifTArenki cAUi 
dans le même pays naos détermination d'époque ni de do- 
rée ; ce sont ceiii qui soufflent presque coostamment dut i 
leB p)i;s tempérés. 

Ou mesure la direction et l'inteailté dei «enta «d ao;N 

de dWers ingtrnmenti canniii sous les nomi de girowàu, 1 

-'- i,etc. ' 



— aisez fart. . . 

— fort . . . . 

— très-tort. . . 
Tempête, . . . 
GnndB tempête. . 
Oaragan. . . . . 
TioLent ouragan. . 



S,5 . . 

10,0 . 

20,0 . . 

m,5 . 

27,0 . 

36,0 . . 

. «,0 . 



1,800 
3,600 

7;m 
i9,soa 

36,000 
72,000 
81,000 
97,200 
10^400 
162,000 



I 



Ce«i 



le les édifices et déracine les arbres. 






On a donné le nom âe son au résultat de certains mosn- 
vjbratoires produiti dans les corps, qui sont trannali 
- moins promptementà l'oreille par l'intermédiaire éa 
--' - effet bien constaté que sans corp» îr' — '' 



fsir. 11 est 

diaire entre l'oreille 

perception de ion. Ainsi, an corps qui' Tibre' _. . 

plent de la macbine pneninatlqne, ne rend pal de ton H»- 
tible. Or, cette Intensité de son diminue on alimente ni- 
Tant que l'air se dilate ou deTlent piui danse. On a OM 
preuie de la diminution au fur et i mesure qu'on ftiitla Tidt 
sous te récipient précité, aiati qu'en a'éleTan t sur les moid*- 
gnet. L'espace parcouru par le son en une seconde k oH 



tïiteB à Villejuif et à Montlërj, au mojea d. 
deui canons, par MH.leemembrtE dn bureau des loogitudes, 
an 1822 ; i 10° C". le sou da parcourt plus que 337 mètrei 
28, et & Qo C, 331 mËtres 12. En 1738, de semblablw ei- 
pârieDces, tUtei par rAcadémie rojftle dea Sciences, don- . 
nèreot les mêmes ritullata. Plusieurs physiciens se sont 
lÏTrés il dïTenes recberches eu oe genre ; Toici les rÉiuitats 
ip'ils oui obteous, par secoade : 
448 mitres eu par Mereenne. 

par l'Acad. de Florence. 
par Walter. 

par Cassiai, Hnieheui, etc. 
par Flamateed, Halle]', 
par Derbam. 
par l'Acad. des Sciences. 
1740 par BlaueoDi. 
■""" par La Coodamlne. 
par La Condamine. 
par T. F. Hajer. 
par G. Huiler. 

par Epinoia, Bauta. 

1809 parAinienberg. 

1833 parArago. Blalbieo, Prony, 

1823 par Holl, Van-Beek. 
» moyenne. 

M. Quetelet pense qu'oa peut prendre, pour TitesM du son, 
1e nombre 333 mètres. 

H. Depreti (Traité âiémeutaire de Pliysique, tome t") a 
donné un tableau des lilesses du son trouTêes par le calcul ; 
elles ne s'acjxirdent pas eiactement avec celles qui sont in- 
diquées par l'expêriencQ ; cela tient eims doute k es que les 
quantités sur tcsquclle» porte le calcul, soot déduites d'eipé- 
riences qui ne sont pas susceptibles de donner une approii- . 
matioD suffisante; mais, d'ailleurs, comme cette différence 
est trés-pelite, nous atont cru devoir rapporter ici cette 
Ubie. 



356,14. . 

333,07. 
331,(fâ. . 



1704 



1740 
1744 
1778 
1791 

1794 
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rEWËBATOni 


ctlaûiei 6D 


rStUËBÂTIlllB 


caknlée! «o 




HÊTRES. 




«IBSi. 


-0 


321,31 




h 11 


334,21 


— 9 


3Î1,94 




-12 


334,81 


— 8 


322,57 ' 




■ 13 


335,« 


— 7 


3S3,M 




- 14 


. 336,01 


— 6 


323,81 




-15 


336,61 


-5 


324,44 




- 16 


337,21 


-4 


325,09 




■ 17 


337,80 


— 3 


325;68 




-18 


338,40 


— 2 


32e^ 




19 


338,99 


— 1 


326,91 




- 20 


339,58 


-0 


327,52 


- 


~2I 


340,18 


328,14 


■ 


- 22 


340,77 


--2 


328,74 




- 23 


341,35 


+ 4 


329,35 




-U 


341,94 


329,97 




-25 


342,52 


-- 5 


330,58 




-2S 


343,12 


--6 


331,19 




[-27 


343,70 


— 7 


331,88 




r38 


344,29 


-- 8 


332,40 




-29 


344,87 


--9 
--10 


333,01 




■ 30 


34^45 


333,61 




Ui 


346 05 



Nom dCTO as ajouter à cela, 1° que la. vlUise ilu son a'ot 
itleEnent dtérto par les temps pluviem, nuageux ou »■ 
tint; 2° que les v«dU en augmenteot ou en diminuent 1* 
leSec BnivïDt leur direction; 3° que lonque celle-ci Ml 
Mltendloulirire è. celle du son, la Tltene de celui-ei m 
lani^e point; 4< que laTJleeseest la. nkéme pour le son fort 
le pour le son faible; 5° que dani les apparie ment* meD> 
es et garnis de draperies, l'intensité du son diminue tieai>- 
lup; 6° que celte Intensité, au rjjotraire, augmente, si le 
'ueslproduildansle «oisiuîi^e des corpa suscuptibles d'en- 
er en vibralloo. 
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BiPÉBŒNCE. — Pour estimer J*s diatances approximative 
par la connaissance du son dans l'air. 
ToQt le monde sait que lorsque, dans rétoignemeat, on 
voit un chasseur tirer un coup de fusil, ou bien un artilleur 
tirer an coup de cauoD, on aperçoit la flamme bien avant 
d'aioir entendu le bruit produit par la détounation. Cela 
tient BU temps nécessaire pour que le (on ait pu se propa- 
ger, au moyen de l'air Jasqu'à nous. AioHi, pour déterminer 
la distance du fusil ou du canon à nous, dis qu'on TOit la 
lumière de ces armes à feu, oa doit compter les secondes ou 
les battements du pouls qui ont lieu depuis l'apparition de 



cette lumière jusqu'à la détonnalion de l'arme. Or, ci 
' son parcourt 333 mètres en une seconde, U est éiiucui 
'autant de secondes on aura, antant de fois 333 mËtrei 



parcourt 333 mètres en une seconde, U est ÉTÎdent 

S 'autant de secondes on aura, antant de fois 333 mËtrei 
dislance se trouTeroot entre l'arme à feu et l'obserrateur. 
Ce calcul s'applique ég^ment k l'apparition de l'âelatr el 
au brnit du tonnerre. 



On l^sse tomber une pierre dans le puits, et l'on compte 
le nombre de secondes qui s'écoulent depuis le moment où 
on lâche la pierre jusqu'à celui où le bruit de sa cbnte noni 
parrient. 

Effets du son sur quelques animaxc. 

Dans l'oreille de l'homme, la forme dn t jmpan est circu- 
laire, de sorte ijue les fibres rayonnent du centre à la eircon- ' 
féreuce, et sont toutes d'une égale longueur. Sir E. Home a 
obseiré nue cbei l'élÉphaut, dont le Ijapan est ovale, les li- 
bres sont inégales comme les rayons qui partent du foyer 
d'une ellipse ; la conformation de l'oreille humaine la rend 
merreUIeusemcnt propre à sentir l'harmonie de la musique ; 
et, selon U. Home, les fllH'es les plus longues de l'éléphant 
lui rendent sensibles les plus légères vibrations. Un piano 
Ibt transporta à Eieter-Change pour constater sur un élé- 
[dunt ce phénomène inl^essant. Les notes les pins hautes 
parurent à peine UToIr frappé son oreille ' tous les tons bai 
réveillèrent vivement son attenUon; l'efret des sons aigns 
d'an piuio, sur le grand lion de ta mÉn^erie de Londres, 
lut d'exciter en lui une forte surprise ; k peine eut-on touché 
les notes basses qu'il se leva brusquement, ses yeux lançaient 
des Qammes, il s'efforçait de rompra ses chaînes, se battaM 
les flancs de sa queue, et paraissait animé d'une telle fiireur 
PhyOqw amusante. '^ ' 39; 
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que les spectateurs Aisleatglai^é» d'effi'Di;ii poussait des re- 
gtsiements ApouTantables ; tous les symp tûmes «estèrent avec 
la musique. Sir Home a obser<6 iioe organisatioa aoalogae 
dans 1m biles à coioet, ies bfites fauves, les ctieiaux^ lei Uè- 
TTet et les chats. 



La rarflActiOB de l'air est très-sensible sur les monts Nil- 
ghoerris ou Montagnes Bleues de Combetour, et le son delà 
i«>i ta fkit entendre It une distance considérable. IKjà le ca- 
pitalite PwTj, dans son Toyage de découTerteg aux régioDI 
polaires, eiitre[Hîi en 1S19, avait remarqué qu'au miliea da 
plnsgrandlroid, on percevait les «ans éloignés beaucoup plut 
oûtlnctemeat que de coutume; mais ce ptiénomène ô'aT^ 
pat encore été bien constaté ; cepcDdant on peut l'obEerver 
en teut tamps rur 1c» Nilçbuerris. Les naturels du pays se 
parlent souvent du haut d'une montagne & l'antre, et sant 
([u'aucun effort soit nécessaire, suitout ie matin et le Mir, 
lorsque l'atmosphère est calme ; ils n'élèvent point la loii 
comme font les étrangers qui cherchent à $e faire entendre 
dans i'élotgnement, et Ils prononcent chaque sjltabe aassi 
daireoient que s'ils étalent près t'un de l'autre. En le* 
TOjant converser ainsi entre eui, on penses ces passages de 
la Bible, où Jonatban s'adresse aux hahitaots de Siehent d« 
sommet de la montagne de Garjiim, où Qavid appela les 
gens de Saûl et d'Abner d'une éminence fort étoignëe du 
camp. Il est aussi digne de rMnarque, comme signe de l'ei- 
tréme raréfaclion de l'air sor ces montages, que les corps 
e4le4t«s j parahmnt briller d'aa éclat |)lus vif que si on les 
regardait dans la plaine. Nous pouvons afBrmer qne dans 
ces lieux la planète Vénus répand autant de clané que Ut 
lune dans ses quartiers. 



l^s écboB doivent être considérés comme étant le rèsollat 
de la réflexion du son. Ainsi, qaand les ondes sonores, pen- 
dant leur mouveoieDt, rencontrent des obstacles, elles cna»- 
(ffnt alors de direction, et leur réSeiion s'o(iére de manière 

Îiie le .son m réfléchit «n faisant l'angle de réjlexKM égai 
t'an^ie d'incidence. Pour qne le son réfléchi puisse être 
bien distingué, il Ikal être placé k la distance au moins de 

*6 mètres 500 millimètres du plan réflecteor; 

uitloo, on D'cntand qu'une réf — 

dam les petits appartements. 
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A 16 on 20 mètres du plan réflecteur, od ne peat guère 
dUtioguor que 1» dernière syllabe des mots proDOUCéi, qui 
arrive à l'artille après on Tingtième de secoude. Li« édbo» 
monosyllabiques De supposent donc pa« une grande distance; 
car, pour les ècbos polysyllabiques, le son doit employer ua 
temps asset loDg i. revenir, et le ptan réflecteur doit eira 
par conséquent assez éloigné. 

Eclio de Wotdtttxk. 

L'éeho du parc de Wotdstock, en Au^eterre, rApèto 17 
tyltabeg le jour et 10 peadant la nuit. Cela dépend, comne 
nous l'iions dit, de l'Aloignement du plan réflecteur. S'il est, 
par eiemple, de 340 mètres, ce n'est qu'après %" que lé son 
réfléchi fera entendre pour la dauiième fois la preodèn 
<yllabe; et, si alors ou cesse de parier, on entendra enoore 
tout 00 qu'où aura dit pendaut ces deux secondes. 
Echo de Verdun. 

11 existe des échos imdtiplaa, c'est-ï-dire qui répètent pln- 
^urs'foislem^uieson : cela a lieu quand le sot seréflècbit 
«Dtre deux écboB pardllèles. A It kilomètres fid de Verdun, 
il existe un écho semblable, qui est dû à deux grosses tours 
•éloignées l'une de l'autre de 50 mètres. Cet écho répète de 
12 k 13 fois la loix, lorsqu'on parle un pea haut dans la li- 
gne qui les jolut. Ces deux tours se renvoient alternative' 
Beat le son, comme des miroirs paraboliques, placés vis-è.' 
Tis l'un de l'autre, multiplient l'image d'une bougie placée 
entre eux. En Italie, il existe à Simonetta un écho bien pltH 
curieux encore : il répète 40 fois te même son. 
Echo 4e Romeath, en Ecosse. 

Cet éebo est près d'un lac d'eau salée. L'on anure que 
quelques personnes y ayant mené un sonneur de trompette, 
«D le fît placer sur nne langue de terre que l'eau laisse i d^ 
couvert. 11 se tourua vers le uord, sonna un air de B demi- 
biièies et s'airéta. Auuitât un éclio reprit cet air, et le ré- 
péta, très-itictiactement, mais sur deux tons plus bas. Quand 
<Mt écho eut Gui, un «econd écho, d'un ton encore plus bai 

s le premier répéta le même air avec la même exactitude. 
' ' ' liii d'un troisième et d'un Ion encore^pi» 
[i'eDt«udlt plia rien. Cette expérience ajaHt 
été répétée plusieurs fols de suite donna les mêmes résal* 
tal*. 

{PMHontèHet de la natm-e). 



Ce se( 



Echo du château de Sitaonetta. 
Le mAme auteur rapporte qull ï avfJtd&QE les murs de et 
cb&leiku une feuétre d'où ceini qui parlait euteodait râpttet 
aes parolee ju&qu'à quarante fois. 

Note sur tel Echùs. 
Pluiicun physIciauB célèbres ont prétenda calculer la dU- 
taoce qui eon'ient à chaque espèce d'écho, en comparant 
l'eipace que le son parcourt en uue seconde, et le nombre de 
ions diffircnte que l'oreille de l'homme peut distinguer dam 
le même espace de temps. Hais, ils ne s'accordent pas eptn 
eux : le père Hersenne demande 32 mËtres de diitajice en- 
tra l'obstacle et le corps sonore. Suiiant ce phjsklea, il faut 
33 mâtres de dislance pour dd Écho de deux syllajies, 5Î 
mètres pour un écho de trois syllabes, E>9 mètres pour an 
écbo de quatre syllabes, et 66 mètres pour un de cinqsjl- 

La nature et la position des lien, la dislance qui sa troon 
entre les corps réHAcbiasants. et lujme l'état ai^el de l'air, 
peuient donner difi'érents échos remarquables, quoique très- 
Yarlés entreeui. Ainsi, il ja des échos, comme nonsVaTOn» 
dit, qui répètent jusipi'au-deiï de 17 syllabes; d'autras ((ni 
ont un son tremblant, plaintif, etc. L'écho qu'on obtervait 
an sépulcre de Metella, répétait 5 fbis les sons articulés de 
la Toii humaine; une tour à Cyiique les répétait Juaqa'à T 
fols. 11 y avait sur les bords du Rhin, à peu de dlstuice de 
Coblentz, un écho qui répétait 17 fois le même mot. 

Théorie des Echos. 
Lorsqu'un son produit en un lieu ia napper une aorlMie 
plane, celle-ci renrole le son vers son point de <lépart,lort- 
qu'elle est placée de telle sorte que la ligne abaissée sur elle 
du point où est le corps sonore soit perpendiculaire. Hais il, 
arriTe q[ue si ce corps sonore est très-près de la surlkc« ré- 
fléchissante, l'obsenaleur qui se trouve en ce lieu ne peut 
établir aucHnedlstiaelion entre le son même et le sonréOédil, 
11 n'en est pas de même s'il se IrouTB à une distance plus od 
moins grande. On sait que l'on prononce environ lu sjll*- 
bes par seconde. D'après cela, il est éTideat que l'écho ne 
pourra répéter que la dernière syllabe si l'observateur n'est 
éloigné que de 17 mètres de la %uriaix réfléchissante. S'il eu 
est éloigné de 34 mètres, II répétera les deux derntèresjyl' 
labes. Enfin, l'écho répétera autant de syllabes qua l'eqoce 
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Itptre la lur&ce Téfldchilunte de l'obtertateur contloot 
toit 17 mètres, 

Il p«ut tUTii«r qoe devant cotte inr&ce qai reuroie le MB, 
il s'en IroflTe une autre parallèle, alon l'onde Moore HOA- 
ckle par la première vient reDconlrer la leconde qui lu i^ 
JUetait k sou tour ven la pieinière qui la lui rentoie de 
nouToau, ce qui eaniinne jusqu'à ce que l'oude «onare m 
soit earaplètement dispenèe. C'est ^nst qne w prcdoiMat 
. les icbos qui répâteut jusqu'à 40 toi» de Mite le aiAmt 

SECnOM IX. 



L'eau est de Iodb les produits naturel! un dei plus pro- 
|irei ft fixer l'atteution de l'homme. A l'état loUde, liquide 
,ttu gVMui, eUe w trouve si aboudamtoeat réptndue daiu la 
Atture, que lea philoaopbes grecs l'aiai^t elat&èe panai 1m 
4|uatre corps qu'ils regarda^nl comme les éléments' de Umu 
&i aiitrel. La oblnie ntodenie a démoDb-é que cent partiel 
itaJeal composâea de 88,90 en poids de gnz oiypéue et de 
,11,10 dlijdrogèDe, ou bien d'un volume du premier et de 
deux du second. C'est par l'addition ou la soustracUon du 
calorique qu'elle prend les divers états de loUde, liquide «t 
gaieui. Au-dessouti de elle se solidifie; à elle passe i 
rCtal liquide, et à 100° c. i. celui de vapeur. 
^ BXFiRiKncii. — Faire jaillir de l'eau WM vive Ivmiért. 

Hous dsvoiu à H. Beuaigneg la coasaittaDce de ce tait 
«urteux, qu'en disant subir à l'eaii os diocsubit et violent, 
la compression est telle qu'il s'opère soudain un dégagemeoi 
d'une vive lumière. On procède à cette eip«rience avec 
l'appareil suivant, qui se compose (fig. 82) : 

Iruu corps de pompe en verre très^pais AAAA; 
<■ D'une tige BB terminée par le ptston de cuir C; ' 

D'an petit piston de cuir sans tiee D ; 

D'un robinet E adapté au corps de pompe par la l>olt« de 
«oHreFF; 

jyiu rauiehe eu bois G G, traversé piu^ la UgB métalUqne 
H H, qui se visse sur le robinet E ; 

D'une antre botte de cuivre II k travers bquelle passe la 
tige B du pistou C ; 

Des tiges en laiton HH, H'H' servent à asiujetUr IM 
deux bottes de cuivre F F, Il au moyen des écroua N K. 

Lors^on veut Iiire cette eipérienoe, on dâvisse la tige 
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)nâtdU([ue H H qui traverse le nutncbeGG; on oarre to 

robinet et on enfonça la piston de cuir C le plus posilble, 
c'egt-4-dire juBqu.'a,u bout du cerpa de wimpe; on pose aUin 
sur le pUton B le piston de calr C. On retire légèrement 
celui-ci au mojea de la tige B B, eo am)U;aut sur l'autre. 
Lorsque 1» partie supérieure du piston D est entrée de quel- 
ques centimètre! dam le corpi de pompe, (Voyez flg. S2), 
on Tisse le robinet sur la ttotte de cuivre FF; on l'outre et 
on remplit d'eau non aérée tout l'espace compris entre \b < 
robinet et le rUton; ensuite on ferine le robinet, et on j 
adapte la tige U H qui traverse le manche G G. Lorsqu'ima 
lïit cas dispositions prélimindires, on place cet appareil dans 
l'obscurité, et on rend fixe, au moyen des pieds, l'eitrémilé 
infârieure de la tige BB; on élève le corps de pompe en 
prenant le mancbe aiee les mains, puit on le rabaisse subi- 
tement et avec force. Dès que l'eau a éprouvé ce grand 
choc, elle devient lumineuse. Haie, pour que cette eipérieace 
ait une pleine réussite, il but qu'il ne se glisse tienne por- 
tion d'air entre les deui pistons, et que le piston D reste 
immobile au moment qu'on abuisee le piston C; aGn qne le 
Tide qui doit exister entre les deux soit parfkit. 

Il parait que, dans cette expérience, les molécules de l'eau 
se rapprocbant par cette compression, une partie du calo- 
rique S'en dégage h l'état lumineux. 

EiPtniEiiCE. — Compression de Veau, par des forces txmti- 
dérablea, ainsi que de {fuelguei aufrei itgutdej. 
H.PerkiDs s'est livré à nue foule de recherches curienset, 
tant sur la compression de l'eau que sur celles de quelques 
autres liquides et de'qnelqnes gai, qu'il a publiées dans les 
Transactions {diilosopbiques de Londres, \ki&. 

La macliine dont S. Perifins se servait pour la comive*- 
sion de l'eau se composait principalement d'un cylindre de 
bronse de 920 millimètres de langueur sur 361 mllllmëlres 
de diamètre h. l'extérieur, et i l'iolérieur de 785 millimètres '"1- 
de longueur sur 41 millimètres de diamètre. A la partie lo- 
- périeurejoue un piston d'acier do 9 millimètres de diomilre. 1 
' La pression exercée sur le piston est mesurée par un levier 
dont les deux bras sont entre eux comme 1 à 10, les pieds 
comprimants étant suspendus au bout du bras le plus Ions. 
Au fond de ce récipient se trouve un pelif lase plein de 
, mercure; dans ce mercure plonge l'extrémité ouverte d'un 
tube rempli d'eau. L'eau du tube et le mercure du vase (oat 
léMréi au moyen d'un petit piston placé dans le tube. Der- 
rière ce piston se trouve un «Hter ï frottomeot, qui suit IM 
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mouTcments rétrograde! du pl»loii, et qui sert i raconiialtn 
la rédacUon du lolume de l'ean : c'est, en deux mot>, la 
nutchine da M. Oërsted, disposée pour les hautes preitlons. 
Cette machine fut essajËe bous uue pression jnaximum de 
2,000 atmoEphères, qui produisit une diminutiou de 1/12 du 
voltune primitif de l'eau. 

L'acide acÉtique concentré, par une presaion de 1,100, 
doDoe de très-beaiii cristaui, k l'eiception de 1/10 du liquide 
qui n'Était presque pM acide. 

Si l'on remplit k moïlJé d'eau ua gaiomètre, qu'on le re- 
tourne et qu'on le plonge dans ud autre tube rempli de mer- 
cure, aauB use pretsian de 500 atmosphères, tout l'air ett 
nbsorbâ par l'eau j lorsqu'on fait cesser la prESSiou, aucuns 
bulle De s'en dégage. 

Dana le cours de ses expériences sur la comprenion de 
l'air, en contact a»ec le mercure, M. Pertins obserra qu'il 
cammencait h se Hquéfier sous uue pression de 500 atmos- 
phères, car, lorsqu'on le retirait, le mercure montait un pea 
dans le gazomËtre, au-deasus de son niieau primitif. Aprèf 
une compression de 600 atmosphères, le mercure s'élefait 
dans le gazomètre à 1/4 de la colonne primitive du gai^ à 
800 atmosphëies, le mercure montât k environ 3/3; k 
1,000 atmosphères il s'élevait aux 2/3, et de petites goutte- 
lettes liquides c^mmengai^t k s'y former; è. 1,200 atmoi- 
.pbères, le mercure se souti^it aux 3/4 du tube, et l'on vit 
sur le mercure -jd très-beau liquide transparent, dont la 
> Iianteur était d'environ 1/!I000 de la colonne de l'air. 
^ Oa rfa;drog6ne percarboné, soumis k une pression de 40 
atmoqtbères, commence à se liquéfier, et, à 1,200 tout eit 
réduit en liquide. 

Hygrométrie. 

Cette branche de la physique expérimentale a pour but de 
constater les di^érents degrés d'humidité de l'air, ou, si l'on 
Teut, la quantité de vapeur d'eau q"'i' contient, soit à l'état 
de mélange du de diasolutitm ; car les sentimeuts des physi- 
ciens sont partagés sur ce point. Les instruments employé* 
pour mesurer le deçré d'humidité sont nommés, suivaiit leur 
précision, hygrometrei elhygroscopis. 

Tous les corps absorbent plus du moius l'humidité de 
J'jûr. Ceux qui sont le plus doués de cette propriété sont 
connus sous le nom de corps liygroscopi(]aes. 

Les principaux hygromètres en usage sont ceux àcheTen 
de H. de Saussure, ou ï baleine de Deluc. L'écbelte est par- 
tagée enlOOpartles égales qui formentles limites del'eitréme 
sichereste et de l'extrême humidité. Nons devons faire ob- 



-Mrrtir que là on doit tenir oompU de la dilatation, <ivt Ml, J 
iHiar lei cbeieux dégiAiuis et bien séché«, de 1/50 eDtre ka I 
linitM de l'«cUBlle, et de 1/300 quaad ils n'ont pu été d6- ! 
gruHés. ' 

L«r«c[a'0D ne leul avoir que de simplei apergoi, «n pont 
se lerrir des hygromètres k cordes de bo jau, oomine cem 
des aiguilles sar des ndrans, des caimcins, rellgieuMs, etc. 



TabUau des degrit ShimiâHé d« Coir <t lO C. 


usants 


ElD DKeRts 


de l'air. 



U 
39 
53 
64 
72 


0,0 7» 
0,1 85 
0,a 90 
0,3 95 
0,4 100 

o;5 


0,6 
07 
08 
01 
10 



Ainsi, dit M. Qiietalet, quand l'b^n^miÈtre isarque 79 dt- 
grét, l'air eoDtient 0,6 qu'il poarralt contenir ï la tempâr*- 
tare actœlle que noua supposerons être de 20». Mais, à sette 
tempéralare, la. preesloa, naiimuai de la vapeur, serait de 
17, 31 railUmÈtres de mercure ; il budrait donc prendre Im 
.6/10 de 17, 31, et I'od 3uralt'10,39 millièmes pour U prei- 
lioD de la Tspeur qui se trouve efibctiTomeot dans l'atmoi' 

Eutiiuci. — D^montrtr Vaxistenet de Veaa dont Fair. 

On prend un vase rempli d'eau h la glace, ou mletu de 
glïce:aQle place dua un mllivu dont la tempâratore soit 
au-dessus de 0, et bienlût on perçoit lespiroisettérieurM 
du vase rscouveries de l'eau que l'air ; a déposée. 

Cette eiplication est fkcileï donner. La quantité d'eau dii- 
wutepar l'air est en raison directe de sa densité et de tatoin- 
pérature. Sil'uueou l'autre ^Dtit diminuer, il éproure une 
(iqiertatiiralion et dfpoie celle qu'il ne peut idus tenir en 
diûolutioi). Or, dans l'eipérjence précédente, l'air qui ra- 
coHTre ie vase rcrroidi par.la glace devient par conséquent 
Mpenaturé elatuMidoDBO l'excédant du liquide qa'il n'antU 
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' ïuoui qu'à la fneur àe la tempdnitnra. C'est pour cette 
mAme raîioD qu'oa loit BouTent les Titrei en hiver mouil- 
lâM lanUlt eD dedaoe, tantât en dehors. Ce phénomèBe eit 
racile ùeoDceïoir. Si l'air de l'appartemeDl est beaucoup p!«* 
diaud que l'ulr exUrieur, les titres seroul mouillées on de- 
laiu, parce que i'^r cbaud, k mettant eu coQtact avec eUes, 
it refroidira et ; déposera l'eau qu'il ne pourra plus tenir 
in disEulution; par la mfime raison, lea Titrei seront mouil' 
ées en debors ii l'air extérieur est plue ehaud que l'air in- 
Prieur. C'est k la même cause qu'où doit attribuer en hivn' 
a ylBlbllité de notre baleiue qui, venant à éprouver un i^and 
■efroidiMement, abandonne la plus grande parUfi de l'eau 
ni'elle contient. On démontre également la présence de l'eao 
Uns l'air en exposant à son action un sel déliquescent qui 
lOSBB blentAt à l'état liquide. Au reste, noue avons des lus- 
TUmeols asseï siaclt pour reconnaître le degré dliumidilf 
le l'air ; ils sont connus sous le oom d'hygromélres. 
■xrtniEHCE . — Hygromètre à chmmt, pow recomtaUre te 
degré d'humidité de l'air. 
Cet inslrumenl se compose d'un cbeveu qu'on dégraisse en 
e faisant bouillir dans une eau contenant 0,01 de sulÂte de 
-raude. Un bout de ce cbeveu est fixé et tendu par un petit 
■.ontre-poids; l'aiguille est des^née à se mouvoir le long d'un 
goartde cercle gradué, lorsque le cbeveu s'allonge ou dimi- 
lue ds longueur, lequel opère cet effet en passant inr OEte 
wulie très-mobile à laquelle est adaptée cette aiguille. H.-de 
îaïuBure, à qui nous devoni cet instrument, a diviaé le cercle 
pradué en cent parties. 0° marque l'humidité eitrêtne qu'il a 
irise en plaçant l'instrument sous une cloche placée mr la 
.ablette de la cuve pneumatique, et le point 100 sons une 
Joche remplie d'un ^r bien sec ou contenant des sels déli- 
gueicents. Parla chaleur, le cbeveu >e raccourcit et bitdes- 
;endre l'aigoUle ; par l'humidité, il s'allonge et la feit mou- 
ler, de manière que plut le temps est sec ou humide, plus le 
jieveu doit s'allonger ou se raccourcir, et t^re parcourir k 
'aiguille des degrés d'humidité eu de séoheressse. Ou trouve 
a figure de cet instrument dioal» JUanuel de Physique,Uiif 
»nt partie de VEncyctoiiédit-Roret. 

EXFiRiENCE. — Captàcitu hygromètres. 

Tout le monde connaît cea dlvanei figures représentant 

le* capucins, des religieuses, etc., qui se recouvrent d'an 

capuchon ou d'un parapluie, etc., quand il pleut. Leur m 

:aiiiiiDe est le même cpie le précédent, avec cette dl*" — 
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qu'on emploie, au lien d'un cbeveu, de la coide k hojtn qu^ 
le tord4nt ou te dëtordant, en raJBOD directe de lltunuditâ dA 
l'air, lîiit mouToir le capuchon ou U bru. Ces hygromèti» 
SODtdéfectueui et perdent bientût leiv pouvoir fa?gre^6- 

KirÉHTBNCB. — Hwnidilé d« ttuiraille! aprêi te dégtt. 

Il est bien recoDuu que l'air tient pluB ou miiui <te Tapev 
d'eau, qu'il dépoee en p^ode partie lorsqu'il se trooT* «d 
iionlactavecuD corps d'une température Inférieureàla ateciia. 
Or, pendant les giaoïls fïoids, les marailtes se reitttidInegEit 
beaucoup. Il est done érident que, toreque le dégel airlfe, Ja 
température de l'air atmospiiérique étaut tupérieura h, kl 
sienne, 11 duit nécessairement s'établir un équiûbre pour l6- 
quel les murailles enlèvent du calori<)iie aui couolîfls d'air 
qui sont en conUct avec elles ; par ce refroidissement, la Ta- 
peur d'eau tetfouve li<(uéSée et tapisse les murtUlles. 
BiPtiUMCE. — llumidM àea foriU data Ui paj/s oAondf . 

Dans les forjtsdes paj^ chauds, le soleil ne saurait pân4> 
trer à trETera leur épais léuilla^ sous lequel rëgoe un* fralohour 
coDSlante. Laniison en est simple, c'est que, l'air des cutI- ' 



Ment tel qu'il'dépose la quantité d'eau qa'iine 
de vapeur qu'?D tivenr de lia température élevée. Tetle ad 
forigine de beauooup de sources. L'on a observé aussi qm, 
dans les lieui où l'eu a détruit les forêts, ta plupart dw 
Murces ont diBparu,.tandii que daasd'aulfes localités, où l'on 
a Ibit dM plantations Tastes, Il en a paru de nouvelles. 
EXFtRiERCE. — DécoTupotition dt t'tati. 
Prenez un tube de poroeleiDe, vemi i. l'intérieur, dau le- 
quel vous avez Introduit du fil-âe-fer bien ddcapé;> placez oe 
tube transTersalcment dans un fourneau, adaplei ft l'ane da 
•M extrémités un tube en verre qui plonge dans un fiacoo 
à double tubulure; de l'autre de ces tubulures, part un autie 
tube qui se rend soui une cloche pleine d'eau ; l'autre axtri- 
mité du tube de porcelaine reçoit le col d'une petite cdttuh 

e>n a eiaclement pesée, ainsi que l'eau qu'elle contient. 
dispositions prises, on allume le fourneau et l'on port» 
le Inbe de porcelaine au rouge cerise. On cbaafTe alors !'«>■ 
de la eomue ; une partie le réduit en Tapeur, qni traverM la 
4l-de-fer,se décooqMae; son oxjgène se combine areo m 
méill et se rend «ous la cloidie. L'optrrilon tenaloéa, il l'oa 



pbm 1> oonme et le flacoa, on trotiiera une diminutîMi de 
polde qui sera égal à celui de l'hydrogène obtenu et à celât 
dont on a augmenté le Ter par cette oiydatloc. 

On peut également opérer cette décompnsilioa eu aubstt- 
tuant au 1er le bore bt le carbone. Dans Je premier cas; on 
aura pour prodnit du gai hydrogène et de l'acide bortque; 
dMH le second, de l'hydrogène carboné et de l'acide. 



-• DécotnposiUon dt l'eaa par i^éleetricUé. 
Cette eipËrience est une des pins curieuses at des ping 



Prenez un grand entonnoir, coupez le goulot comme od l'a 
prtttiqDé (flg. 83), bouohei-le avec ie bouiAoi) de liègo 6, 
Mtes passer les deux Sis séparés de la pile i travers ie bou- 
chon, de miltiiérc qu'ils le dépassent et pénètrent dans Tin- 
terienr de l'entoonoir d'eniiron 4t milhmètres ; remplissez 
l'entonuoir d'eau et plaeei an-dessus de chaque fil une pe- 
tite doctie remplie de ce liquide. 

Dés qae tout a été ainsi prëpard, on voit dausles deuTclo- 
(*es de petites bulles s'élever à la pjirtie supérieure et en 
remplir insensiblement toute la cavité. Si l'on eiamiue ces 
dwi» gaz, ou trouvera que celui de !a cloche du pâle positif 
est de roïygéoe; et celui du p6le négatif, de lliydrogène , 
l'IiD et l'autre dans tes proportions requises pour faire de 
l'eaD. On peut faire égalemcnl cette eipériauce au moyen de 
. deux enlonnoirs dans chacun desquels pénétre un seul lil de 
la pile et qu'on fait communiquer ao moyen d'un Gl mouillé. 
Si l'on opère ainsi, ou obtient dans la cloche placée dans 
l'entonnoir du pflle positif de l'oiygéne, et dans l'autre de 
l'hydrogène. Tout parle à croire que l'un uu l'autre de ces 
deux gai a été conduit dans l'autre vase par le 01 condac- 
tênr, 

11 est encore un fait plus curieux : si l'on remplit l'un des 
deux entonnoirs précités d'une solution saline , et l'autre 
d'esu pure, quand l'action a été assez prolongée, le sel est 
décomposé, et, si l'on a mis cetl« solution diins l'enlennoir 
dfi pèle négatif, qui ne contenait, dés le principe, que de 
*' ^ le contraire a lieu si elle a éÛ placée au pAie 



positif. 



- Pour composer dt l'eau. 



Il«Etun fait bien connu, c'est qu'il y a formation d'eau 
toutes lés fois qa'il y a combustion de gai hydrogène. Dans 
les laboratoires de chimie on fiiisait cette expéi'ience dans 
un appareil dû au célèbre LAvoisier ; oh recourt maintenant 
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à celui que nous allons emprunter à Théuu-d, et qui n'ait 
qu'un perfectionnement dn premier, le ToicI : 

B (fis- ^i), ballou de verre trÈ9-^pal«, de Gontenaiics ds - 
dlilttrei. 

c c, virole en cuivre mastiquée au col du ballon. 

C* c', pièce de cuivre Tissée aur la virole c c, «t à iaqualla 
se tronvent soudéenroU conduits de cuivre munis Gbacua 
d'un robinet, Bavoir; 

1» Le conduit d d f terminé par une petite boule percée 
d'un Irou dans lequel pasEeràïtï peine une aiguille trèt-fine; 

2» Le conduit iT'd'; 

30 Enfin, ie conduit d" d' (Gg. 85). 

m m(lig. S4 el 86), «ge de cuivra recourbée inférieure- 
ment, terminée par une petite boule do cuivre m' et desti- 
née Jt faire passer des éUncelles électriques de m en/. 

0, bouchon de cuivre rodé, entrant i, frottement dans 
la pièce de cuivre c' c', et traversé par le tube de verre P P, 
(Bg. S6], qui i'eit lui-même par là tige m' m' dans le tube, 
et le (UQe.danB le boucben avec du mastic. 

chVii (Qg. 84), tubes creui de verre communiquant avec 
les tubes dd et ad', et contenant de l'eau, de manière qua 
leurs boules en soient à moiUé pleines. 

M u, support en bois pour placer le ballon. 

u' u', colonne en bois serwjit il maintenir les trois con- 
duits sondés k la virole c* c* du ballon, an mojoD des vis Wf^ 
aussi en bols. 

hh' (fig. 85), tuyau Herible de cuir verni ou de plomb, 
que l'on adjqite au tuyau d"d" par son ej.trémité h', etàla 
platine de la machine pneumatique par son extrémité de 

CAC (Gg. 84), gaiomètre dDStiné à mesurer la quantité 
de gai oxygène que l'on introduit dans le ballon; il est com- 
posé des pièces suivantes : 

L, grande cloche graduée de verre, mobile et soutanne 
par le contre-poids K, au moyen d'une corde passant sur les 

E, c.jilDdre intérieur de fer verni, arrondi supérieurement 
et fermé de tous edtâs. 

ce, cylindre eitérieur, séparé du cylindre E par l'Inter- 
vall« gg d'environ 12 centimètres, que l'OD remplit d'eau 
pour l'aire l'eipÉrience. 

g' g', Ibnd de la cavité circulaire g g. 

a a, rebord du cylindre eitérieur servant à recevoir l'eaa 
dont ie niveau s'élève ^ mesure que la cloche L descend eiw 
tre les deux cyliudres. 



V', tujaa boriioutol muoi d'un robinet, et ■errantàiDiro- 
dulTR le gaz ajjrgine dans la, cloche L, au laojeD du tatM 
Tertical H attc lequel il comoiunïiiue. 

y", autre tujau horizontal muni d'uc robinet et ('adap- 
tant d'une part au tu;au vertical ti, et de, l'autre au tnyaa 
SS' qiù ee rend dani le conduit d'à . 

PP, montant de cuivre fixé au cylindre extérieur par le* 
■1( »n, et servant de support aux poulies i <■ 

SX, Tig destinée il mettre l'instrument de niveau. 

a (ng'. ST), exlrémité conique du tube sz, rodée et entrant 
à n^itlâiceot dans une cavité paiement conique et taraudée, 
où elle est mslnteoue par une vlq clrcultdre creuse C. 

C'eitainsl que s'adaptent letobe S S'avec les tubes v"i<f<'; 
le tube TT' avec les tubes x" dd (fig. M), et le tube hW 
avec U tube (f rf' (Eg. 85). 

ce C (fig. 84), gaiomètre semblable i celai CA C, des- 
tiné à conduire le gaz hvdragèue, et communiquant avec le 
ballon B pai'le conduitX',TT'. 

Lorsqu'on veut procédera la composition de l'oau, ou rem- 
plit la cloche L de gai oxygène, en adaptant au tuyau jr" le 
tube d'une cornue doù l'on dégage ce gaz, et tenant fermé 
le robinet y' ; au fur et à mesure que la cloche se remplit, on 
place des poids dans le iMUSin K. pour l'élever et maintenir 
l'équilibre entre la pression intérieure et celle de l'almos- 

eére. On remplit de la même manière la cloche L' de gai 
drogËne; on Tait le vidË dans le ballon B, en adaptant 
rêitrémitéhdu tuyauQeilbte^It' au tuyau àli", et l'extré- 
mité h du même tuyau k la platine de la machine pneumati- 
que {84) ; alors les robinets e' e' j/' (flg. 84) étant fermés, on 
ouvre peu ii peu ceux e et y" qui conduisent le gat oxygèM 
da la cloche L dans le ballon; lorsqu'il est plein, et les ro- 
binets »' et e étant ouverts, on fût passer continuellement 
des ébncellcs électriques de ni' en /, en faisant communi- 
quer la partie supérieure de la tige m ni atec la maetilDe. 
On ferme ensuite le robinet y, an outtb ceux x" et i/ et Ton 
presM fortëmenl avec les moiDS la clodia L', afin de forcer 
le gaz hydrogène qu'elle contient de se rendre daui le ballon 
pai' l'extrémité f^u tuyau dd,- ce gaz s'enflamme par l'ef- 
tét de l'éttncellc électrl(ue. Lorsque l'expérience est bien 
fttlte, la combustion du gat liydrogène est continue sans être 
ni trop lente ni trop rapide ; l'eau 'qui en est le produit se 
condense dans le ballon. On peut en obtenir des quantitis 
ph» ou moins fortes en fermant le robinet s' pour ûrAUr la 
Phyiiqv» amwmtt. ' Liina^, 
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eood>utlott; on T«nqd[t alors lea.doehM L elL d««» by- 
Ai>S^oB et oxjgèDe qu'on bit passer eosuits dana le ballon; 
•n aUnme de nouieau le gai tijilrogèae par l'étincelle èle^ 
bique, etc., en suivant de poiut es point tout ce iihI a déjà 
élé indiqué. Le résulUtde cette eipérieuceestla productkiQ 
H'Biie guantilé d'eau dontle poids e«t ëgal à ceux réuaii des 
pu hjdrogÈne etoijgène emplojés, 

bipChikhce. — Pour faire d* ta glace. 

On met de l'eau daos une petite fiole, que l'un enlonre 
4*nn linge trempé dans l'éther ou du carbure de soutTe; en 
•n tkvorisant l'Ëvaporation par un mouTcment de rotation 
prolongé, et en enlretensjit ce linge imbibé de l'une de cet 
liqueurs, on parvient à congeler l'eau do oelte petite flole. 
Ce même effet est produit en vaporisant ces liquides dans le 
Tlde. 

Cette production de glace eBtbcile ii expliquer. Il est bien 
leconnu que tous lee corps liquides, en passant à l'état ga- 
MDi, absorbent du calorique qu'ils prennent aux corpe en- 
vironnants. Or, comme l'éthor et le carbure de Eonffe sont 
tris-volatils, tis en enlèvent tout-à-coup une si grande quan- 
tité à t'eau qu'ils entourent, que cette soustraction est sof- 
Itanle pour la congeler. C'est sur ce même principe que 
repose la manière de ra^^cbir certains liquides. Personne 
Blgnorc que, dans l'été, les pajsans eiposent au soleil let 
iMuteilles qui contiennent leur boiSjOQ, en les couvrant soi- 
gneusement d'une loae qu'ils, ont la précaution d'entretenir 
mouillÉe; c'est l 'évapora tion de cette même eau qui, pour 
passer il l'état de vapeur, prend à la liqueur de la bouteille 
nue partie de sa chaleur, et y introduit par coosÉqueol un 
abaissement de température. 



On place denx va<<es sous le r6e^il«nt de la machine pneo- 
matlque, on remplit l'un d'eau et l'autre d'acide sulforique 
tr^- concentré ; on tUt le vide, et, lorsque la pi«nioD s» 
troQve réduite à 0^.007, on intercepte la coniniaDto>tiOD«<rM 
le corps de pompef bienlAt après, l'eau est uiogelée. 

Toid la théin-ie de ce qui se passe danfcetteexpèiieua. 
La pression qu'éprouvait l'eau ajanl cessé, elle se rédtdt m 
vtqMoTt, qoi sont absorbées par l'acide sulhirlque, de urt» 

Se ces vapeurs enievanrsnccesslveraeot du caloriqiie k l'san, 
e finit ]Mir se congeler. 



MULLE «( BODIICNT, 

Oc a recherebé les moTeng tm pins belles et les moins Ht- r 
pendleuide se procurer de la glïce entouiUeoietcD loatM 
saisoBB saos le seconre des glacière). Le proejdfi dont on tk 
Itro lï deeciiptioD, a coaitammEDt râuiei ; il remplit dtdl- 
teurs toutes les conditions désirables. 

L'&pparetl Bécessaiie se compose : 

10 D'une boUe en bols de ehéue do 365 miUimètres do w . 
longuenr, de S millimètres de lai^ear et de 162 milllmËtrei ' ' 
de bailleur, toutes ces mesures ptlses dé dedans en dedani; ' - 

Ifi De deux boites en Fer-blanc construites daes lamtav //< 
Atrine, mais djant cliacuné 325 mlllimËtree de longaeor, IC 
milltmètres de largeur et 176 millitn Êtres de b«>teur. 

La boite CQ bois est destinée ï TeceToIr le mélaose Meort^ , I 
flque : les deui boites en fBr-blanc devront contenir "•■',,' 
cpi'oa se propaseda caniertir en glace. '''" 

Le méiange frigorifique se compose de tklLlA-d^dHp 
sulfurlque affaibli par une addition d'eaa t«Ue qoll iie Dur- 
que plus que 4t degfâs à l'aéromètre oa pès»«c<de/Daiui lo ,. 
cas où on n'aurait pas cet Instmnent à m disposition, bh ' ' 
«niTeralt à ce résultat en mSlant eniemlde sept partie* «t 
poids d'acide sullùrique du commerce, qui indique en giiii- 
ral 66 degrés à l'aréomètre, avec cinq parties d'eau ^alemeit 
en poids. 

Quelques l'ËfleiiDos Sont indispensables sur cette première 
opération. 

Au momeotoùsefera Is mélange d'acide et d'eau qnt lîtnt 
d'être indiqué, il se manitettera un très-grand dégagement 
de calorique, et la température de la liqueur s'életera consl- 
déraUement. Il &ut donc éviter toute précipitation es ver- 
sant l'eau dans l'acide ou l'acide dans l'eau, et surtoDit 
n'employer pour cette o{.ératioii qu'un vase de grès qui prA- 
fsntera une résistance convenable. 

Lorsque la température du mélange aura été rameuéek 
Mlle de l'atmosphère dans laquelle on opérera, ou, en d'u- 
Ms termes, lorsqu'il sera rAfroldl, il sera propre & l'usaga 
anquel il est destiné. On le versera donc Ji la dose de 1 UL 
1/2 dans la boite de bols, et on j ajoutera & rinstaat raènM 
2 kili^. de snirate de soude bien pulvérisé. On agit«n ok 
testant ce mélange à l'aide d'un bïton, et on j plongera Iw 
deux bottes de fer-blanc préalablement remplies d'eaa para 
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Ceg deux boites devront être placées da manière \ Uluer 
eDtre elles et les parois intérieures de la batte eD bois, ud 
liSger Interralle, afln que le mélmge d'icide et le sel paiue 
tjrcnler librement auûur des baltes de fer-blaoc. 

L'effet de ce mélwge est tel qu'un Ihermomôtre qui î serait 

£)Dgé indiquerait presqu'à l'insteut un 3,tedssemeut de 13 
grés et au-delà : au bout de 10 minutes, l'eau contenue 
êfiae les boites de fer-blmc commencera à se troubter, et 
MenUt des glaçons se formeront contre les parois interieurei. 
Qninie minutes aprËE,t'eau des bottes et le mélange frigori- 
Sipe seront ramenés à une températnre commune^ et, àki 
lus, ce dernier ne sera plus utile pour la continuation de 
ropéraUon. 11 uonïbndra donc de procéder k un nouveia 
mélauge qn'on substituera au premier et dans lequel les 
bottes de fer-blanc devront être plongées de nouvesM. Let 
glafons augmenteront bientôt de volume. Us seront adbérents 
MU parois iutérieiiMs, etil sera indispensable de les en dé- 
tacher soigneusement. Cette opération se fera avec uns 
grande bcilitë, en pressant plusieurs fois entre les doigts, 
poor les rapprocber l'une de l'autre, les feuilles de fer-blaiû 
iv.'i. composent les grands eûtes des bottes; parce moyen, la 
IMJ lia de l'eau qui ne seri point encore convertie en glace u 
mettca directement en contact avec les parais de fer-bluie, 
et elle recevra Immédiatement l'effet des mélanges fr^ori- 
Sqoes. Cette petite opération est de la plus grande impor- 
lûee, et le succès dépend presqu'entiËrement de son ex(- 
cntion. 

En généra], après 40 ou 50 minutes, l'eau ut tolaleiDeat 
eonvertieen glace ; si, contre teute attente, on n'étaitUTivé 
Vi'iinparbltement h ce résultat, ii faudrait recourir à va 
trcdriéme mélange, et procéder comme on l'a lodiqui pour 
b» deux premiers. 

Cbacune des deux botte) contieudra une tablette de glat» 
très^ure et très-solide, du poids de 7S0 grammes. 

n reste, pour compléter cette note, k présenter quelques 
observations générales : 

Lorsqu'on opérera pendant réte,il seratrès-ntUe de pr^ 
parer ces mélanges dans une cave dont la température eon- 
tiante est k peu près de + 10 degrés : on emploiera l'un 
■ortant du puits et on mettra à 1& cave, avant d'en ftira 
usage, l'acide et le sulbte de soude. 

Les diverses manipulations qui viennent d'être iodiqnâeB 
•ligent quelques précautions, adn de ne pas Taire rejaillir 
nr ses vêlements, et surtout sur son visage, quelques por- 
tions du mélange frigoriaque. Ujw mule goutte de ce 106- 
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Iang«, compnâ'tl'actdssiiUUrique, quU'lntroduir&itduslM 
;eax, produirait □□ eOèt fuDeste, et le* lAtements qid tn 
seraient atteints Kralent eotiârement eorrodèi. 

Etjfia, on de\r& apporter cineique sotn dant la cboti Ai 
SDlIïte de soude, et éviter d employer celui qui scnjt 
effleuri. L'inobservation. de celte reeammandatieii a dAeoB* 
tiibuer k t^re tehouer l'opération. 

Si OQ ne voulait pas fUre ImmédlaleineDt osage da U 
glace, OQ l'eniBloppeititavec un morceau d'étoile de blii^ 
ou avec de la paille, et on la placerait dans le lieu I* plat 
tnii dont on pourra dispoier. 

■uiniEHCi. - 

BaDsl'eipériencs précédente {page 331), ai l'on contlmw 
de laiuet agir l'acide tulturique wr la vapeur, il en rtoalta 
que la glMe disparaît complèteoieiit, même celle dont ou a 
porté la température à — 40 degréi. 

urtHiBNCK. — Pour faire de la glace en grand et itou 
tovtes tu saiions. 
On prend 2 kilog. 1/2 de aullkle de «nude el 2 kilogram-'' ' 
mea d acier suUurique à 36 degrés ; on ici mêle entëmbla t 
dan* un baril et on 7 pltuwe eniuite un vate CD verre on e« 
métal rempli d'eau ; 1 ou prépare deux ai 
ItUbles et on y réitère deux aulrei toi» l'im 
TBic : dËE-lors l'eau est congelée. Si l'ou uiwiuii aiw ib» 
grande dose de mélétoge, la coDgélatloc aurtit lieu à l'in- 
■tant même, tandis r[u'aiec tes (|uaDtltés prescrites, le baril 
et le vase lui cèdent une partie de leur calorique. 

H est ailé de voir que le froid produit est dU au caloriqtH 
qu'absorbe le eulbte de soude eu s'uniisant à l'acide suifti- 

Xet passant ik l'état liquide. On peut tirer parti de ces 
ges en saturant l'adde sulfuriqne par la foade, et tA- 
saat évaporer cette solution jusqu'à une tris-légère pelli- 
cule ; le produit sera du tulbte de soude, qui pourra êtra 



ipkiyé pour de nouvelles eipérlences. 



On produit des froids artlSciels coosidérabies par le sim- 
ple mélange de la glace ou la neige avec les sels déliquc^ 
cents, tàati qu'avec quelques acides, tels que le nitrique, la 
luUUrlque, etc.j c'est tur cette propriété qu'est fondé lut 



3> Sept parUM de neige et quatre d'acide nitrique pro- 
' duiient un atâlssemeat de température de — 43> ; et on 
■ÎHiDge de ili parUea de iniroite de soude, quatre d tijdro- 
cblorate d'ammoniaque, deux d'bjdrodilorate de pota«ie et 
quatre d'acide nitrique, porte la température h — 42* ; 
3> Partiel égalei de sel de cuisine (b^droeblorate de 
' fonde) et de neige on de glace abaiwent ia température à 
U*. Ce goût les proportlODB que ies limonadiert emploteot 
pour la préparation des glacei; 

j> Si l'on expoie léparément dans le mélange n" 2 deux 
parties de neige et trois d'bydrochlorate de chaui, et, qu'a- 
prêi B<oir attendu qu'elles aient été portées à la tempéra- 
. Itire de ce mélange, on les mêle, le froid qu'elles prodol- 
«ent est de 27 degrés. 

5* En eiposout dans ce damier mélange trigoriDqoe, »\ 
séparément, une partie de neige et deui de ce sel, on ob- 
tient un degré de froid de M degrés; 

6* SI l'on fait lea mêmes eipértenees avec huit parties de 
neige etdixd'acide snlfuriqueaffidbli, l'abaissement deten- 
pérature est porté k son maximum, qui est 68 degrés. 



eontact.Or, jdleaEels,e , ._ ___^_ 

ou à la glace, et en abaissent La température à tel point 
qu'on peut porter celle de la glace Jusqu'à 50°. En cet état, 
laglace deileot si dure, q'^e, réduite leDlement à — 20°, on 
peut la tailler et la réduire en poudre. 

Nous allons joindre ici les taoleaui des mélanges blgori» 
Bqnes de H. Wabler. ^ 
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Stt Btélaiigiê frijmi/IjuH pntpriê à iroduir» HvtTi dtjj-di 
d« froid, tani h Jicouri îlt la glaee 
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de froid prcduiU 
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ts.,». 


Hitrata d'ammoalac. 1 


de+iO» 


M». 


BHtrite d'aminomac. 1 
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Snllate de loude. » 
Adde hydrotUorique. B 
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ÎT»,1I. 


SoUite de londe. B 
Acide nilforiîne élmdi.. 4 


i^V%. 


Î6=,H. 


JVWa. Si cet suiKuices lonl mélangées à ona température plt 
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Hjdroclilorate d'jmmoil. S 
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31. 
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Dm ailangit frigorilijiui orii doiu M ttbltiuai pria 
tomiijiéi imaniirt a proàttirtliiigré itfrùiiltfliu i 
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AlalKemenl 
anttormomare. 


Degrés 
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IhMplute de «uda. '""T 
Nitrate «ùuiiiHùM. t 
Adda nitrique itendo. ■ 4 


<e— SI 
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.. 


Phosplulï de Mode. 3 
Nilnte d'arnuumiac. ' 1 
AcidaimUiGatfteiidiu. 4 


fzï. 


10. 


AS'snKnriqn» étnida. i 


■s:!!. 


H. 


Aude' EDltiiiiqve étendn. 3 
Atids ûilriîue Élondn. S 


«îia. 


ts. , 


A^'nitrijae étendu. i 
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i-4T. 
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H^O^d.*,,^ î 
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, oomtraisU & Péteraboui^, avec de la B^e provenant de 1* 
Newa, et ajant une épaisseur de 650 S 975 millimitres, on 
trèi-beau palais de gliice d'une longueur de 17 mËtret 115 
mlllimitres, d'une largeur Aa 5 mÈtrea 211 millimètrei. et 
d'une haateur de 6 mètres 510 millimètres. On lit e'Cfmt 
plaça devant ce palais siï canons de glace, épais de 108 mU- 
limètres, avec leurs affûte également de gluce, ainsi que deux 
mortiers d'un calibre égal k «un de brome. On cbarm 
cei cauoni comme ceux de métal, avec cette diB'ârtnce qu an 
lien de 1 kitog. 1/3 de poudre, on n'en ccit que 367 giamm««; 
l'explosion n'en ^t pas moins forte, et le boulet d'un de cw 
canons perça une planche Épaisse de M millimétreB, qns 
l'on avait placée à une distance d'environ 60 pas. 
n estdigno de remarque qu'aacun de ces canoiu ne ereri. 
BxrËRiENCE. — Pour dimimiTer gm la jjtacacontimf 

Prenez un morceau de glace que voua attacherei à ncw 
balle de plomb; plongez-le dans de l'eau cbaude, et vous na 
tarderez pas i. apercevoir, à mesure que la giac« se fondi*, 
de petites bulles qui traveneront l'eau et viendront crèvera 
sa «nr&w. 

RtcRtiTion 127. — ChandeUe de giace gut brtU. 

Prenez une chandelle, que vous enduirez d'un mélawe ds 
cbarbon et de Eoufre en poudre, en couvrant de papier ta. 
partie supérieure ; trempet-la dans l'eau et eiposei-la à l'air 
pendant les Fortes gelées, il l'y formera to^t autour une lé- 
gère couche de glace qui deviendra d'autant plus épaisM 
qve cette ebandelke recevra un plus gnmd nombre de cou- 
dies d'eau par des immersions succsssiveg. Quand elle sert 
au point désiré, on pourra l'atlunter par le bout recouvert dt 

BipÉBiENcB. — Pomr mtmicher l'eau de îe congeler au 
degré ordinaire. 

Il est également reconnu que l'eau ne se congèle k que 
lorsqu'elle contient du limon ; on peut retarder cette CMi- 
gélation par les procédés suivants : 

1° Les substances salines en retardent d'autant pluB l> 
congélation, que, pour Mce passer è. l'état île glue a» r«aa 
saturée d"hjdroohlorate de chaui, il but nn degré de Q-oid 
de — 40; 

2° L|eau aérée se congèle ft 3°, 5; 



L'eau de mer le «ingtle h & 
Oant toi» let eai, l'eau, en se coDg^laot, cristalllie en 
i^BullIea qni ee erolMnt sous des angtea de 60 à 120°. 
ÛPtRiDici. — Prendre tiie pi^cs d'argent dans un vase 

rempli d'eau sans se moiMer. 

Saupondrei la sorbce de Ijeopode, et lorsque loui ; 

plongere» la main pour aller prendre la pièce d'argent, la 

Saudre de Ijcopade, a'ipiiliiiuant bot la peau, la tyreudra 
n contact de te Uqnide. Il suEBr» Bluutte de eeeooer la 
ourin pour b débarrasser de cette poudre. ■ 

■XPÉMENGE. — Paurjaire raiAer des gotUtes d'une 



I également chand et placé 
dans nne soueoupe; les gouttes qui tomberont rouleront 
pendant quelques secondes et en Avers sens sur la sniikce 
de l'tdcooî de la soncoupe. 

Cet effet est dâ fa la Tapeur alcoolique produite par tes 
Bonites qui tembent, laquelle Intercepte leur contact ayee la 

Od place eur une large plaque de liège une bougie aQa- 
mée ou un oiseau; on met cette plaque sur la cuve pneu* 
DUto-cUioilque ; on la recouvre d'une cloche en terre que 
l'on c^imprime fortement pour la Elire descendre dans l'eau. 
On vtrit ajon, au fond de la cuve, l'animât resptrer ou la 
bougie br4ler tant que l'tlr de cette clocbe contient de 
l'oijgène ; m^, dès que, parla combusUon ou par la res- 
piration, on l'en a presque entièrement dépouillée, l'animal 
meurt, ou la botigie l'éteint, et l'eau monte peu à peu dans 
la elocne pour remplir l'eaiâce occupé par le gai oij^èue. 

K ou Ait cette etpérlence dans une rivière on dans la 
mer, et qu'an lieu d'une clocbe on enqtlole un tule t<Hi- 
neau ou un vaisseau cocstmii da manière i. ce qu'il puisse 
contenir un homioe avec une suffisuite quantité d'air; ipH 
soit lesté d'nn poids suffisant pour le lùre descendre dans 
Phj/sique amusante. (..a^tt-^l. 
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l'wu et lui couMirer une position Terticele^ on a ce qu'au 
appelle une cloche à piongeur, au mo^en de laquelle un in- 
dividu peut Tlire au fond de l'esuoD tempi d'itutaot ping 
loDg que cette cldctae oontient une plua grande maMe frtii. 
Dana cette cloche, MmmediUH la. précâdente,l'air9';trsBTe 
d'autuit plue comprimé qu'eu pénètre èi une plue grandi 
profondeur, ce qui fait qu'outre les dangers de sa Tariatton, 
il comprime fortement les di'cr! organes, et proioque sou- 
Tont des hémorrhagies nasales et gutturales. 
nMiiËinoR 119. - 

lUctei du phosphore sous l'eau, projelei-j easuite du 
chlorate de potasse en paillettes; portas au fond du liipiide, 
au moyen d'an tuhe Sïant un petit cotounoir à l'extrémité 
supérieure, et étant erBlé par l'autre, de t'actde sulfurlcrne, 
11 se produira aussitét de petites bulles enflammées que l'on 

EivlniEHCE. — Action àt l'Kai\e swl'tmt. 

Hettei un peu d'eau dans une soucoupe, et projetei-j an« 
gsutte d'baile i. la surface ; elle s'j étendra aussitét rapida- 
ment, et donnera lieu à une couche très-mince oSranl dat 
cercles coneeutriques colorés agréablement. Si, par haaar4, 
U eiiste quelque corps léger eur l'eau, on le voit, au mo- 
meat où la goutte d'huile s'étend, se porter avec forte du 
centre à la circonférence de la surface de la liqueur. 
BiptKMNcu . — Action de J'Bjprtf-de-cin sur l'tau. 

Si, après avoir humecté le food d'une soucoupe avec de 
l'eau, on, ; laisse tomtier une goutte d'alcool, aussilât l'eau 
est repoussée très-loin autour de cette goutte, et la soucoupe 
reste sèche. 

SI l'on fait cette expérleace avec une soucoupe pleine 
d'eau, aussltût que l'esprit-de-Tta est eu contact aicc û li^ 
qoide, on distingue un frémissement t;ta-Tif ; et, «'il exista 
i la surface de l'eau quelques corps légers, ils sont ouiatUt 
projetés avec force un peu loin. 

EXPERIENCE. — Action du catnpAra snr l'eau. 

Il suffit de mettre un morceau de camphre sur l'eau pour 
la voir agité en divers sens ot d'une manière très-marqnée ; 
il est bien difficile d'eipUquer maUiémaUquement les di- 
verses actions de ces corps les uns sur les autres. H. PrévÂt 
lei regarde comme étant produites par l'émanabou des 



Pour produire cet elTet, il suffit de jeter uu peu d'eau dan* 
de la grslase ou de l'huile bouillante. Il eit dû ï ce que 
l'eau, entraut en ôbullition i. uno température inrérienre à 
Mlle de l'huile, e«t râduite aussitôt en sapeur. 

■nfiBUNCE. — Escflosiort produite par -la vapeur d'tau 



Falt«» arriter de la lapeur d'eau i .... 

■fOD, et multipliei lee points de contact par l'agitation au 
méti^ voua produirez nnertri* d'eiploKions très-fortes due* 
ft la décompoiltion de la vqieur, dont roi^gèue se portera 
gat l'aotimoine, et l'bjdrogène sera d^agé. 
BtcntATion 130. — ExplosUm dn bombes à la ckaruielle. 

SoutQei à reilrémité d'un tube une boule de Terre ; iolro- 
duisei-y un peu d'eaa, et scellez Vutre bout- placez cette 
boule sur la Oamme d'une chandelle, bienlût la force de la 
Tapeur, la faisant âclater arec eiplo^n, éteindra b cban- 
delle. 

BtCBfiiTiON 131. — Borloge à eau. 

Celle horloge est très-simple : elle coniïFte en un vase de 
Terre ou de faieoce, ayant environ 325 millimètres de baut 5.'' J 
•UT 108 millimètres de diamètre, et au fond duquel e<t;i;;^ 
adapte le tu^au, qui doit avdtr 9 on 11 millimètres de dta- 
nâtre, et être effile à la lampe do manière k ne donner issue ' 
à l'eau que goutte à goutte. Ce laie doit être supporté par ' ? 
le baquet, qui est en outre destiné à recevoir l'eau qui en 
sort. Un couTercli qui couirs le vase livre passage par ans 

au tuhe de Terre, qoi doit «Ire de 31b millimë- ».f 
iteur, et de T millituèlres de diamètre, et auquel j ^ 
D petit globe, également en verre, dans lequel on " 
I, par la, partie eupérieure, un peu de mercure, pour le 
leoir en équilibre sur Teau dout le vase h (rouie rempli. 
Il est évident que i'air agiasaot par sa pression sur l'eau, 
elle doit s'écouler peu ï peu par le tube, ûr, lorsqu'on veut 
régler cette horloge, on celle une bande de papier tout le 
loDg du tube; etj après avoir bien rempli le vase d'eau, on ' 
trace un trait qui ludique zéro sur le papier au point où il 
touche l'ouTerton Hipirïeure du couTWcle. On place & cAté 






3i8 DiUTlMn tara. 

lUM trèf-booDê montre ; etj ^ cboqne hcare, on trau mr te 
papier du tube un nouveau trait, jusqu'à ce que toute fean 
du me étant écoulée, le globe an tube en aille toucliM' le 
ftmd, D Bal tist de ïoir que, plui le tm» sera grand et l'ou- 
verture du tube petite, plus cette horloge marquera les 
bearet plui longtBinpf.U est bon de taire remarquer qu'on 
doit opérer avec de l'eau distillée, afin de ne pwi'eipMerk 
otatruer, p^r l'eau ordloiiira, l'iisue du tube. L'Iiorloga i 
eau est tres-oiacte et repose eur la même tliâorie que wUe 
à sable; dès qu'on a dâterminé, par le calcul, la durée, en , 
ajaslsoin de la remplir d'»aiàlifais, et dedjviiet'le tube 
en douze parties ou heures, ou bien eu tingt-iioatre, trente- 
tii, etc., suivant le temps que l'eau met k sûrHr, ou est sftr 
d'avoir une horloge d'un usage contlnnel et sans aucun fyviÊ 
«l'eutretlen. 

H. Btauc, de Grenoble, a présenté k l'Académie dei 
Sciences le modèle d'une horloge mue par l'eau. X. Ha- 
thieu en a rendu ne compte favorable dans la séance du 2B 
aian 1S27 : Il en réaulte qu'atac un résenob de 1,50G Htrei 
d'eau, OTi peut alimeoler la roue motrice pendant trois mois. 
Ce réiLTVoIr n'r.iirait qu'un mètre de hauteur et de laideur, 
, et UD mètre et demi de longueur. D'après ceU, à Paria, oa 
,. tl tombe, chaque année, 50 centimètres d'eau, un toit de 
9 mètres de superficie, serait suffisant pour entretenir la 
mOuTement de la roue meWce. 

RïcHiATioN 132. — Faire sortir U vin d'wti botUeilU 
et la ranpHr d'eau saiu la foucfwr. 

Prenei une petite bouteille àgoulol très-étroit, remptUaM- 
la de :iId, et plongeB-la dani^ni vase de verre iridu <1'«bu, 
•t dont la hauteur dépasse d'aiiTiron M nilUaitres celle da 
la boMelUe ; vous verres auesitât le vin s'élevar m forae 4a 
petite colonne et venir nager à la surface de l'eau, taadlt 
que ce liquida ira occuper sa ^daee an Smd de là bouteUk. 

Cet effet est dâ à la pesanteur plus grande dea molAedai 

die l'eau, qui, déplaçant eelïu da vin, les brcent 4e s'étem. 

On obtient les mêmes résultais avec l'étber, l^uUc, aie. 

iiPtftUNcE. — iUtaux gvi font eceplositm avic femi 

exygéné». 

Ou connaît quatre oijdea métalliques, et deni métaax qui 
sont doués de cette propriété ; ee sont : l'oijda d'armat 
Mlrall du nitrate, le triloijde da plomb profenant dePao- 
tion de L'aoide niinque sur le ■"'"i""' : l'oi}de de MUnganèaa 
utiBolel et celui d'oaaAum. Le* métani sont : l'argent ob- 



leAti ds la rédQCtjon do l'oif de d'argeot par l'eau atyféaie, 
et le latine produit par lu eiUciiiatioD d'us mâlange dl;- 
drocblorato amnosiacal de platloe, etc. 

Pour produire des e^iploïkiBE avec ces oiydes et cee mé- 
Uan, il tant les obtenir dans le plus grand état de diiiaion 
et dï siccilé, et laliaer tomber sur eai, goutte à goutte, ]e 
pén>i:rde dliydrc^èoe. Si l'aipérience se fait dans l'otuco- 
t'M, on aper(oit un dégagement sensible de lumiËre. 

aHmiics. — Pour faire bottiUif âtfeau à la surface 

delagiace. 

Dans UD tube de verra ejlindrique delà longueur de 317 

jt 270 milllmèlres et de 13 millimËtreA do diamètre, mettez 

une quantité d'ean tafClsaDl« pour j occuper la hauteur de 

27 millimètres au plus ; entouret-lc d'an mélange congelant, 

eosuitç le tube d'^u froide jusqu'à 27 mUlimËtres du bord, 
et ectoifrei d'une OaDelle double la partie inÛ*ieure qui 
contient la glace; présentez ensuite le tube locliné k un 
angle d'environ 45°, bot la ilanune d'une lampe à un angle, 
de manière que la portion de l'»au qui se trouve dans la 

rie supérieure du tube soit sente écbauSte, a^aail soin 
tenir le tube dans la main par la partie enlonrâe de 
Oanette. 

Effet. La inrlkce de l'eau ne larde pas àmtrer en ébulli- 
tion ■ en appliquant alors la cbatear de proche en proche, et 
RT4duelIement jusque vers la partie inférieure du tube, l'on 
fera ainsi bouillir fortement l'eau, jusqu'à entiron 13 milji- 
mètret de la sui&ce de la glace, sans en lUre fondre uni 
portion nstable. 

Si l'on bit l'expérience d'une manière inverse, en appli- 
quant la obaleur de bas en haut, la glai» sera promptement 
lODdue, 

De la vapeur d'eau. 

L'ean «posée à l'action du calorlqne se dilate j celte di- 
latation commence par les molécules qui sont le pluï près 
dn fbjer, et qui, acquérant plus de légèreté, forment nu 
courant qui se porte h la surface du liquide, tandis qne les 
concbes &oides en établissent un autre qui descend. Lorsque 
l'eau est échangée à 100« c, sous la pression de 0,76, sa 
température n'augmente plus, m^s les coucbes le plus près 
du foyer viennent crever eu bulles h la surface, et se rédd- 
«ent en vapenr : c'est ce qu'on appelle ébullilion. La vapeur 
de l'eau a ud volume 1700 fois plus grand que celui qu'avait 



l'eMi ; «Ud femH un gai iramMrent <A tovIiUds, qne L'an 
nomme mpMr amMuu, lequel sa réduit an liqueur dès 
qu'elle ett en coD&ct avee on corps plo» teoid. Ouoii^ie ta 
rapeiir d'eau n'Ut qu'ans «baleor tbernamtlrMW ie l{IO*C.j 
sHnHiwLuii elle contteat m» ti mnde ()MiitM de ealociqat 

Sue, mai qna preMion dé 0,76, allé rand tatuitA 4» 
i i toit 50 awtuit de cbaleur qu'elle en t, bercin 
r H tempirature porUe de à 100* C. En c<m9fr> 



it, aoe 



queDCe, Il l'on bit paner 1 kUi^raunna de TBpeor d'eu à 
100 dsni 5 bllDsraBmke» 30 1 5 kllogrunna 50 d'eau à 0, 
le râ«ulUit sera 6 kilogrtunnet 30 à 6 kilogrammes 50 d'ea 



dont la tempêratura lera à 100;il&Dtiu|maHT qnel'expA- 
Tlence aura éfè faite tant petit, Otmenl-Desormea a tait à» 
curieuses sipériances sur U Tspeur, at il a préseoté eomiM 
nue loi, qu'une maue Jonaûe de Tapeur comtiluée juua'fc 
\a. saturation de l'espace coatieut la mtma quanbU de co»- 
Kur, quellot sue «oient la t«DipArsture et la força Élastique. 
Celte lai, dit^l, n'a lieu que pour tes différents États d'uM 
ntSme vapeur, et non pour les diffËreutet vapeurs dont û 
constitution «xige;des quantités de cbaleur propres k chacune. 
Les conséquences qu'en retirent les ptijslciaDS, c'est ■qu'uiie 
» vapeur est une combinaison de chaleur et de matiàre à 
B proportions nies, dont la tensian et la tempËrature sont en 
u raisoD in-verse de l'espaM qu'elle occupe. 

» Quel que soit le lolame qu'elle acquiert par son eipaii- 
» sion mécanique, quel que soitl'aliiûsseineDi de (empAratura 
B qui s'easulrê, elle looeerre l'état élastique sans reccTtdr 
» aucune addlUon decbaleur. De même, si elle était coor 
K primée dans unTase impercoéable à la chaleur, et que par 
> conséquent, elle Qe pAtrten perdre de ee qu'elle contient 
» elle ne retournerait pas d l'état liquide par la plus grande 
s pression, parce que, couserrant sa dose constitutive de 
» chaleur, sa température s'éleïerflit, par suite de la rédu»- 
B tion de volume, d'autant plus qu'il serait nécessaire pour 
» rendre l'état élastique permanent. C'est une autre conté- 
D queuce ausii fort Importante que celle-ci : » la cholMT 
» fpicifiqu» àt ta vapevr augntemf av*e ton voEmnm. • 

'Tbéiiard, d'où noua avons extrait ee païufte, i^ouU : 
a H. Clément Desonnet la déduit eocora da principe qniàji 
» posé^ 11 sontieut égalemuit que, dans le paicage ft l'dtat 
» élastique, l'eau éprouve une graMe w^mentotioa de ohfe- 
» leur spécifique, et que ee cbaugenieDt aulDt pour rendit 
a parEii^ment niton de la cbaleur absorbée dani le ebi- 
B nomàae, sans avoir recours an calorique latent, qu^r*- 
K garde comme une bvpotbése Inutile, n 

La force élastique de la n^ur d'eau ou h tenikut et ta 



leurs» 



L'UD. m 



. t ouviagesj U force élutiiiue de la valeur d'eau éiabtéa 
en DùllinÈlre« pour chaque d«gré du thennomètre ceuÂ- 
grade; houe y rearerroDi am Lacteur». 

La pression baromi trique ou teatiou que produit la «tqicur, 
nt dontla. forc« est en ruBoo directe de sa tempéreture, a 
i^gu dans les arts de nombreuses et d'heureuses appUcatlou 
tOBimetorce motrloe. En e&t,aumojËii delaTapeurd'ewo, 
^ imprime une telle preesion, qu'on supplée par oe mâjti 
xutx forcef motrices des hommes et de« cberaui. Les bstMiix 
k v^Htur, divergeB presses, les hateaui de remorque, let 
pompes hydrauliques, etc., etc., en oiEreiit des exemples; 
noui allons en présenter une ^i^Ucation. 

De! machmts à vaptw. 
. Apc^ a^eir PVli de la T(q»eur d'eau et de sa .forot éVtàr 
liqua, ootie avons cru devoir donner ici uoe idée géoArale 
dMWlLchiaee àTapaur, aàn que nos lecteurs pussent fpulMr 

rlqaes doDiées. Noos sous tommes bor>é à parier de eella 
Watt. Pour plM de difauli, nous renwysiis à l'oivmgB 
4b H. Janvier, auquel cet article est emprunta. 

- "wDiacliineBà vapeurpeutêtre, en géuéï^, 

„_e le Bteultflt d'un courant de vapeur plus 

s T^oureoi, qui passe, en temps convenîdile, s«a* 
■m piston mobile, et qui, après cetr^et, se trouv« refeuMA 
Vâtat d'eao duislaebaudière qui l'a produit. 

La figure 110 représente l'appareil qu'on jnet ordlcu^Si- 
ment e* usage pour profit»' avec avantage de ce priluipe. 
A est un foyer concentrlqae à la ^audière; entre ces deux 
GTltodres est l'eau qai doit (oumir la lafieur. T est l'eili*- 
mité du ttdte de la eîismiAèe «ui communique avec le tom, 
«ffrès avoir traversé la csixirflé occupée par l'eau. H, cyliar 
dre; £, tige de idston moteur. Elle passe dans uoe botte t. 
AMVe)BipeTTBâ^leKR,quldoitcDBtenirdeBra&tiÈreigcas(w 
4CBti(i*eB k lubrifier celte tige. ËH, balauùer; iïcomEUunW 
que la puissance da piston à la bielle du volajit.llsontde*^ 
tigei4|uiorreepondeat,l'une ou piston delà pompp aliimii- 
tnre de la ctun&re, l'autre à edul de la pompe du cosdâB- 
)M«E- La tige F, qui clrcnle dus une ouverture pratiquée^ 
te traverse TT, porte deux bonrretota qui, en s'amuyaKt 
Kir elle, ouvrent et fèr«ent, en même temps conveuaîde, Im 
•oups^ies d'introduction; l'autre tige fonctUiDiie eemblaM»- 



considiré 



332 DEïïntME VÀtta. 

la machine. D'abfH-d, le premier effet produit parla Tapeiv; 
Mra de chasser l'air des diBËreolea capacitif qui entrent 
dam le sjstëme delamactiine. Cette opération se termine en 

Eeu d'instants, et, lorsque toutes lea partiel en contact Btsc 
1 lapear aurpnl acquis une dialenr sufOsante, elle entrera 
en fonction. 

La vapeur, on s'introdaisant, en temps conTenable, et al- 
temativement, dans ehacuna des deux parties da cylîn<b*e, 
donne au piston de la puissance nëcessaire pour faire agir la 
bidaneier auquel sont ailaptées, d'une part, les tiges dea 
pompes et la tringle de la soupape d'introduction : de l'autre, 

I. i,..ii , — . ^j [g ,(jjnt. C'est, nons l'ac 

^ qu'on doit 



celle de l'atmosphère, moins la résisUnce due an (rottement 
des différentes parties ds l'appareil, moine ehcore, la quantité 
due ï l'imperfection duTide; il faudra encore retrancher le> 
Inégalités de puissance qui résultent dea positions diforo- 
rahlei dethlellesqui, dans plnsieurs époquesdelaréiolutien 
du Tolaat, ne bTorlsant pas ou contrarient la libre transmls- 
sloD de la force motrice; enfln, quelques pertes de vapeur 
Inévitables. 

NoQs venons de dire que l'estimatton de la force de la nUi- 
«talneest U pression morenne de la vapeur; car, ponr pny 
filer de toute l'élasticité de œ fluide et pour en tirer toat 
l'effet posslhle . on a le soin de ne taire arriver la vapeur 
dans les cjlindrea que jusqu'il nne certaine portion d« la 
course des pistons. On profite ensuite de cette vertu eip&g- 
ilvepour leur faire toumir le reste de la course, et de ma- 
nière i ce qu'ils u'arriTentàl'eitJ-émité descylindres qu'avec 
nne puissance égale seulement à la force de l'almosphire. Il 
résulte da là que les chaudière^conticnnent effectivement une 
vapeur beaucoup plus tendre que celte qui ^t ensuite dam 
les cjUcdres, puisque cette dernière ne peut âtre entrlmés 
sutr«me^t^[ue par la tcosloo moyenne <le la vapeur aes dÛ^ 
Krentes époques de la course du piston 
- Toute espèce de choc de ta part de la vapeur pouvant oc- 
oaslonner des accidents graves, surtout loraqiroD travaille 
avec de la vapeur d'une teniion trèi-baute, son admls^B 
dans les cylindres doit être réglée de manière à ce qa'élle 
ioit lente d'abord, plus abondante ensuite ; enfin, libre ]d^ 
(^'à la porlloD de comse déterminée. La soupape d'intrôdnc- 



n doit être i 

La réunion . . ,^ 

décrit plus bant «oMUtae le néanlnM des 



La réunion de ce luiMlpe et de l'appareil naa nena avoni 
'-■^ le H' ■ ■ ■■ • 



peur 4oiit od h urt le plus cammuiiémBBt dani laa arti ât 
dans la marine. Watt, œéc&niclea imglaii, ayant beaucoup 
coapéré à la simpliBcatloii des partieE qui en unapoeent la 
mécanisme, cette machine a conserva son nam, et on la con- 
naît généralement loua le nom de maehiiu de Walt. 



H. Ferrary^ "laiwiu 
Sciences de Turin, a ( 
bon, en poudre grossière, empâcbait, dans les ehaudiËrea ft 
vapeur, leg incrustalions qui s'; forment, et en détachait, 
en onlre, ces iDcrustations si elles s'y ftinnaient.En France, 
on obvie à cet inconvénient par un chapelet de coquilles 
ifkiittres, par des pOKunes de terre* ou des binés et une in- 
flnilé d'autiei lubstaneeg plni ou moine elHcacea. 
Uananètre pour ks chaudières à vafew. 

Un deatiio<rans les [dus convenableB pour prévoir la rupture 
«le chaudiéret, oit oehii que nous ofire lapplication isgé- . 
lArate de l'appareil de Hariotte. Cet instrument, appelé ma- 
nomélre, est uo tube de verre coudé et non capill^re, dans 
Iflcpnl ui verae du mereure josqu'à ce qu'il occupe un niveau 
quelconque en H (Eg. 109), La partie élevée du tube est 
bouchje, tandis que l'autre N est ouverte et communique 
avec riulérieuT de la chaudière dans l'espace occupé par la 
Tuteur ; de teHe «orle qu'à mesure que la tension de la va- 

rur augmente, la colonoede mercure se trouve poussée dans 
partie extérieure du tube qui contlentde l'air. Cet air se 
trouTO ainsi climprimé, etdans le easda tous les fluides éias- 
tiques permaneoM ; c'est-à-dire que son élasticité sera tou- 
joun eD.raiKn Invene de l^ipace qu'il occupe, plus ou mi^s 
4HclqMS petites quotités in^iprMiabtei dues i bob étal i&^ 
parfidtdeiétJMieiséetaai dilHrents d^rés detempAratwe 
q;«'il tupporta. On itourT* donc obtenir tme vatenr qii«lciHi< 
que et rigoureiue de laleasion Intérieure de la vapsnr. 

Ces iiMlrUBieiits, très-simples et d'une appUcatton beonnie, 
portent des diiltioiu et tons-diTltiong qBlosrrespondeataïut 
nombres d'atmoqdiirei et aux fRtotloDt d'Untospbtrec pu 
lesqueUei on exprime la puissance de la vapeur ireau. Leur . 
longueur doit être telle que les déplacements du métal U- 
qniâe soiect assez seDsiblâs au premier coup-d'ceil. Une at- 
tention toQlenue de lapartdu cnauS^r peut donc prévenir, 
avec ce seul instrument, tous Les accidents nij^estes qui pea> 
Tont résulter d'une te usioc spontanée. 

Duu les machines ï vapeur à basse prei^n, ' od emiiliùs 
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anui de poreils lutiee recourbés, mait àHumthÈt. Od «&it 
qse, d&Dt M cas, une colonne de mercure de 0~.76 iqnlvaut 
kiuiepresaioaatmogphérlque, et qn'alorgll&utiiaele tube ait 
«niant de toit cette longueuF que la Tipear d'eau de la cbaa- 
dière aura de tension en atmosphèrea.-CetleiiietaUation leralt 
donc inapplicable aux nachlces t bwite preulon. 

G'eat pour éviter le reversement du mercure dani l'inti- 
rieiir de la chaudière, dans l'un et l'autre caa, qu'on ne doit 
pu DiBliger, loniiue le traTsil de la machine ceise et qn*!» 
éteint le fea, de donner iasue à l'air dans llntéiieur dei 
chaadièreB(l). 

Thermo-mancmètrB pour meiwee la force ^attiqtt 
de la vapeur. 

Cet iDStrument, dû ÏH. CoUardeau, est un grand thenno- 
mètre qui a été graduA dans U «raigw portée t la tempéra- 
ture de 173 centimËtreg, La graduation a été faite ou mojen 
d'un liiermométre étalon plongé dans le même li((alde. 

L'étjielle de l'instrument est tracée sur leTerre, et indique 
les preEEions de la vapeur qui correspoodent aux élévations 
de la température. Cette conespondùica est indiquée parla 
tableau suiTaut. 

*"*"ïwrT'' T^ 4. i..i>p.."T...p»*iii«- 

122 2,0 

.135, 3,0 

145, 2. 4,0 



L'écbiUe adoptée par H. CoUardeau a pour teno* 10 oa 
10 dixièmes de la prenion atmoqiliériqne mesurée par uns 
colonne de mercure de 76 ceQUmètres de baulcur. L'unité 
de cette échelle est 1/10 de la pressien ainsi mesurée. Ia 
longueur du tube est de 50 ï 60 centimètres. Le tube Mt 
conique lotéHeurement; son diamètre décroît ji parUr de la 
boule jusque dans le haut de- l'échelle. H. Collarde&u préfère 
cette forme pour donner plus d'étendue ani dlTisions mpé- 

(1) L> fer» lU riIK^hln K ^.b k fimftt n pddi J'<id kU^n^H ^ 
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vofion, «1 (fs 24 d BJ) atn%otfhirM par le catoul (*)■ 





Sauticil* 




FnNioa 








enjtaK^iTei 


de™ 






a«m»^. 


mercBMàO". 


«nUgr. 


1 cariiiu. une 


1 


o!76 


100.0 


i;033 


1 1/2 


1.14 


112.2 


1.549 


2 


1.32 


121.4 


2.066 


2 1/2 


1.9t 


128.8 


2.582 


3 


2.28 


135.1 


3.099 


3 1/2 


2.6S 


140.6 


3.615 


4 


3.04 


145.4 


4.132 


4 1/2 


3.42 


149.0$ 


1.648 


6 


3.80 


153.08 


5.165 


5 1/2 


4.18 


156.8 


5.681 


6 


4.56 


160.2 


G.19S 


6 1/2 


4.94 


163.48 


6.714 


7 


5.32 ■ 


186.5 


7.231 


7 1/2 


5.70 


109.37 


7.747 


S 


8.08 


172.1 


8.264 


9 


6.84 


177.1 


9.297 


10 


7.60 


181.6 


10.33 


. Cette table est le principU résultat d'un gruid 




des Sciea<»i. Les expérience! pénibles et sauveot Irèi- 


dasgeientes dont elle offre, pour elnd dire, la réramé, 


ont 6t6 tilm 


pw Dulong el 


Arago. 


1 



mnttn raeta- 



deUnpanr 

eiprimTe 

n .tmosphi™, 

de (|m.76 

de mercure. 


EUsticiU 
miTOjreM)». 


Tempéntnre 

tliemumètn 
ceLtigt. 


FnuioD 
m 

IMDtim.ciiri 


11 
12 
13 
U 
15 
16 
17 
16 
19 
30 
21 
32 
23 
24 


r.36 

9,12 
9.88 
10.64 
11.40 
12.16 
12.92 
13. « 
14.44 
15.20 
1S.96 
16.72 
17.48 
18.24 


186.03 

190 

183.7 

197.19 

200.46 

203.6 

206,57 

209.4 

212.1 

2W.7 

217.2 

219.6 

221.9 

234.2 


11.363 
15.396 
13.429 
14.462 
15.493 
16,528 
17.561 
1S.5H 
19.627 

24.79t 


25 
30 
35 

40 
45 


19.00 
22. SO 
26.60 
30.40 
34.20 
38.00 


2M.3 

236.2 
244. 8S 
253.55 
259.52 
265.89 


25.825 
'30.990 
36.155 
41.320 
46.485 
51.650 


N.B.Leib 

»pl.*r«, et ( 
nant l'interTal 
pour croire qv 


mpératurei qui coireapOD dent aux teniions 

~1, ai e eipito* l'élurOeHé en atmo- 

71S3 

U tsDUiérstBra à partir de ieO<>, «n pi». 

le de 100° peur uuité. On a de Fortes raiiaiu 

lererreuroeMraitpaal" à 50 atmosphère». 



jwtw cAo^tM dtgri^ Otermomèlr» centigradt. 






^^ 




TENSION 


' 


THMIÛN ' 


DEUliS. 


de 






nsMis. 






UTip«or. 




kT^>en,. 




■U Tapeur. 


-M 


1.133 


15 


12.837 


50 


88,7tï 




1.4Î9 


16 


13.630 


51 


93.361 




1.531 


17 


14.468 


■52 


98.075 




1.638 


18 


15,303 


53 


103.16 




1.755 


19 


16,288 


54 


108.27 




1.879 


20 


17.314 . 


55 


113.71 




2.011 


21 


1S.317 


56 


119.39 




2.152 


22 


19.417 


57 


125.31 




2.302 


23 


20.577 


58 


131.50 




2.461 


24 


21,805 


59 


137.74 




2.631 


2â 


t3.090 


60 


144.66 




2.812 


26 


24.452 


61 


151.70 




3,005 


27 


25.881 


62 


158.96 


7 


3.210 - 


28 


27.390 


63 


166.56 




3.428 


29 


29.045 


64 


174.47 




3.660 


30 


30.643 


65 


182.71 




3.907 


31 


32.410 


66 


191,27 




4.170 


32 


34.2ei 


67 


200.18 




4.448 


33 


36.188 


68 


209.44 




4.745 


34 


3S.254 


69 


219.06 




5,059 


35 


40.404 


70 


229.07 


f 1 


5.393 


36 


42.743 


71 


239.45 




5.748 


37 


45.038 


72 


250,23 




6,123 


38 


47.579 


73 


261 43 




6.523 


39 


50.147 


74 


277.03 




6 9i7 


40 


52.998 


75 


285.07 




7.396 


41 


55.772 


76 


297.57 




7,871 


42 


58.792 


77 


310.49 




8.375 


43 


61.958 


78 


323.89 




8.909 


44 


65.627 


79 


337.76 




9,475 


45 


68.751 


80 


352.08 




10.074 


46 


72.393 


81 


367.00 


IS 


10.707 


47 


76.205 




382.38 


13 


11.378 


48 


80.195 


83 


398.28 


14 


12.087 


49 


84.370 


84 


414.73 1 



s 




nnnutn FJMtit. 










nmoH 




nraiiii 




Tmsioi. 




tEMiS 




métis 




DMftiS. 




















M 


431.71 


101 


787.27 


117 


1325.98 
































68 


486.09 


104 


873-44 


120 


1448.83 






505.38 


105 


903.64 


1î,1 


1491.58 


















91 




107 


966.31 


123 








566.95 


IDg 




124 


1623,67 




M 


588.74 




1032.04 


ia5 


1669.31 








110 












634.27 


m 


1100. 87 


127 






■96 


658.05 








1810.25 




m 


682.59 


11,1 


1171.78 


1Ï.9 


1858.63 










ia09.90 








99 


733.46 


115 


1247.81 








100 


760.00 


116 


1386.51 


j 







f ABLE » H. W«OLF. 







gUlKTIlt EM YOUHB, 




-.ii;Xr'- 


„,^... 


" "■^"l.'t'Sl."' *" 




'"'— ^*-'' 


(08.K 


S 




i5 


I3B 


«1 
«1 

00 


s. 

30 










. ■ , ,,, 





Poiilt tpiiiliqia» iti -f 



Tapenr d'essence ÔR li- 

^beuthine. 

Ou bydnodi^ae. . ■ • 
flu fllu>«UiEi^c. ■ - 1 
Gu dilurcboriDDe. . . 
TapSDi de carbure de 

Yai^ur d*é(h«i: Hilln- 

Chlore..' '.'.'.'.. 
6u enehlortne. ■ 
Gu flncnboriqne - 
Tawnr d'éther tjdro- 
chlori^e. ..',.' 

Gu Eulfôreui 

~u idilon-cranigne. . 

Cjanogtoe 
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Pioloirrde d'utile . - . 
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- deuloiyie d'aiote. . 
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Poidi spécifique de qtmlques HgtMts. 
Acide Bulfurtque 1,M09 

— oitrauiî J,550 

— nitrique ,J'^5 

— de 11 mer Aorte ..... ■■ 4-îJi KJ ^ 

— distillée 1,0«» . 

AlcoBt absolu 0,792 

Ether sulfurique 0,7155 

Elher hydrochloriqne »S>^^ 

Essence de térébenthina '(0,8697 

ITaphle , . 0,847S 

Huile d'olîTs 11.9153 

Lait 1,03 T. 

Vlu de Bordeau-i 0,9939 

— de Bourgogne 0,9915 

Le poids spéclQgue des Tins est d'autant moindre, qirïla 
tout plus riches en alcool et plus cbitrgés d'acide carbonimM. 
Ou peut consulter le Mémeire que j'ai lu il ee sujet & l'Aca- 
dinùe des Sciences, et qui se bvuTo consigné dans le tomeS 
du JtmmcU de Chante médieult. 

. Poidt spécifique det soUdes. 
■ L'eui k 18° C. étant prise pour uuité. 

1 laminé 21,0690 

PlalInA ! P»*»* ^ 1» fi"*"- ■ ■ ■ 21,041 

*^'*'"'*- 1 forgé 20,3366 

[ purifié 19,50ûa 

ft. forgé 19,3617 

"' 1 fondu , 19,2581 

Tungstène 17,6 

Mercure iO 13,598 

Plomb fondu 11,3^23 . 

Palladium 11,3 

Bhodium 11,0 

A^nl fonda 10,4743 

Bismuth fondu 9,822 

CulTreenfil 8,8785 

Cuivre i-ouge fondu ....:. 8,7S8 

Arsenic 8,308 

Nickel fondu 8^79 

UranB. 8,1 

Acier noo écraui 7,8163 

Cobalt fonda 7,8119 



F«r ea bâfra 7,788 

GWd fondu 7,29U 

F«r fMidu. ., . 7.2(170 

Zinc roQdn . V 6,S61 

AfltimviuefoiHiu 6,712 

Tellure Ë,115 

Chrême 5,9 

Iode i,9m 

BnblB (ràintal 4,3S33 

Sapbir OTienltl 3,9611 

— duBréeil 3Â907 

Topaie orienialo 4,0106 

— de Saia . . ' 3,5640 

DiamanU les ^hiB loards 3,&310 

— les plu ]«geni i,tOt» 

Emerauiiei 2,7765 

Perles 2,7500 

CoraU , 2,680 

Criatal de n>ch«Bur 2,6S30 

Swft^satlf. 2,03X1 

Ivoire 1,9170. 

Alb&tra ; ' . . 1,8740 

laï:et 1,258 

SueciQ 1,078 

Sodîum 0,9726 

GUee : 0,930 

P«Useluin 0^1 

UÈge. . , 0,240 

Pour étal^ir une lialtou ejitre lea l^les de pesanteurs spé- 
cifiques quj précèdent, nous ajouterons que d'après les re- 
cherches de MH. Blot et Artico, le poids de l'air atmosphé- 
rique (ec à la température de ta glace fondante et eous la 
MMsion de 0°* 76, est,àTOluiiiBâgal,l/T70 de celui de I'«%u 

Par une mojenne entre un grand nombre de pesées, on a 
trouvé qu'd de température et sous la prepsiou de (P" 76, 
le rapport du poids de l'aiT à celui du mercure est de 1 à 

biïEhienci. — Poids tpéttfiqw dM corfs. 
Tous les corps de la nature ont été divisés eu deuigrandes 
classes : pondérables et impondérables, Dana ces derçierB 
■ont rangés ceux dont on n'a pu reconnaître la pesanteur, 
ce sont : le calorique, lalumiëre et le fluide électrique. Tous 
lei autres corps appartiennent à la première diTislon. Lape- 
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i&Dteur eit tme dea propriéU* de la matière ; en «la elle bb 
doit pM élre oonToadue avQc le poids ipéciBque, qui est la 
peuntBur relatiie des divers corps à Tolmnes ég&m. Aloti, 
nae balle de plalioe pesa beaucoup flus qu'une d'or d'un 
mAme rolume ; celle-ci pèse à pea de chose près, le double 
d'une d'argeut, et trois fols plus qu'une de iÏdc, etc. L&pe- 
(antear est donc le poids qu'ont Iss diven corps, sons le 
même volume, ï la même températara et sous la menu 
I)resilOD. Il &at donc, lorsqu'on veut la recounaJtre dans 
quelques corps, les placer dans ces condltioDs. Il est dlien 
moyens pour établir ce poids spéciBqne ; nous allons eiamt- 
Der les principaux. 

Poids spécifique àei folides. 

SU était possible d'obtenir lei corps dont on veut déter- 
miner la poids spécifique sous un volume égii, riennesenit 
plus simple que cette opératiou. Ainsi, en supposuit qu'on 
ait à peser trois corps représentant cbacan uofjnibe parlU^ 
■1 l'un pèse ï. l'autre 3 et le troisième 5, il est érident qot 
leur poids spécifique sera, à un poids de comparaison eou- 
Tenuj comme 2 est à Set JLÏpourle premier, etc. Hait Ue«t 
Kconnn nu'U est bien plus eiact de peser 1m coria soni la 
mime poids, quel que Hùt le volumcr parce qu'il est Km 
pliu belle de reconnaître atec précUCon ce p^ds. 

L'eau distillée a été prise ponr unité, ou, s! l'on veut, pov 
point de comparaison avec les autres corps, de manière iiiu 
le poids spécifique d'un corps est le rapport qui cilste entn 
la poids de l'eau et <e poids de ce mène con>' sous le mime 
Tolnme. Voici la manière dont on Tait cette opération. On 

ese d'abord exactement dansi'air le corps dont on veut aToir 
poids spécifique ; d'autre part, on a un flacon ï ia^e gou- 
lot et bouché i l'émeri. Aiô-ès l'aTOir bien rempli d'ean, on 
le pèse exactement aiec le corps dans le même platean;OB 
note bien le poids : cela bit on plon^ le corps <1ans le fi»- 
cou, duquel il s'écoule un rolnme d'eau égal i celui da et 
corps qu'on vient d'y immerger; on enlève toigneasement 
l'eau qui s'est écoulée, on l'essuie bien,' de même que le flft- 
eon, et l'on pèse de nouveau. 11 est évident que le flacon a 
perdu de son poids, et cette perte de poids est celui du vo- 
lume de l'ean écoulée. Or, comme le volume est égal k ceM 
du corps Immergé dont on connaît déjft la pesanteur, il e(l 
aisé d'établir leur poids spécifique, les pbjslelens emplolôil 
U manière suivante : 

Apres avoir pesé soigneusement le cerps dans l'air, ili le 
pèsent dans l'eau et le suspendent à un âteveu ou & un lU, 
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niitut soD poids, sous le plalean d'uoe b^anee, et le font 

plonger dans ud TMorempli -d'e 

qui eiitfe entre le poids dans l'ali 
poids eiact du Kdnnie de l'eaa d 
de ce corps. 

L est l»n de fiilre observer qa'il est des «orps qui s'imbi- 
bent plus ou moins d'eau. Dans ce cas. od doit les peser an 
sortir de l'eau, et la dlHBrence du poicis qu'ils auront d'a>6C 
celui qu'ils avalent avant d'âlre rnunergAs devra Être ^jontëe 
il la perle iDdIqaée par la balance. SI le corpa s'imblbidt t«l- 
lemenl d'eau qu'il ne s'en répandit point, el que la balanee 
nlndiipi&t aucune perle, on pèserait ce corpaetle poids qu'il 
aoralt acquis indiquerait celui de l'eau (1). 

Pourquoi Iti corps sont-iUplui léger! datuFean? 
D'après la théorie que noas avons émise, il est bien re- 
connu que le poids que perd le corps pesé dans l'eau est égal 
i, son Tolume d'eau déplacée, el que la perle du poids du 
corps qu'on pèse est d'autant plus gnnde ou d'autant plut 
ftfUe que le liquide dans lequel on l'imofergc est plus on 
miriDt dense. Ainsi ud cube d'élaln pur, qui pèse dans l'air 
7 kUog. 291, ne pèse plus, dans l'eau, que 6 kilog. 291, tan- 
dis que, si on le pèse dans l'alcool. Il ne perd ïilog. 837. 
La connaissance de la perl« du poids qu'éprouvent les corps 
qui sont dans l'eau explique la plus grande facilité qu'on a k 
les soulever que s'ils ét^eot dans l'air. 

Poids ipéctflqw des Uquiâes. 

flacon qu'oi 

pesé vide, lepoidsde'l'eau qu'il contient étanldès-'loisc 
il sera comparé avec celui des autres liquides doDt od> u^»» 
suceessivemeDl rempli el qu'on aura pesé. Pour que cette 
opiiratiou soit plus exacte, il faut que ces divers liquides 
MieDltous k ia même température et sous la mfme pression, 
Tarcequoloui diUlabilité est eu raison inverse de leur peMO- 



parceq 



i. — Aréomètre. 
C'est sur le principe qu'un corps qui Qotte si 



Mi Miruta tÊKta. 

•B déplace «d Tohime pucU au siea, et qu'il t'enfonce d*au- 

Uwt plus que oe liquide «itmolng dente, que toat constnilb 
Iw eréoBiâlres. Nom ftllwt fùre coiui>1b« lei priBCîpam. 
Nous Doiu borneroui il dire mqjaraTaat que ces inatramenli 
sont muais, k t'eitrémiU inférieure, d'une boule pluE on 
moisi grande, dans laquelle ou introduit du merenre «m du 
plomb en grenaillei qui lui serruit, peur liail dire, de lect, 
et qui, porliiat leur Mulre de granté trè(-bu, le fOol flotter 
dtoi uoe po^UoD ierUeal«. 

Aréomètre dt Pahreitkeit. — Cet iiutrameitt te compote 
d'un tuba de terre ItttA, coBine nous tmodi de le dire, et 
RBnnttitC d'une petite cuvette an Idtsie d'antonooir, att- 
dcsaous de laquelle est piftcè un trait circulaire. Il est 6Ti- 
deut que cet ÏDSlrumeut s'enronce d'autant plu« dam les li- 
qiiideB, qirtU sont moins deases, et que, dam tous les eu, 
on le Bût enfoucer jusqu'au trait clrculaiie en ^ootoat dei 
--'1s dans la cuiette. 11 résulte de cette manière d'op^w 



&al k celui du volume de l'eau dËplacËe, celui qu'il badrt 
ajouter avec le poids du mènie lustnimeut pour le faire ef- 
fleurer dJLDi UD autre liquide cooEtlluera le poids de cetni- 
(4j qu'il Bera dès-lors Etî&éde comparer avec celui de l'eMi; 
carie volume des liquides déplacés élaut semblable, la dit 
fêreace des poids additionnels de^ra indiquer leur rapport 
de densité ; ainsi, si, dans un liquide, un poids égal k 1 tt 
fkil descendra jusqu'au trait, et qu'il en Ciille un égal i, i 
pour 1'; eofODCer dans un outre, il sera évident qoe ce deiw 
nier liquide sera toutefois pins pesant que l'autre. 
EiPÉMEirei. — Aréomélrt de Bavmé. 
Cet aréomttre est égalMoent cotiou sout le nom de p^j» 
Uqiukf. Une diffère du précédent qu'en ce qu'il n'a point de 
OBVette' et qu'il offre sur sa tige une échelle dont les dlvi< 
tiens indiquent un ceatl^me d'alcool, d'adde, de sel, etc., 
unis h. l'eau. Voici la manière dont on le gradue. On !• 
plonge dans l'eau distillée, et on marque d'un Irait le point 
oA il reste en station dans ce liquide ; et si l'on veut eotu- 
truire un yèse-sel, par exemple, on le plonge ensuite dans un 
liquide qui contient 0,01 de sel, et l'on marque le pnatoùû 
l'enfooce, ce qui constitue un degré. On le plonge luccatti- 
vement dans des solutions qui con tiennent 2, 3, 1,5,6, etc., 
Jusqu'ik 100 centièmes de sel, et l'on établit ainsi les 100 di- 
rions, dont cbacune indique un ceatième II est bon de 
faire observer qu'il Caul, pour cliaque lel, un instrument par- 
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tionlier, et que le pite-*el pour le ulpjtre ae saQraitscrrW 
poarl'aluD, ni celait pour le sel marin, etc. Si l'en veut 
eonatruire ce pëee-nqueor pour lei ucideg on l'alcool, on 
«joute à Veau distillée, pour chique degri, 0,01 d'aleool ah- 
■olu OD UD ïcido dans le plus grand Ëlat de coDcentration 
poniblQ et que l'on a dijï recuanu. 

Cei aréomètres sont très-uliles dans le commerce, lu rtout 
dans MOI des eauï-de-ile et alcools. ChaqBe degré d'enfon- 
cemeat de l'In&truaeDl dans la liqueur indique ud ceutitiUb 
ou an de^ d'alcool. Val», eonune la dilatation desUqnldei 
est en raison directe de leur température, et qu'ils aoat d'ao- 
Uul pins légers qu'ils sont plus dilaté», on a lonstrait de 

Eatlts tbermomËtres destinés k mesurer la tempinture, des 
qaeurs dont on vient de déterminer le degré de spirltuoslté, 
et l'on a dressé des échelles pour les réduire au degré qu'une 
lempérature ou basse ou élevée peut leur avoir fait perdre 

Depuis Baume, on s'est beaucoup occupé de perfectionner 
les aréomètres; et, parmi les phvsiciens qui ont le mieux 
réuui en France, nous citenms HH, Gaj-LuBsac et Benoit. 
Nous ne ferons pas connattre les divers aréomètres, parce 
que cela nous entralnerût trop loin. Noua nous bornerons i 
présenter ceux qui sont coDstruits sur des principes diCTé' 

Aréomètre de Nicholson. — Aproprement parler, c'est celui 

de Falirenbeit, construit en fiir-blanc, lequel porte à la partie 
inférteare un bassin mobile et conique; It est appliqué & 
détern^aer le poids spéciDque des solides. Lorsqu on veut 
■ervlr, ou place le corps dans la cuvette supérieure et l'on 
bit ameurer. Après l'en ivolr retiré, on y substitue le nombre 
des poids nécessaire pour le foire également afQeurer. Ce 
nomLre est sou poids. On place ensuite ce corps dans le 
■eau, et la perte du poids qu'il éprouve est égale h celui du 
Tolnmo de l'eau qu'il déplace. Cette perte est indiquée par 
■on poids, qu'on est obligé d'ajouter pour que l'affleurement 
ait Ueu. D'après cela. Il est aisé déjuger de son poids spéo4' 
Éfae. 

BXïtRDUCi. — Méthode limpU pour graduer les aréomètres 
de verre. 
H. lloore, au lien de bire ploi«er l'aréomètre dan* des 
llqDenri de densitéB différentes et coonuet, a proposé la mé- 
thode suivante, qui dispense de reconrir k plus d'an liquide. 
Soit A, le poldj de l'aréomètre dans l'air. A — a, son poids 
du» l'MUj a len le poids de l'eau déplacée. Si l'on équi- 
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libre nuinlânjutt Ui baluics uec l'artomàlra, ifuD e(Ht dam 
l'eau, «t de l'autre- cAté ud pointa— ip.a, le poids del'eu 
ijéplitcée se sera plus que 1/3 a, et md toIudw swa auait 
moitié de ce iju'il Atalt pr6cédemmeDt. Mali c'est Juiteraent 
le Tolume que L'arâomètre déplacerait' daai un liquide dMl 
la densité serait double de ceUa de l'eau ; il en ett de mAmc 
poa> les (li?eries d«ii*ltji. 

EXÏÉBIMCE. — ByircmÀlr*. 

M. Hare a donné, sons ce nom, on lastnimeat qui eU dgi- 
tiné >t meBiver la âensit^ des BoUdes et des liquldei. Il Mt 
formé d'un tuba de Terre dlv[s6 eu partiel é^w, qui m 
trouK muni d'un Temler. A l'une des extrémités est adapU 
on piston destiné éL porter dans le tube le liquide qui enlN 
par l'autre eitrémtlé, laquelle est terminée en pipette arH 
deoi Instruments semblables, dont les divisions sont igalat 
au volume. On introdott de l'eau dans l'un, et dans l'au^ la 
liquide dont on veut déterminer le poidsspéciQque; il eu r^ 
suite que le rapport du nombre des dWislons occupées par 
l'un ot l'autre liquides, et nécessaire pour conserrer l'éipd- 
Ubre des deux instruments placés sur une balance, indique 
te rapport des densités de ces liquides. 

Si l'on se propose d'obtenir celle d'un corps solide, <3B 
équilibre ce corps aTecrbydromètre au mojeii de l'eau qn'oD 
introduit dans celui-ci, en faisant plonger ensuite le eorfi 
dans l'eau ; I'od rétablit l'équilibre en duusant de rbydio- 
mètre une certaine quantité d'eau, etc. 

Poids a^i/lque du gai. 

La manière da prendre le poids spÉDiSque des gai eit des 

Sus simples; on fût le YîUe dans an ballon muni d'an ro- 
net que l'on ferme ensuite, et on le pèse. On le remplit en- 
suite du gai que l'on feut eiamluer, et l'on pèse. On tient 
note da son poids; on le pèae ensuite rempli d'air atmoapbé- 
rtque, qui est considéré comme unité : leur diEFérence éta- 
blit i^le de leur poida ipécifique. 

■tTËOaU IQl'EOI. 

Det browlJard*, dtt nuages, d« la jilmt, df la rosé«, 
de la fi«j£« *l de ta grêle. 

Outre les trois étui loui lesqa^ on troun l'eau (glaee, 
liquide et Tapeur), quand l'air subit un refroidiiHKieiit 
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SRfflMnt, In vapeur qui i"; troHve «ontenue 9e condente en 
uoe ioBniU de petits gl<Autes liquides, qm M. de Sanssureft 
Dommé« vapeur véaictiiaiTe, qnl forment autant de petites 
sphireB creuies, trëa-légères, ilBible» ï l'œil nu, qui forment 
lei brouillards et les naagei. 

Bti brouiBantt. 
Lei broDlIlardi srat its uau de m« TtpMin TéBicubtires 
qoi proTienaent d'im air lataré on uélâ k beauconp d'hu- 
midité qui, se tramant au ooBlaet »ec uoe condie d'air ^ai 
lïotd, se mile avec lia en cttenat, k cwm de ta moindre 
denrite. Dès-lera, par le reti^dineiBeBt im'il âproirre, la Ta- 
peur d'eau te change en Tapeur TtsicnliùTe, qui «nntitue lu 
brouillards ob se répandant dam une masse d'iûr plu! 
gronde : c'est ce qui arriTe an-detsus des riTièree, etc. Le 
milange de deux masses d'aii k de* températures dlBirea- 
t«s peut produire aussi des brouiUards, etc. 



H. Harvey a lait dîToreeS eipériences sur terre, sur mer, 
dans des mar^s, et sur des riiièret, d'où il résulte, eonfor- 
mément aux principes de H. Oarj, qoe la quantitâ et la 
densité d'un broutlIaM qui se terme atigmente eu proportion 
de l'exais de i& température de la lurfoce du tien sur celle 
de l'air. Il a trouva en outre que la température, au mUieu 
d'un brouillard Formé aa-deesus d'une rivière, 6tail moindre 
qu'aux eitrémités, ce qui s'accorde avec la théorie de Davy, 
qui explique l'augmw talion des brouillards, non-seulement 
par Voïïe.i de la cause constante qui les produit, mais per la 
cbaleur rayonnante des parUes soperËclelleB de l'eau, qui 
produit un eouraut descendant d'air fïnid dans le brouillard, 
tandis que l'eau ecbauETée dégage constamment de la vapeur. 
II a aussi recennu, ainsi que l'a remarqué Davy, qu'un cou-' 
rant d'air sec traversant une rïvtère, empêche la formation 
d'un brouillard, m£me tant que la température de l'eau est 
beaucoup plus grande que celle de l'atmosphère. 

Ia tbëorie de leur fixnatioB est te même, puisqHfi iBs 
nuagee sont, k pri^rement parler, des hrouiUards épaiapla- 
C^ a dû hauteurs plus eu moins grandes. Ainsi, celte fej<~ 
mation des nuages reconnaît pour cauEe un refroidissement 
des concbei supérieures de l'air, on un mélange de deui air* 



taturéi de tapeur ; ai un abaiisemeut de température peut 
les produire, une augmenlatluu da cbaleur peut les blre dii- 

poraltre en TaporiEut les vésiculei. 

Dtta plut». 

La cDDdensation des nuages, qui a. lieu quand les cireoD- 
staDces ne sont pas assez tdnarables pour que les lapeu^ lé- 
siculairesrestïutflUBpeDdues dans l'air, opère la râunlou de 
ces Tésicules, qui donne iieu k la pluie. D'aprèB ee principe, 
les gouttes de pluie sont d'autant plusgroawa, (lue, peudaal 
leur chute, elles sa réunissent à plusieurs autres petites 
gouttes, et en cotutentut autour d'elles la tapeur qu'elle! 
reneontrent sur leur route. Aussi remarquo-t-on que la pinis 
est ordindirement plus froide que la couche ioférieure da 
ratmûspbère, et «lUe la quantité de pluie qui tombe 4 noe 
certaine hauteur est moindre que celle qui tombe ï la sur- 
foee de la terre, comme nous le démontreroos hienUt. Lm 
instrumeats propres à mesurer les quantités de ploie ipil 
tombent se nomment udométret ou pbwicmêlrta. 

Vâoinêtres ou pluviomètrei. 

Ces instruments sont formés d'un lase cfliadrlque dont 
l'orlGce oflte une aurfece trten cocnue, et d'une mesureég*- 
lemcDt cylindrique, mais dont l'ouverture circulaire a une 
surface cent Tols plus petite, par eiemple, ce vase est pUc& 
de manière ïee que son orince solthorliontal; Il est muni, & 
•a partie inférieure, d'us robinet pour en soutirer l'eau dan* 
U petrte mesure. Lorsqu'on Teal faire une obseivation, on 
éraluB soigueusemeat la hauteur i laquelle l'eau qui est tom- 
bée dans le vase s'élèie ensuite dans la mesure où ou t'a 
mise; puis, pour déterminer la hauteur à laquelle l'eau se fe- 
rait éleifie dans le rase cylindrique, ou si l'ou veut sur an 
sol horisontal, on multiplie cette banleur par le rapport delà 
furCiice del'onfice de la me&u'*'* ^ i» ent^z-a Aa i^rm^^^^ 
Tise : rapport qui est 1/100 a 
aïons déjà indiquées. 



Ces obserrations sa fout ïl'ObsertatalredeParli, au mojra 
de deui ndofflétres, dont l'un est jdacé dans la cour, et Vaa- 
tre k 28 mètres plus haut, sur la lêrrane. 



1817 
1813 
1819 

tm 

1821 . 



Moyenne . . . S7 . 50 

L'on Toil qn'ii 28 mètiM aa-dessug du sol, ta pluie imi 
tombe annnellement eat è. celle du sol : ^ 50 : 57. 

D^ grand nombre d'obgenaCioni qui eut été recneilliaR, 
DD a iiii iea coDcluBiona aulyantes : 

1* L'air e^t, en général, d'autaot plus immide, el il tomlw 
ifiaulAiit pins d'eau, qu'on s'approcïie davantage de l'éqiu- 



^ni gmnd Bombre de jours plnvieni; 
3" La pluie tomlie en ptui grande ynaclité le jour que la 



Cap Françai» (Soint-Domli^e). . . . 303 <mii 

La Grenade (AntUlei) 284 

TiToU (AntUlei) 273 

Calàrgnana 249 

Bombay 203 

Calcutu 255 

Kendall .136 

GAnes 140 

Charietlovn 130 

Joyetue , . . . , 129 
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Pise 114 cent. 

Milan 96 

Naples ■. . . 95 

Douires 95 

Yiïiers 92 

Lyon ' 89 

liverpool 86 

Manchester S4 

Venise 81 

LiUfl 76 

Utrecht 73 

La Rochelle 66 

Parts 56 

Maneille 47 

PÉtersbourg 46 

Dans le midi de la France, il est nne foule de localités Où 
a ne tombe pas 31) centimÈtrei d'eau par an, lurtout dans 
eriles où l'on a déboisé toutes les monlagnee. Il n'est pas rare 
4«iiepas7a!r loraberde la ploie de'li'oif ou quatre imU. ft y 
«Tingt-cinq ans eniiNn qoe, dans l'arrondissement iAtKlr^ 
benne, it ne toBiba"pa9 une goutte de plaie pltUdaatdix-hitlt 

Plui» d'argaà. 

Pour avoir le spectacle de cette pluie, il faut prendre «> 
Cjlindre en lerre, qu'on ferme d'un ab\A Migueusemeat »m 
■ntioudIioD creuK en bois. Ou place l'autre c6tâ sur le réi^ 
pieat de la îaacliine pneumatique; on remplit ensuite le bon- 
chop creui avec du merCure, et l'on Itùt le vide dani le cy- 
li])We ; alon le mercure çaàse X -travers et tombe soik f<tniM 
de pluie. Cela est (ticile à concevoir. L'air n'exerce plus an- 
eune pressiou dans le cylindre, tandis qu'au contraire il peu 
de dehors sur le mercure qui, par cette pression et soa pro- 
pre poids, se fait jour à travers les pores très-déliés da bob, 
«t eu (ombaitt, il imite ainsi, une jdoie One. 

■ Thi ierêm. 



Le sereinest une pluteeicestiteiBeDt fine qol torbbe qSËl- 
ipiefols dés qrte le soleil se cache sous ffaoriion, tant ôb'DQ 
qwrfolve aucun ouage- dans l'air. Un ^it constant, c'entfae 
la serein se forme bien plus souvent au voisinace des îlttaa 
d'ean que siir les- hauteurs. Sa production est due ï an air 
Aargé d1i6ia^dleé, qui se condense' dès que la di^tittrltiau dn 
soleil lui blté^rouver du rttraldiHeraeiit. - 



Delà ragéi. 
La fonaaUon de la rosée «iig« plurtenrt eircoostancea : 
lUseiK» de* nuages, le calme de l'atuoeplière et 1k préseDM 
d^n corpa qui ne loJt pai très-bon cooducteur. Une aub« 
«Mdttion DéceHSire. ina[i dod toi^Dan euffisante, c'eat que 
le (ol BOil |)|UB froi4 que l'air. La producUon de la rosée dé- 
p«iMi MiHl du àtgrt dïumidlté de l'air : slael, plus 11 e«t 
Toitiu de son point de saturation, et moins la différence de 
lampérature entre te ml et l'air a b«EolD d'être grande. B'a- 
pcis ces tau, la rosée n'est abondante que pendant les noitl 
calmei etsereinas. On en voit bien des traces dans les naitâ 
coBTOrtes, s'il ne (ait pas de vent, ou si le temps est clair, 
miand bien même 11 dirait du vent. Mais il est bien recoonv 
i*qii'llDeBe lormejamaisderoBéesoualeBlniluencesrÉuùies 
do Tenl Blffunciel couTeftjîoquedèsipifileidelcommeDeo 
ft M eouTir, la formation de la rosée cesse d'avoir lieu '; 3* 
que souTent même celle qui a.T^ commencé de mouiller la 
plantes disparaît entièrement; 4< quels* mâtaui poils, pria- 
cipalement ceux qui rajosnentle phia et sont moins Cfndiie- 
teoft du calorii|ue,atlirent le moins larosée; SÔqiieUlilM, 
le duvet, le verre, Herbe, etc., attirent aisément la rôifej 
6° que la température de l'berbe couverte de rosée est tou- 
jours inférieure h celle de l'air; 7° que la rosée ^t moin* 
abonduite sur les montagnes que dans les plaines ; 8°. que It 
refh)idissement des corps précède constamment l'apparitbM 
de la rosée, et que ce reftYiidlBsement est la cause et non U 
conséquence de larosée; 9« que dans les nuttt calmes et se- 
reines, la température de l'atmospbËre, su lieu de diminw 
M Air et à mesure qoe tes couches sont plus éloignées da 
sol, offre, au contraire, une augmentation progressive cou- 
lante, au moins jusqu'ï une CM-laine élévation; 10° enfii^ 
d^rés l'opinion des pfajsidens, parmi lesquels nousclteroH 
M. Qnetelet, il paratt que la véritable cause de la formaUM 
de la rosée réside dant la fidUe vertu rajonnante d'un cld 

Phértoménes reloHfs à la rosie. 



li<ii d'être BugmMitée par celte oireoDStance , < 

mtfe, potBTu qne le métal recopvgre en totaUté la tadMt 

imérienre du corps auquel on l'a rendu adhéreot. 

H. Haney décrit (^Murs rapériences qui conBraNit 
cett« «««rtlon de WeUt. lia jbhwui carré de pailler ar- 
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gaoté, collé wr une croli de bols, éUat diapoié de naiil6r« 
foa M p&rtie istblliiiue nt exposée k l'air, la roiÉa w M- 
po«a enr kiuM sa surface, à. î'eicepUoi) des partie» tpd cor- 
mipoDdueot à la croii^ eu aorte que U, partie sAoïe, ipii 
learaiiiblait au ligae algébi^e 4-, était limitée par <iWtN 
taiiDgles de ro^ée, lesiiuels étaient tbrntéB de globulM Ah 
tineti qol (Umlnuaient graduellenieat de gronear, k partir 
A> bord du papier jusqu'au wmunet. 

halij a trouva qu'un verre de montre posé Bur Od plot 
d'argent, et entouré d'un anneau du même métal, eomei- 
fait autour de son bord un espace large de 11 à 13 mÎDl- 
Biètres parfaitement sec, et vers lequel les gouttes de roiéa 
décroissaient de grandeur d'une maniËre régulière. 

H. Haive; cite plusieurs eipéiiences analiwues : le 15 m^ 
au coucber du soleil, on plaça deux Terres de montre de i» 
vengions égales, lenr tace concave tournée en dessus sur as 
^teau d'Ëtain très-poli; l'un de ces verres étaient eatooié 
ÏUD aoueau du même métal. An bout d'une heure, la mt- 
tUe du verre sans anneau était partagée en trois région* 

!> La i6ne extérieure, composée de particules dont le 
ulumc décroissait ï mesure qu'elles s'Aloignaient du txmt 



La surface de l'autre verre présentait cinq régloni ; ik- 

1° Une lAne transparente sèclie: 

2° One ïAne étroite composée de molécules très^DOi, et 
dont les bords étaient dlstikets; 

3' Une lAne formée de particules dont Is volume parato- 
nitplns considérable à mesure qu'en portant des deux bords 
«nea répondaient k des portions plus voislaes du tnilieu da 

t* Une i6ae étroite, k bords trèSHlistiocts , et compotta 
de particules extrêmement fines; 

y Un cercle sec et Iraniptu-ent. 

H. Barftj tersdne son mimolre par l'énoncé dei fajti 
Kiinnts qnfaTaieiit déjk <I4 obserrés, mais qne tes «ip6- 
rtenees confiraient : 

1* Les corps deTiennent plus froids qne l'air ambiant. 



A I i,mui-B, u [VMK GuaimciHHi a se aepe 
■t que la soleil desceade sous l'horizon. 
* La rosée se dépose n4me i^^ré* l« laier dn wliU. 



QvelQWf arcs^M-Cid remar^blts, par M. ScorMbg^ 
Le 13 aoAi J816, Ji 5 faetiret a(aâi-mid), l'airteur itt k 
BriiHiiigtoa-tluaf, deuiarcg en ciel trè»-brillau(s; celui dta 
^Éiler OFdr« étatt ados>i, par sa partie coacaie, ï 3 au 4 
Arct luriiuiiiéraireg poïâï immédiatement i. la suite les uni 
à» auti«a, et dont tes teintes, se suivant ré^Utremen^ al- 
laient en diminuant d'iatensité du premier au denier.' 

'Le 3 septembre 1S31, près de la cAte nord de llrlaixl^ 
.Hse demi-beare aiaot le coucber du soleil, il avait tu demc 
arca-en-ciel dispocés d'après les lois ordinaires et s'appunnt 
sur. la mer; celle-ci Atait trèi-calm«. Des points oAlâara- 
w-ciel plongeaient dans la mer, s'élevaient deux arcs dant 
des directions k peu près perpandicuU^rea ï la surbce An 
èa<M. L'auteur qui u avait pu dUwrd trouver la cause dft 
ces areg eilraor^alres , recoonat ensuite qu'ils avalent iM 
Strs Tormés par là réfleiion du soleil sur la eurbce de la iner 
ce)ame sur un oiiroir; car dans cette supposition on avilt 
deux soleils, l'un réel, élevé de 7 à 8 degrés an-de«sBS da 
lIioriiDQ, l'autre flclif et abaissé d'autant au-dessous àt et 

Des trombes. 

Od flouoe ce nom à des coloimea d'air et d'eau , qui s'4- 
lËvent sur la mer et mettent les vaisseaux eo péril; oo mi 
voit aussi sur terre, miiis plus rarement; aussi les ^i-OD dt- 
Tisées en trombes aqiutists et tronAes terresirts. Noos ut 
pâiieront que de cellet-cl. 

Le i août 1776, ou aperçât à (^ircassraiiie (Aude), à tnri* 
tienres après-midi, une colonne d'air d'une hauteur comldé- 
raUequi menaçait le village de Sar^eyra. Elle prit sa route 
(fsn doôeodu, et s'avança en déracinaut'et faisant voler de- 
nut elle les arbres qui se trduYaient sur son |Musage. Id 
bruit de [ce météore était semblable aux muglssementi do 
plusieurs bceufs. L'année suivante et to 21 juillet, vers Iw 
deux heures, le ciel étant obscur, .un ouage bUncb&tre jeta 
l'ellhii dans le village de BiUi-Beretos. 11 s'élevait de terra 
nue tamix trËe-épaisse; c'était une trombe qui, entre plo- 
>lanrs sinisb'eB, enleva i 2 mètres 60 ceutliuëtres de teir^, 
We grange <iui n'était point encore couverte et la raina oott- 
plèteioent. On lit dans les mémoires de l'Acadéoiie de* 
ScieDces de Stocitbolm , que le 17 août 1746, on vit auprtc 
de Nystad, nne colonne qui s'élevait de terre, aUJoitle 
blé coupé, le chaume, les gerbes, arrachait des braïKbet 
d'arttre et déracinait de petits boissoni. Ces corps montaient 
Autour d'un cylindre d'environ 9 mitres 7& cenUméttcs de 



tartear; paneniu au «immet, ils retondwlent de loiu cAUi 
wmaw de la neige. Hous pounioni en citer du milli*!! d'as- 
k«t ciemples. 

Le pfaénomèiie des trondws est' ud dei plus BurprenanU 
4M nous conn^ElouB, «lies ont refu diverse» dinomlD&tiiMii 
■BtTsnt Ira cireoDitaocea dans lesquelles elles s'ofrent. Alnri, 



Trombei d'air, ceUaa qid ont lieu sur la terre. 
. Ce lout des espèce* de nuages <iui présenteDl ordinalre- 
Ncnt nn eOne renversé «upendu par sa base à d'antre* 
mages. Les trombes marbieB et les tromtiei d'eau soulèvent 
qnelquelolt des colonneB d'eau d'un poids ésorme et d'une 
kauteuT qili peut alîer jusqu'i plus de 650 mÈtres. Elles ro- 
jatlenl ensuite des masses iiqnides qui sont laocées au loin 
par des lents Impétueux qui s'âlËvent autour da eAoe. Les 
eAts des trombes d'air ne sont pas moins redoutables. 
Gelée blanche. 

La gelée blanche n'est autre chose que la rosée qui, april 
qu'elle est déposée, éprouve un refroidissement assex giw 
pour K congeler. 



Poor procéder svee plus d'ordre, nous avons divisé cette 
HCUon en deux paragraphes; le premier est consacré am 
résctils, et le second aai encres de tjmpithle qnl s'j rat- 
taetwnt toUinement. 

§ la. BBS n&umrs. 

L'on donne le nom de réactifs aux corps qnl, mis en eim- 
tact avec d'autres, en décèlent la préseace en oSnnt des 

CDomënes particuliers et propres à chacun d'eux. Alut, 
acides rougissent la plupart des couleurs bleues i6gé- 
taies; les alcalis les Terdissent; le cuWre précl^Ce le mw 
cnre de ses dissolutions k l'état métallique, etc. Les réaclUk 
natpiis parmi les acides, les sels, les alcalis, les mètaui,ete. 
Cstlo réaction des corps les uns sur les autres oITre one tt- 
rle d'expériences aussi agréables qu'instructives. 



■ÉiattHTOK. 133. — Pour reconnaître un acide libre dont 

tM lùptide, ou bim faire oaster une ligueur bleoô au 

rouge, et la ramener au lieu. • 

Poar recoonaltre U présence d'un acide libre dan» dd 

liquide, on n'a qu'à y tremper un morceau de papier de 

ItHimesol qui, de bleu, deiient auEsiUt rouge. SI l'on Terae 

la liqueur EOupçoDuée acide dam de la teioture de Tioletta 

00 de toornesol, elle deiiendra auBBiUt rouge. Si on ajoute 

quelques gouttes d'alcali, la liqueur redevient bleue : le 

même effet a lieu en la chauffant. 



Hhv ioMi une ti^MW. 
Si l'on verse dans la teinture de tournesol ou dans celle 
de violette, rougies par un acide, quelquEB gouttes d'alcaL, 
ellAs reprennent toutes les deux leur couleur bleue ; im ex- 
cédant d'alcali Tait passer la couleur bleue de celle de vio- 
lette au vert. 

lÉCBÉiTios 135. — Pour colorer les violettes en vert, en 

rouge et en Uanc. 
Pour opirer cette coloration, il &ut mouiller les violettes 
et exposer ensuite celles qu'on veut colorer en rouge, à la 
Tapeur du gaz acide hydrochlorique; celles qu'on veut colo- 
rer en vert, k celte de l'an^moniaque, et celles en blaMG à 
l'seUoD du chlore. On produit le mfime effet en les trem- 
psnt dans tes sclulions acides on alcalines, ou bien dons dei 
dilomres. 

RtcRtATioN 136. ~ Kose changeante. 

Prenei une rose rouge ordinaire etentij^rement épanouie; 

«poeei-la i. la vapeur du soufre en combu^ion, elle de- 

linndra blanche ; placei-la ensuite dans l'eau, et an bout de 

quelques heures, elle reprendra sa couleur. 

lÂ dteelM^Uon de cette fleur' est due vi gai acide sultU- 
rem, qui est le produit de la combustion du sou&e; dis 
qne cet acide est neutralisa par les sels calcaires et magné- 
siens que contient l'eau, la rose reprend sa couleur. 
■tCRtiTiOH 137. — Produire une belle couteur bleue en m*- 
kii»l deux liqtiews incolarei, ou moj/en prupre à retson- 
naÛre l'iode. , 
Dissolvei, dans l'eau txiuillaDte, de l'iode, de l'unidwi. 



du soiu-carbocate de Boude et du Bel marin, celte BoluUan 
Wt ineolore ; Bi toub la mitei arec une boIuUod CgaloBent 
iacolore de cblorure de ofauii ou atec do chlore liquide, 
aacHne couleur ne se dévelQn>era tant que le chlore ne wk 
pas neutralité pa.r ces matières; paasft ce poiot, la plus [leUta 
quantité communique au mélange une couleur bleue tri*- 
intenee. Eu employant une solution de chlorure eu in 
ctilore liquide contenu dans un tube gradué, parla c[uautÛf 
de solution nèceseaice pour opérer cette coloralion en bleiL 
on jugera de la force du chlore ou du chlorure. Tel en 
Ilnstrument de Honton-LabilUrdière que j'ai annoneil 
dans le Journal de Chitnit mé/ticale, aïril IS2o. Dans cette 
Mpérlencè, la couleur bleue est diterminée farja Meomr 
«oaitiMi de rbfijriodate de wude qui «"étaS tormé, et l'an(H 
de llode avec l'amidon. H. Pajen, qull^tUiTt ft^Mlqna 
recherche» è. ce sujet, a reconnu que les acides eaUOriqne, 
hydre chlorique et tartrique, « ersés en excès dans le mâlaîig^ 
indiqué par Labillardière, fusaient, comiDC le cÛbra «t 
les chlorures, passer la liqueur au bleu; ce qui rend et 
mo^en un peu incertain, et noua bit remarquer le chlOTO- 
mètre de Gaji-Lustac connue bien préférable. 
EiPtiuENci. — Décolorer une liqwur NMu au raoym'd'iÊm 
liqueur incatore. 
Versèi dans de la leinlure de tournesol un peu de cUt- 
rure de chaux ou de BOude, et tous ferei disparaître ausdl^t 
la i;oul$ar bleue. 
nMaiiNci. — Cstow partMietaent en rouge wtê riitwr 

Remplissez un verre à réactlb de teinture de tonmcud et 
ploDgei-y un tube effilé & la lampe par son eitrémltâ Inlt- 
rieure et terminé i la supérieure par un entonnoir; yeràtt, 
par ce tube une goutte d'un acide quelconque ; elle se ren- 
dra au fond de la liqueur, et la colorera en rouge, tandis 
que la couche Bupérleure sera bleue. 

«irtaminx. — Pour proiuir» tv) précipM jauf e» mê- 
lant deux Uquautt tnooiort*; moytn propre à rtcotmaUn 

Versez dans une dissolntion de deutoxyde d'arseotc (arM- 
nlc blanc) de l'acide bjdro-sulfnrique, il s'opère ai^tîl 
Hoe double décompositim ; l'hydrogène de l'acide forme da 
l'eau avec l'czjgèoe de roiïde,et le soufre s'unit ^l'arsenk 
pour doDuer lieu à une sulfure qui est jaune. Le mtcuB efM 
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a Ken Bvee 1«b arséniates de souda ou ds potatae. Par cette 
mSme raiioii, cet oiyde et ces eeli arséniaui peuvent Sire 
regardéi camme d'eTcelleats rëacUb pour reconnaître U 
gai hjdrogène snlfUré dan< les eaui mioéralei. 

zirtRiENCB. — Faire prendre à ont Ugueta- Irès-claire et 
incotor» «n lupect laiteux en la vertattt dont un nue 
vide, et la rendre de nouveau incolore dam de semblables 

Verseï dans une éprouvette remplie de gai acide cai^Mni- 
' l'eau de ebiaui, de baryte ou de etrontiane, eUe 



prendra aussitôt un aspect laileui, et il se déposera Ma à 
peu du carbonate de ces bases qu'on peut rediEsonore en 
le ftisant passer dans d'autres Taies remplis de ce gaz acide. 



d'abordau gajiaoidecarbonique.qmforme 

des carbonates de chaut, de baryte ou de strontiane inKdn- 
Iile«, maie qui deviennent solubles dans l'eau k la faveur d'an 
excès de cet acide. 



donnent un précipité biant. Rgaclif pour recoimaltre 

Si l'on verse dans une tUssolntion d'ai^nt, de l'acide by- 
drochlDTique, Il te forme austilAt un précipité blanc, caiUe- 
botté et peunt, insoluble dans un exôèsd'acide nitrique et 
M^ble dans un exeèe d'ammoniaque. C'est un chlorure d'ar- 
gent. Le même effet a lieu avec le nitrate de plomb, nudi 
avec cette difTérence que le précipité est soluble dans une 
grande quantité d'eau. 

>lCKtATiONl38. —Pour donner lieu à quatre précipités de 

différentes couleurs en versant une mémetiqueur incolore 

dans quatre autres également incolores. 

1» Verses de l'acide hjdro-eulfurique liquide fliydrogène 
■nUnré) dans une solution de surtartrate de potasse antimo- , 
Bit, et tons y produlrei auEsitAt un précipité d'un beau 
ronge brun velouté, qui est le kermès minéral (sulfure d'aa- 
finiDine hydraté}. 

Hfi Versez le même acide dans une solution de dtufoxjfde 
parsème (arsenic blanc), et il se produira auseitât no ^é- 
e^ilé jaune, qui est un sulfure d'arsenic; 

3> Le même acide, avec l'hydrochlorate d'élain trée- 
Mendu d'eau, donne un précipité chocolat, qui est un hy- 
■ ■■ - uUUré. 



?» 

4° I4em, asec la «oiu-acélAte d« ylcaob) prodoit us tri- 
<^Bitâ adr, qui est un auUui». 

IL eit boD de i^e obterrer que cet acide doit £tra DouTelr 
leniect prépara, aQo que cet effets nient pliu cerUii». 
aEcatiTioH 139. — Changements eurfMia: de novieurt. 
Prenei troii terret*)dM, aprèi wioirrincile preweraret 
du lioalgTs, le KCDDd aTec une lalitUDD de polaue, et ta 
troiaième arec une lolutioa dUun. Terseï dana le pranicr 
une solution de boii dinde ; en l'a^tant dans le verre, tt 
couleur disparaît; veisci-U dant le aecond, et elle reparill 
' ausiitdt; enQq. ^tevli paseer dans le IrsisKème, eÛa itr 
prendra la couleur noire. 

IM. Ditrvire la CMàtur rote i'Mn rubait 
etlantiMk: 

„__ ._ . aa dans de l'aciL . 

<u diï parties d'eau; et, dèa que si 

pan, plongei-le dane une solution âleatine trës^-a^blie, oa 
bien lavei-le avec de la terre à foulon mouillée. L'agile «p 
falcaL neutralisent l'acide, la couleur reparnllra aiu^tAL 
nPtuiiKE. — Décolorer une U^imw- noire par une Uqittm 
tneoto'a. 
Verseï, dans de Kenere onlinatre, une sclutlou de tià^ 
pure de cham ou de idilora liquide, et la coulanr oolra Â- 
'Attra aussitat. Le mime eflbt aora lieu aiec l'aeidâ om- 



blM. 



eontitnt di 



ureiiMroM, 



{*renei un tube de verre, et soufflet tivec ce tube rtpn f d| 
f eau de chaux ou de barjte ; peu à peu {a liqueur deTlot^n 
blancbe et déposera on précipité, qui est un'carboDau i^ 
Wluble' de l'une ou l'autre de ce* deux baaa*. G'eat par m 
mâme procédé qu'on démontre l'acide carbonlgne dana iM 
lîflulde ou bleu dani l'air. Ponr ce damier caa, 11 aofflt A'mr 
V^Kr ces solutions h wm eonlad; U le forme bitaMt A k 
surface une pellicule qui se dépose, et dont lat aeldea 4^ 
gagent du gû aoida oarboniipiB. 



od contient de Hode, delà boailHed'uiiiilan et, poarrea- 
dre lOD utiea plus AnergViD^ l'aider de celle d'un adde, 
anssilAt la couleur bleue m développera, n'y eOI-ll qae 
1/ffîOOOO d'iode; de MMe que faoldon eit un excellent 
réactif pour dâcéler la prtaeace da t'iode es doDuant lien à 
on compote d'une belle conlenr bleae. 
EiFtHiENCE. — Donner à dnix liguauri, presque tncotore*, 

DM bflh conteur bleue en Us mêlant, ou moyen propre à 

reconnattre le fer. 

Si voBs TSnei daoi une dâsotutico de fer de l'bjdro- 
(eiTocyaBftte do potasse et da fer, on dea hjdro-cjariatei 
de potasse, de soude ou de cbaui, fa liqueur prendra auut- 
tdt ane couleur lerte, aueceptible de pitsier au bleu par 
fadditloQ de qoelques gouttes d'acide nitrique, ou bleu par 
le dïlore ou l'agitation de la liqueur à l'air libre ; si le sel 
de hr est un protoxyde, la couleur est verdâtre ; elle est 
tfm frèt-beêni bien d c'est on protoxjde. Dans ces deux 
c», n M forme un hydro-cyanate de fer. ou bleu de Prusse, 
par rechange des bases arec les addes des deux sels. 

L^adde hydro-cyanique ett donc un den plus précieux 
rtaetifl pour démontrer la présence du fer. 

Il est aussi bien dénontré (foe les sels de Eer doirenl h 
lenr tour indiquer la présence do l'acide bydro-cyaoique 
on d'un bydro-cyanate dans une liqueur. Hais il est un pro- 
cédé CDCore plus sensible pour les petites quantités, qui est 
dû ï H. Lasskgne. Il consiste à saturer la liqueur soupçon- 
née de contenir do l'acide hydro-eyaoique, par un peu de 
potasse pure, <l verser ensuite dans cette liqueur quelques 
gouttes d'nne solution du sollkto de cuivre, et redlssoudre, 
par l'acide bydrochloriqne, l'excès d'oijde de cuivre préci- 
pité par l'nicali ; ausntût la liqueur prendra un aspect plus 
ou moins laiteux, si elle contient peu d'acide bydro-cyani- 
aat ; mais, si elle en contient au-dessus (le 18 à 20,000, 11 se. 
ronneVn précipité en flocons blancs. 
«**B»iTioi( lil. — Dhnner à une Iljtutir, n'ayant qffvne 
légire («Ma bleuâtre, uke bMe coûlev bteui au tnoyea 
d'mu liqueur incolore, et la faire disparaître avec la 
même Uqtieuri ou bien, moyen fr^e à reeonnatlre te 

Vertei, dmt des solntiaM dee mU de Cultre, de runB![o> 
nU)oe tsiotli folatll), la ItqtMur piWKlra aasNtAt Me iMfle 
coglnir Mené due t de l'tfHimanWre de eutvrè qui s'M pro* 
datta ; du «tcèt d'atMll rtAssont M préc^illé. C'eM («fte 
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liqueur que l'on etpose dau» lea plMimaciei aux regards Sa I 

piurauta, et à laquelle on dooiie 1b nom d'rau c^ile, 

ExrtuENCE. — lHoyetu proprit à produira des pr^ipitti 
de diverses couloirs «n mUanl des liqueurs incolores, on 
iien réactif propre à faire reconnaître les iiversM so- 
lutions tttétatUqutS. 
Si l'on versa dans les solutions d 

BOuB-carbooale de potasse et de sou 

tes; lea acides de ces sels euniron 

oxydes se précipiteront à l'âUt di 

1 — j précipités indiquera 



leur de 
celui des 

Seit alumineux sera 
— d'argent 



s aelg métalliques, di 
oe, ils seront décomp*- 
it à ces <>1catiE, et leun 
ous-corboDBtes. La cou- 
nature du métal; aiud 



blanc caillebotâ. 
blanc décoiu[Hnable et noir- 
cissant à la lumière. 

— de baryte et de stroDtiane, blanc, lolable dans les acidei 
nitriq'ie et h jdro-cbloriqa^ 
avec eQ'erresceace. 

— - de bismuth blanc et passant au noir pat 

l'adde b^dro- sulfurisé et 



— de cobalt 



— de manganèse 

— de magnésie 

— de plomb 



les b;dro-s«iil&tes. 

Tlolàtre. 
Tert-poDune, 

jaune ou brun, aairant le di- 
gré d'oijdatioD. 

blanc, léger, Oocotineiiz. 

blanc, très-pesant, passant 1 
l'état de sulfure noir par 
un hydro-Eullkle. ' 

— de titane blanc rougeàtre. i 

— d'urane blanc; celui qui y est produit 

par les alcalis est jaune. 

«tcR£uioN 1J2. — Quatre Ugveurs ihcotores qui, par la 
même liqueta; diBimnmf jaune, jaunt orangé, mugt d 
pourpre foncé. 

Lechromale de potasse produit dans le* solutions deaieli 
métalliques des précipités diTersemeut colorés; sjnii, si l'on 
place dans quatre Terres ï réactifs une solalion d'un ad 
neutre de plomb, un sons-sel de ce métal, du nitntta d« 
proloxjde in mercure et du uUrate d'argent, et qu'on y 
T8«M du ebromate de potawe, l« première donnwa un pré- 



c^lè jaune, laféeoDdejiuife orangé, la troisième d'un bean 
■ ronge, et 'a quatrième d'an pourpre tooeé. 



M nilBl de yener, dam» les dl««o!utioDg métalliques, on 

hydro-Buibie d'atamoniaque, de potaMe ou de sonde; ainsi 
celle* ^ - . • 

*aBt(HioiMiOnlpré«ipittpsenjauneorai^é,j'''*",S° *''"*"** 

d'arïenic ' janne, \ 

de eadaiinm. idetal f 

de eitlam ,■ brun, >«iUui«« (bmés. 

de obrome * TBrt, -, , l 

de columbîum cbocolat, ] 

de proloiyda d'etain idem. 1 

de dentoïjde d'élain. jaune, [iildro-Bulfetea. 

de mongaDàss blaJtMle, ) 

de titane . rert bouteHle, p"»™- 

de t^c 4)lanc, Lydro-sulf^te. 

de ilrcon ' ' . idem. oiyde. 

argent, de oobalt, de cni- 1 

"a, de fer, de nickel, (eulftiFeï et lif- 



plal 



av ICI , Km J1I1AV1, iBUUUrtB «I 

. t« paliadjuqj, de ' \ dm-au 

lUao, dq p)oinb,'da tel- '■\ sdtttréi 



BWtniuce. — Pow oUcntfliuw coufeur noire far la taé- 
imge 4« deux liqiteart iwxlores, ou réactifs pourT«ciM- 
naUre les diuoMioni d'argent, lie bimatih et àe ptoniP. 
Venez de l'acide lijdro-tulfu[i([ue dans des diseaiutiOD* 
aalinef d'aigeot, de bismiiUi ou de plomii, la liqueur pron- 
dra aussitôt une couleur iioirp, al ii se précipitera un sul- 
fure de ces mélaui, qui sera noir. 

Cet acide, tené dans d'autres {Qlg^uUons de sels mi(a|' 
liquea, Âiit eounattre la nature des inétaui qui les consti- 

Ses seU d'arsenic il doiuieliu prtciptté oraogi. 
. — de cadmium jaune. 

Ces produits spnt des sulfures ou des taydro-sulfates. 

physigut amutante. ^ "iH'l 



Pour faire cttta eipérience, il suffit de verser une goutte 
de nitrate d'argent .dans ooe tiqaear contanant de 1 acide 
bfdroclilarique, pour ; produire un prAcipité blanc, peMn^ 
caillebetlé et insoluble d&ng l'iclde uitrKpje. 
EiFÉMENCE. — Avec ieux H^pMt» dairs iiteolort»,ipro(btin ■ 

WM ligueur hitnut; eu réactif* pour rtemimUr» b 

Versez dans de l'eaù dâ'-ehata quelques gouttes d'oulals 
d'funaioaiaque, Ift liqueur sera reodue lalltuse par l'oxalate 
de chauiqui se fj)r)pera ansEitAt et«e précipiUra âQluîte. 

g 2. INCfKi DE BIHPlim (1). 

0> donne ce nom à detsucs végétaui à des tolntiODi 
acides eu salines, ai«c leequeli on trace des iertturei itat- 
stbles qui deviennent Tisibles ensuite par l'action de l>clw- 
leur, l'immersion dans l'eau nu la réaction des divers wrpt, 
quelques-unes mâme par le seul coutact de la lumière. Cm 
■ disersos réorèaOons donnent lieu k des emirienoes tr*»- 
amasantes ; on les a, même proposées comon un mojen dt 
correspondanm secfële - mais l'emploi des encres lympattii- 
ques serait, en une telle circonstance,' d'une (ilbie utUili, 
puisque leurs propriétés changent peu de jours après qa'elles 
ont Ëtê appliquées sur le papier. Le plus grand nombre, 
lorsqu'elles sont sèches, j laiâeQt une tsinle plus ou molnl 
prononcée ' enfin, aucune ne réaisie i l'ipreuTe d'uDe forte 
cluieur. Nous allons donc les considérer comme un stmida 
amusement. 

RÊCHËiTiON 143. — Faire parattre une écriture bleu», 

rang» ou verte. | 

Ecrivez sur du papier aiec une inTusIau très-ctaargée de j 
tournesol ou du suc de'Qeurs de violettes; eiposeï celle 
écriture i. la vapeur du gaz acide hydrochlorjque, soudalD 
l'écriture passera — "' '- '■- 



l'action du gaz ammoniac, cbtte couleur roufe passera an 
bien, et celle des vialetlei prendra aussitôt uoe couleur 
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Cet effet ett dû ï la propriéU dont joulnent Ub tctdei d« 
miigir la plupart des coulenra bleu ë9 vCgétalsE, et les alcalii 
de ]6B terdir. Quand on a rougi uoa de cet couleurB parun 
acide, elle devient bleue un moateot par oet acide, étant sa- 
turé par l'alcMi, ne peut pin» agir sHr elle; alors una nou- 
Telle dose d'alcali la f^t passer au vwt. 

KÈCKtATiON 144. — Faire paràllrt tme écrittire imiiiiile. 

Berivez sur du papier &TaBune,solatLOD de nitrate de bii- 
mntb, Mtte écriture ne sera psa tiilUe ; malt passei^deiau 
et en seul inverse un petit plseeaa en clieteui, on une barlM 
de plume trempée dan» ooe Inttision da noii de galle, et 
cette écriture [>Braltra aussitôt. Cet effet doit être attribué à 
la déeomposltioa de ce nitrate et à la formation du gallatB 
de biimutb qui en est le résultat. 

- Faifa pafattre en Javne une éeritur* 

mais, au lieu d'écrire 

, l'hjdrocblorate d'an- 

limoine. La coloration en janne de l'écdiure est due au 
gallate d'antimoine qui se Tonue et qui a une couleurjaune. 



Ecrivei a%«c une-solutloD claire et tm»pareate de Bulfate 
de Ter, arrosée' eotuite cette écriture avec de l'infUsioa de 
noli de galle, eiposez-la â l'air, et elle ne tardera pas k prenr 
dre une couleur uoire. 1 

Dut cette expérieDce, le sulfate de fer est décomposé par 
l'acide galligue de la noii de galle, qui s'unit i. l'oxyde de 
ce lel et forme ua gallate de fer, lequel acquiert une couleur 
d'autant plus noire qnll ibsotbe une plus forte dose d'oiy- 
gëoe dont il dépouille l'air, 

Enort sympalhique noire. 

On fait dissoudre à froid ua peu de mercure dans un mé- 
lange biparties égales, d'eau et d'acide nitngue (eaulorte). 
Si la solution oSl'e une appareuce laiteuse, ffêti que le mer- 
cure n'est pas pur, ce à quoi l'on remédie en latanl le métal 
dans le même mélange d'acide et d'eau, jusqu'à ce que celni-' 
Cl reste tr£s-iimpide. L'on écrit snr le papier atec cette so- 
lutioo. L'écriture cbaulKerdeTient noire. ' 



leécritwe 

Soiim mr la papier avec une sotution de idtiMe de cabdL 
81 TOtHF passai guf oëtte écrilnre Intiilble ud puceau trenipi 
dans l'acide oiMique It^tde, eHc costraïtera auiwiUt om 
couleur violette tièe-prono»cée. Od réusait également «b , 
icrlvant avec l'acide ofatlque et pasaast le oitrate de cobalt I 
«r l'iciitire. Dhib eeita eapirtenec, le nttNitc *et dtcom- 
ooaé nar l'aclcte coalii^? qui donUc lieu ), va onlBte âb co> 
btlt dont la c«il«>r t)t MecAtre, 

ii£u£iTiON m. — Faira paraître enjtame wteécriltire 
invitiblt. 

EcriTez avec une BolutiOu de gom-acètate de plomb, et 
pauei «UT l'icritui-e de l'acide bjiIriodi<{ue, elle paraîtra d« 
mite de couleur j&ane, due il ta décompositioD de ce *el et à 
UD composé d'iodB, d oijgène et de plomb. 
KBcittTio* 149, -~ Faire paraître en vert tow 4oiitur» 
inoitible. 

BeriTez avec une soUttoa d'ârséniote de polaue, et treoi- 
pai iejiapier dans du nivate de caiire Hquid^, l'âerlton 
paraîtra en beau vert foDcÉ. 

Cet effet est dû à la double décomposition 4e ces dMi 
MU, ijuidoBne lieu jidel'artéatate de cnlTre. leqve) prodùt 
edtts coulBBT TerfteoMudsodB le noai iv sthé^tt, et à di 
Ettrate de po<asee. 

Ktcitt^TioH 150. — Pour faire paraître en bleu tms éeriltm 
■ - . ■] tnuiiiWï. 

Ecitr ei avec une sntuHon de sqlfote de fer, et passeï nir i 
celte écriture iDvtsiMe de rbrtro-cjanate depotaiïc liquide 

gruBElate de potaue), elle prendra loudain une belle cou- 
AI' bleue. Dans ce ca^, il s'opère ane double décomposl- ' 
tion ; l'acide hvdro-cj'aiilquB se porte sur ]• fer du luUatC, 
et {iroduit de l'bjdrsi-cjanate de fer on iilmi de Pnuw, 
taBdh qne l^ide lrdfurii]ue, dÂenu libre, se porte B«ir b 
potME* et torae un anllkte de cet ilcitll. 
BÉCBtÀTioN 151. — Faire parattrt en brvn une écrihtre 

iwoaOïie. 

SI, au lieu d'écrire, comme dani l'exp^ence préeéd^Me, 

avec du sulbte de fer, tous emplejei du nitnle da cutvre, 

l'écriUiTe paraîtra en brun éelalant, qui sera M nttTdiv 
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cyanate de euiTre qui seprodiiit par la double dAcompotlIlon 
dt» d«ux leig précités. S l'on emploie, aU lieu de nitrate, 
dn muriaU de cuiTre, la couleur brune sera pea Ibncje. 



Ecri'ei arec une solution d'bjdrocblorate do tltaoc/ et 
Pf^ei mr cette écriture iavisible de rhydro-cyaDste de po- 
tUM liquide, èllB paraîtra auetitAt eu vert, qui eat dû au 
pnusiate de titane qui s'est fbrmë. 

»i jamte une écriture 

Si l'on écrit awc une dlsaoliition de nitrate de bismuth, 
etrai'on la mouille avec de l'bjdrO'CyaDate de potasse li- 
quide, l'écriture pardtra aussitAt en un très-beau Jaune, dtt 
à l'bydro-cyanate de bismuth qui sera rorro6 psr écbani^ 
des ba^es avec les acides ; l'antre sel sera du nitrate de po- 

RÉcHÉATioN 154. — filtre paraitre une écrilure irtiHiibI» tn 
ptofoni kpapiersvr lequel ette tst lracée,daru un livre. 
Ecrivez sur un papier dvcc du sous-acélâte de plomb, et 
placez ce papier dans uu livra; mettez ensuite, depuis vingt 
jusqu'à cinquante pages plus loin, un autre papier trempé 
dans une solution d'bydro-snllate de potasse ou de soude 

g3ie # soufre), et laisser le livre en presse pendant quelque 
mps; en l'ouvrant ensuite, vous trouverei que l'Écriture, 
auparavant Invisible, aura paru en brun noirâtre. 

Cet effet est dû au gaï acide hydro-sulftirique (gai hydro- 
gène sulfure] qui s'est fait jour h travers le papier et s'est 
pQrlésurle plomb du sous-acétate avec lequel ila-fonnéun 

L est évident que, si, au lieu de mettre le papier écrit, 
avet le sous-acétate de plomb, dans un livre, on le mouille 
avec un hydro-auUàte, l'écriture paraîtra de suite, m^s l'au< 
tre Ëk^érience est plus curieuse. 

B£cn£itioN 155. — Pour communiguer à une écriture ou à 
M* <wnn presque incolore une oeUe couleur pourpre. 

Ecrlvei on dessinez à la plume avec du nltro-muriate 
d'or, et liQulllei l'écriture avec de l'hydrochlorate d'étain 
étendu d'iiu, elle se colorera soudain en t:Èe-beau pourpre 
dâ ï'I'oiyi^ d'or qui est précipité de sa «Hssolntion. 



EcriTM avec une solution d« danto-cblonire da mercuie, 
et monillet STec de l'hjdroetalDrale d'éUin l'âcriture, elle « 
colorera de suite en noir. Cet effet eet dû k l'oiyde noir de 
nepcure qui se d^ose. 

McBtiTioit 157. — Fair»paroHre injatme oraagif et par ', 
une ligueur incoU/ra, une ierUwe invMJfie. 

£criYU atec uoe solution de deuto-chlorure de msrcun 
(aubiiiDË corrosit) et trempei ie papier deos l'eau de chaiu, 
j'Ëeriture prendra ausaitAt uae couleur orangAe, due à la 
préctpitaU» de l'oij^ de œermre par la «haui. 
■ïcaÉàTioN VA. — ■ £crtfur« qui ne peut ^frt visible ^u'en 
trempatii it papier dans teau. 

Ecrivei lur du papier avec une EOlutioD «atufée de peraid- 
bte d'alumine et de potasse, et treinp«i, plus ou moins da 
tsmst aprËa, ce pi^er dans l'eau, il en rémiltera que l'âcri- 
tuie deyieudra lisibis en la présentant au jour, à causa qae 
les traits qu'on aura tracés seront beaucoup plut obscurs que 
b reste. 

Ou peut se servir de ce laojeB pdur éerlre daM tes Intsp- 
Bgnes d'une lettre qui ne eontjeodra que des c&oseï Indlli* 
rentes, celles qu'on londni d« Mre connaître qu'k la pec- 
VMDB qui sera dam le secret. X 



ServeL-voos, pour éerire, du sous-aeétate de plomt (eu 
tnît de Saturne), et, lorsque vous voudrez rendre cette écri- 
ture visible, trempez ce papier dans du suc de citron ou du 
verjus; les caractères que vous aurei tracés parattronl en 

Cet effet est dû à la déccrmposflion du soss-acâtite de ' 
plcmb qui dofiDe lieu a un aeélate on à an malale de liomb, 
qui sent blancs et iasolublet. 

KÉCRfiTioiT 160. — Seiilwes iriBitibles qvi paraifttt par 

leur axpotition à la chaltvr. 

On pent éerïre avec différents liquides lEcohM et hire 

paialtre ee« écritures e» le* cbaufbnt plEU ou soins; ^unt, 

en écrivant avee 

Le MK de citron, l'écriture parait en bnir; 



L'acide sulfoiiqua trjiB-af&ibli, roux ; 

L'aeide acAtique (liiiaigre bûuc), louge itUe ; 

Le suc d'i^souj noirâtre ; 

Cehij de ceriM, Terd^tre; 

Il Ut lodiffAreut de cluuS'er ce« écriture* bumldes oa lè- 
diei ; DÙB U egt bon de ft^re obserrer qae le degrâ de cha- 
leur D'eel pas égil pour toutei ; l'acide citrique ett celui qu'on 
doit le moinB èbftunr. Tout porte ï croire que celte colo»- 
tiOQ est dae ii l'aclioa de cei acides sur le papier qui eït E»- 
Toriaâ par la cbakur. 

JttafynoK 161. — Snere syrt^alhique d'or. 

XerlTei sree aae boIdUod aaturée d'hjdro-cbloro-iiltrata 
i'tr étendue de deoi ou trois fois iod poids d'eas: eu le lé- 
cbant, cette écriture ceue d'itre TiBlble, On doit conBerret 
le papier loigneusemeat eutenuâi et lorsqu'on Yeut faire re> 
paraître les caraetèrei, it sntBt de l'eipoier pendant enriron 
trai« beuretau soleil. 



Cet amuBeiqent eondlte à écrin sur un grand nomlira da 
carrés de papier les questions qu'on leut, et au-dessous avec 
du nitro-muriate d'or, les répoeeee qu'on f^it à ces diiersel 
quetUons ; on les bit sécher et on lés conierve dans un por- 
tefeuille. Lorsqu'on veut l'en serrir, od en fait clioisir qael- 
queS'UDB par les spectateiirs, en les engageant i les garder 
et leur annonçant que tous irez dans la nuit j écrire au-dm- 
sodi la répwiBe, pourtu qu'on les laisse sur la clieinlnée ov 
le poêle; Il en risolte que si on tient ces papiers dans ml 
endroit sec et chaud, la réponse se Ironie le lendenulnma- 
tto tris-irieible. 
ricIttimoN 163. — Knort tympafhique IncfifMe, mi d^ 

vienl pourpr» par la chatew et disparait tn u iédumt. 

Fattei dluondre du safre dans l'acide nitrique, et }eteE-y 
peu k pw du sooi-oarkeBate de potaïae; lainei reposer la 
liqueur, et éteudez-la d'eau sufSuunment. Ecniei arec celte 
■cdutloD, et laisses s^cber ; alors cette fcrilure deviendra \i- 



I, pour disp 
tureaaaospl 



KÉcBbviOH 164. — Etritvre invisOiU gui définit roie étant 
exoûiie à la chaUmr, et qui reOei-ient invisibit par b 

& TOUS dlsBoliei le atro ou oxyde de cobalt, comme dui 
l'eipërience précédeute. et qu'au lieu de soui-carbonate de 
potasse vous yaioutiei du aitrate de eetiilcali bien pur, votu 
obtiendrez une liqueur rose dont l'écritare disparaîtra en m 
iécba[}t, reparaîtra en l'approcliuit du feu, et deTiendra de 
nouveau luTisible par le refroidiuement. 

Noue aurions pu multiplier à l'infini les recettes de ces en- 
cres sjmpatliiques ; noue nous bornerons iidlre qu'il en e«t 
d'autres trè «'Curieuses qui socl exposées et expliquées dam 
la Manuel de Chimie amusante, de H. RifTaull, blsast partie 
da VEncyclapédie-Rorel, auquel nous reniojons coi lecteun 
pour ne pas bire un double emploi. 

«ÉCHÉitiOB 165. — Changer un tableau représentant l'hiver 
en un autre qm représente le printemps. 

Cette expérience est due à l'appUcatioudcseacreB desjni- 
paÛiie au dcBsin. T1 EuiBt, en effet, pour changer un arim 
dépouillé de feuilles et de fleurs eu arbre omé de fleurs et de 
feuilles, de peindre, au simple trait sur uu tableau reprâseo- 
laat Ituver, des arbres et des arbrisseaui dâpouillés de feutf- 
lage. On peint ensuite les feuilles, lesBeursetles fruits aise 
les encres de sjmpathi^. Tartes, rouges, Jaunes, etc.; oa 
Msse sécber ces dessius, qui sont alors iavisIbleE. on les en- 
cadre eu les couTTdBl par-deisus d'un terre eldel'wtre cAlé 
par UD papier collé Eur le cadre. ' 

Lorsqu'on veut opérer la métamorphose del'hiTeren prin- 
temps, ou expose ce tableau h l'action des rayons solaires ou 
à UD feu doux, et l'on, ne torde pas & Toir ces arbres et ar- 
brisseaux se couTrir de feuilles, de b'uitg et de Deurs. Par le 
relï'oidisBemeDt, tout dàparatt; eo lechauflïDtde nbuTaaa, 
OB le fait reparaître, etc. : on psApare de la même maaUrs , 
des écrima sympadiiques. 



Les malfalleuri ne connaissent que trop la propridté qu'a 
le chlore d'eClacer l'écriture et de rendre le papier blanc, lit i 
ont abusé à tel point de cette funeste econôlssance, et le , 
nombre des Ëiussaïres esi derenu si prodigieux, qui le gon- 
TCinement a cm devoir s'adresser à l'Académie des Sdeo- I 



I 



Mi^ UBt pour tromer^un procidé ftoçre h ftùra rap«raltT« 
l'&éritoiie détndU par le dilore, <{n« pour iximpiiier un* 
eucre indélébito et ub p^iier quf, prcnaat, par eet agent, 
une couleur iadestnictible, s'oppose à ce que Us malbiteura 

Cent recourir désormais au chlore poureffacer récriture. 
coDaeillOB* de tresiper les papier» soupf onnës d'avoir 
en des éeritareft eSïeées par le cliIore,!dus une BOluti<Hi d'à* 
mie bydro-^anique, ou d'acide gallique. Si le papier ue 
ohangB pas, c'est une preuTe qu'il a'na a éU rien eû^; 
étiSM le cas cantmire, l'ierilors repaiatt en bleu par l'aoids 
kjrifo-cyaniqBe, à cause du bleu de Prusse qui t'est fonni, 
ou bien an noir par l'acide g&lliipiË, et c'ait alon un gaûata 
de fer, ou de l'enore, qui eit reproduit. Ce proc6dé e«t autel 
ri^^ qn'ingtoieui; an peut, il est vrai, le resdra iDfroo- 
tUMz en Ikiùiiit subir m p^erdsot on aeftoâ fécritars, 
une opËrdtioD que nous auu; alietiendrouB de lUre coiuanN 
pour ne pas multiplier les mofeus de fïaude. 
BïPÉMmcE. — Rendta vtfttlt wiw «fcrtrttre au moyen d'une 
poudre Qotarée. 

On écrit lur le papiM" awc des sncs macilagineui iaeo- 
loree, eu bien avoe le lait al les dners liquides Ttupieni ; ea 
rtpaâdant ensuite une poudre Bne cokH^e sur le papier, ell» 
M lu SBT dlTcri traltg, et l'écriture dcTtenl visibla. 

BlriaiSNCE. — Pour préparer un papier propre à écrire 
(Tune manière invisMe. 

Incorporel a;Tec du saindoui un peu de térébeotbine très- 
pore, et étendez-en une coucbe très-miDce sur du papier Bn 
ati ■orea d'une éponge. Lorsqu'on veut l'en serrir, on pose 
oeUe bnilie ainsi préparée sur du p^ier ordiuaire, et on 
tarit aur la première avec on poinfoo no peu émoussé ; par 
en Bojen la preseioD produite par le poinçon sur toutes le» 
parttMOù il aura pasiéaura ^t adbËrer à l'autre papierdet 
tMite gras qui devieadroBl lisibles eu promenant detsuS' 
aae poudre colorée, comme le (diarbon en poudr« tr^ 
fiM, ete. 

SXPËnuHCE. — Pour tracer det deifinj au moyen de ce 

U tutBt, pour Mla, de joindre à la composition cl'desli» 
un pea de noir du flimêe en poudre trËs-fine, et de blés 
frotter le papier sur lequel on en ^pliqoe une eottehê, ns- 
tffih ee qû'l! ne tacbe pins celui sur lequel on le pose ; tlom 
OB diiuiH sur le papier uc^, et le deuin se trouTe reivodiiil 
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r le papier blanc, c 

1 stthitltue eu papi... , . 

nr lei brodeuses qui ne MTent çaa dessiner. 

■ËcntitioN 167. — Oracle magique. 
Ecsiret inverses quwtioos aTM de l'encre «binaire mr des 
uilie* de papier séparées, et tracet an-deisoui de chacune 
■s réponses diS'ËreateB avec le suc de citron ou d'ognon, on 
le solution de nltrO'iuudste d'or. FaJlei choisir la question 
l'on désire, et i>larcez celle où se trouvera laréponse qu^ Tom 
lUdrei, dans une bolle à laquelle au donne le nom d'onfrs 
' la Sybiiie. Cette boll« a. Sans son couTercle, une plaque 
; ter très-chaude, de sorte qu'en y enfermaat ce papier, l'6- 



Verseï quelques gouttes d'sclde sulfùrique dam de l'en- 
e, la ccakur noire disparaîtra ausiltAt, parce qae cet 
jde formera avec lefer un Eultïta presque iacolore ; si tous 
outei alors du sous-carbonate de pblatse en tnlfiBaiils 
lantité, elle rcdeTleot noire. Cela tient k ce que la pniam 
tjDlt à l'acide Bulturique, et que le Ter se réunissaDt & l*»- 
de gallique, redonne a la liqueur la couleur ooire de l'encrt. 

oulfur iUue qui paraît «l disparatt à volonié par la cha- 
leur et le nfrtndiMtmmt. 

L'jodnre d'amidine a une belle couleur bleue qu'il perd an 
lut de quelques jours, quand il reste exposé à la luniire. 
. Lassaigne a constaté qae cette couleur bleue peut loi 
Te enlevée par le calorique et reatiluée par le tcoÎA. Pour 
3la, on introduit la solution d'iodurt d'amidine dani un 
ibe de verre qu'on chauffe graduellement jusqu'à eniiroB 
)°C. La couleur disparaît peu à peu et la liqueur devieat 
icolore, claire et transparente, En la laissant refroidi peu 
peu, elle reprend, par nuances, sa beQe couleur prlmi' 
Te, à moiBB qu'on ne l'ait cbautTée au-delï du point prëcité. 
s rétablissement de celle couleur est bien plus prompt, 

l'on plonge le tube de Terre, eoeore chaud, dans l'eau 

On prépare llodure d'amidine en triturant la (ïsnle de 
imma de terre dans do petit morUer d'agate, jusqu'il ce 
■'elle soit réduite en ma poudra Irès-floe qn'ondébledant 
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l'e&u dlitilUâ, et filtnnl pour en siparer lei l^umeots. Ou 
verw aosQîte dans la liqueur, goutte à goutte, une solation 
alcoolique d'iode, qui j produit aoiiitdt une belle t«inte bien 



SECTION XI. 



On douDo le nom de sais aux composé» résnltant de ta 
comUiiaigou des acides a>ec les baiei salifiables. Soiii ce ddhi 
de boits aiAifiabUs, an comprend les otydea mËtalllquei, 
l'ammoniaque et quelquef composé» végétaux. Quelque* 
acides peuieal s'unir avec plus d une base an mÂme temps; 
slli en ont deux, on les appelle sels triples. Les tels sont 
connus sous le nom de sels neulres quand ils ne piuliclpent 
point des propriétés d'aucun des principes constituants: dans 
ce eai, ils ne rougissent ni ne verdissent le sirop de Tiolette : 
on les nomme aeidea, acidulés ou sur-sels quand il j a eioèi 
d'acide, et qu'ils rouglisent certaines couleurs bleues T#gé- 
tales; enfin, on les diilgne par le nom de sous-sels qaahi Q 
j a excts de base et qu'ils ta verdissent. 

Byclromélrographe, par B. Joss. Baader. 

Cette ingénieuse machine, qui sert i mesurer les quantités 
d'eau salée employées dans les travaux d'eiploitatloo du mA 
d« Reichenball et de Traunsteio, en Bavière, mérite, par son 
imporlaoco, plus qu'une simple mention, surtout par ICs < 
nombreuses appKcatiODs dont elle est susceptible, tant pour 
régler l'écoulement du gai qui sert à l'éclairage, que »oiu 
déterminer les quantités d'eau loumice par des chutes de ce 
liquide, et qui doivent servir de forces motrices. Le même 
appveUj construit sur des éclietlee plus peUles, peut étreeiii> 
ployé dans les distillerieB, et même la méléorologie pour- 
rait en tirer parti pour mesurer la quantité^le pluie toDibie 
dans un temps donné. 

Nous alioui en donner une description aussi succincte que 
possible. 

1a figure 105 représente rinstrumenî vu de bce. 

La t(Ki* Bgura, le plan de l'instrument. 

Deux vases deboia ao, dont la forme est onparallélipipède 
rectangle, contenant cbacan 171 décimètres cubes d'eau, sont 
remplis et vidés tour'îi'tour par le mécanisme suivant : &ef( 
UDO ange qui peut s'incliner successivemeot des deux eétés; 
daui cette ange vient se rendre, au moyen du tuyau e, le li- 
quide qu'on veut menirer. Les aeDX vases de bois aa portant 
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dktcttnaD floltear dd de cuWraereui, dan* ta fuHeiopi- 
tUnn daqnel est utladide une tige louteanDt un« dosHIs a, 

^i Ht reprèaeotâe plQi m gnad fig. 107. Une iwwale /^ 
poussée alterDAllvement par les pièces sailIaDles de wa dani 
douiUe* jusqu'aux poiata u, permet t ud boulet defbutep 
de gUuer entre deux barres de tbr oo, et celui-ci roole 

itwp'ï reitrémité de la baacuLe, qui porte dans sa partie 
afërieure deux saillies de fonte uu qui pressent successive- 
Beot les tiges t h, aux extrâmitis desquelles sont'deux sou- 
papes coDiques; l'une se terme es mâine temps que f«irin 
M lère, étant ûié^ toutes les deux à un même levier g. 
Lorsque la tige h abaisse la soupape correspondaMe, etfenH 
alosî l'uQ des lases, cette mtnne tige, qui passe t. truen 
l'angle 6, l'abaisse a usât du [aèmecAté,et ce vase «'emplit, 
laudii que l'autre se vide ; mais en même temps, le aottwi 
du premier vase e'élève et fait tourner U bascule de l'mtrt 
cAté, oâ le même mécanisme produit les mèmei effeti. A la 
iigt de l'uD des flotteurs est tiD petit mentonaet g qui ftit 
ncnvoir une bielle 1 h l'aide d'un levier. La bi»lte I «"Mi^ap 
duis une roue dentée à rochet, qui est arrêtée par dd tw- 
tort n ; le rochet a dix deots, 11 porte nn pignon qui en a 
tài, et tkit tourner une deuxième roue qui a luxante dMitf ; 
celle-ci communique, par uu pignon perlant six ailes, son 
mouvement à une trolêième roue ajant soixante deutf, etc.; 
cfaaoïDe de ces roues porte une atgutlle qui mariiue eur ■ 
cadran des dixièmes ae tour, et, comme elles vont suectrt- 
. vement dix fois moins vite 1 une qM" l'autre, elles peuveat 
marquer des nombres de dix en dix fets pHc grands, et Vas 
peut lire aiasi sur les einq «adnns jusqu'il 3,428 mbtm 

Cotte macbliie a été soumise & l'expérienee {«ndaitt pla> 
«iean sinaéeSj et l'on a obtenu tout le suecis qu'on ponrait 
a^en proraetue. 

ExrianiiOB. — Préparation etua-bonneuse A eaylotUm. 

Faites fondre dan* un ereutet quatre parties de nitrate de 
potasse; et, quand. U ; aura quelque temps que ce sel MIS 
en fusion, projetei-ydeuapartlestUcbarbon an pottclre flne; 
11 opérera auMitAt une Mploston et nue eombniUon des 
plus vives; les nouveaux produit* seront de I'aiote,de l'adde 
oaitiaaique et dn carbanal« depotasie. 

EXPÉWIHCE. — Poudre cfta»*oiw(iw« à diUagratton. 

Hélei deux parties de nitrate de potasse et une de ebar 
bon, l'un et l'autre en poudre Sue, plaoH ee m^lauga mr 



une pdle Sien, et lonchei aiec un Bl-de-Egr roag«, tow 
produirez auB^Ul une belle eotnbustioD ; le nitrate leni dé- 
composé, et lei résultait «erout de l'aiota libre, dn gai acide 
carïiomque produit par le tfaarbon et l'oxygène de l'acido 
Ditriqae, et du carbooate de potasie. 
EXpËMSiici. — Dêlormatiim violtnte mimoyenduphosflior» 
»i du nitre. 

Faites fondre dans un creuset 24 grammei de n[trat« un 
potasse, et jetez-; ensuite euTiran T dêcignunmes de phov 
pbore, il se produira soudain une détonaatioD des plus forte* 
et une combustion très-iIre. Le phosphore, cb s'eaiparant ds 
l'oi^Ëne d'uoe partie de l'acide nitrique, passe & l'état 
d'acide pbospliorique, lequel s'unit à la potasse à félat de 
pbospbate, tandis que l'aiote, autre principe constituant ds 
l'acide nitrique, se dëgage. Si, au lieu de nitrate de pataue, 
on emploie le nitrate de soude, l'effet est le même. 

BtrtUBMCB. ^ EsefloHoit par la percussion du f^uaphora et 
du nitrate de potasse. 

Placei sur une enclume un mélaugc de .^3 centigrammei 
cle sel de citrepur et ds 11 centigrammes de phosphore sw, 
et&appez'le aiec un marteau échautTé; il en résultera une 
violente explosiOu ; l'acide nitrique se décompose dai^ cette 
eipérience, et l'on a. de l'aiote, de l'acide pnoipborique et 
du phosphate de potasse. 

Atec le nitrate de soude, on obtient les mêmes résultatt. 

BlrtHlEMB. - _ . .. 

iDu^e et du nitrate ir 

Prenez 53 centigrEuniaes de nitrate d'argent en poudre et 
21 ceatigramme$ de soufre, mêlez et eoreioppei ce mâlaoge 
dans un papier que tous placerez ensuite sur uns enclume. 
ïYïppez alors UD grand co«p sur ce papier &tee un large 
marteau un peu chauffé, et tous déterminerez une e^loslon 
violente et ta réduction de l'argent. Si le marteau est froid, 
il a'j a ni réduction de ce mitai ni eiploslon, mais une 
simple inOammatiou du soufre. 



On obtient les mêmes résultats que dans l'eipérienoe pré- 
cédente, aTec un mélange, h parties égales, de charbon et 
. de nitrate d'argent, aiec cette dUTérence que les produits 
Phj/sigue amusnnte. . ^ ioiï^. 
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anst de l'wate et de l'aOlde carbonique, et que la. rédactioB 

-de w mMal n'est quelquelbit que pû'lletle. 



32c«Dtigr«iiimes de nUrsta d'argent en poiidte et 11 m»- 
'tigrammes de phoaphare plies dam du papier et Boumig «ir 
uneeDclume t> l'aclioDdu moirteau, donneot UeuàunefarU 
Aiploiion. Il m digage de l'uote, et t1 7 ■ prodactlon d'atida 
^lUMphariquâ. 

SKrlBiEncE. — Explosion du nilrata de ouivfa et du 
phosphore par la pereusiion. 

l.'exp6rieiiK précédeala, blte avec 64 ceutlgratmiies die 
jijlrale de naître et il untigrainmm de phoiphore, pro- 
duit, par la preBSion d'un marteau chaud, une explosion 
trïs-roiHe. — Le etl sa dicumpoie et donne de l'azote et de 
t'adde phoapliarique. 

KitteiExcs.—Eaplationitimtrat» 4e mercure et du 
phosphore par la percutiion. 

Cette derulire eipirieooa, ï^te arec .11 nentiennuMa <lt 
itibate de mercure et 11 centlgraounes de phosplMM, di- 
tenulne une eiplosion des plus tiolentes. — Sel dtcômpoil, 
tnélal rtdult, tomiatiaii d'acide <pbc«[iliariipie, et aaate bIi 

matiaiKt. — Eicphaion du»ilrate de plomb et <tu aoufre 
par la Irituratioit. 
Broyei dans un mortier, avee un (ïlon chaud, un nâlanm 
de 53 centigiatunei de nitrate de .ploml) avac autant de 
W)afre, une eiploiioa aura Uen. — iDâcompoiitloh de sel, rt- 
tticUciQ du métal, formalion d'adde anUuTcu, dtgageniaiit 
^^gai aïoie. 

nr la trituration de 31 cenUgraniniss de biimwtli *t 
m centlgramiaes de phosphore, ou produit égalenest om 
tho eiplOWon, 

uptRiBvci. — Ej^sùuii produites par dtont tndOHgw 

acte le chlorate de polatee. 

CUotale de poUute etiAarbem. 

Cei dmx corps, mâlée dans -ta proporUon d« 11 ctM- 

^gnaamt» du premier sur 11 oeuligiatBinea du «CMod, «»■ 

TËloppte dans àa papier et exposa sur mw enelBaB k Itib- 

UoD da marteau, produisent une détanniUion Tlolanle. 
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Chloralt de polatae »t photphor». 

tawe ii 2 cenligraoBiM ip de pboipho», %n peut éJteT 
ra««t le produire en broyant oe méla^ dan* u. mortiS* 
bi»ûw. D est bon de ture obséder ipe cei eipéri«ii«, g,^ 
tort dangereuses et qunn ne <loit opérer q«^r de pelili 
ipwntftéï et SYBc les plus gnnies précantlon». 
Chlorate de potatse et souft-e. 

^mÎ™^."!?*^'""*'* ^.^^ f ^ cantignuuniBS de saufm 

Cdonneot lieu, à une explosion des plus ïiolenka p.r une I*.. 
trlturaUen dans un mortier de bronia ; eJie est dei nlmi 
ïB par le cboc aies !e marteau. '"^ 

CMoraltd» potaise et acUU lal/urtgue, 

D lufflt de projeter du chlorate de potage dans un neu 

d otade Bulftu-ii[ue pour déterminer une eiutosion et une 

«iHibnstton Instantaséa; telle est, ï peu de cbose prè» la 

MHBn.illn«(lesl»iquatB diU pKgsigmi. 

CbtoraU de potasse et arsenic. 



EOÈBiBHM. — Avec le chlorure ^axote. 
Si ïgua mettez du chlorure d'azgle de la grosseur d'wie 
tête d'Épingle dans une cuiller de Ser, et que vous i'eïpoiij» 
* 1 action de ia chaleur, au bout de quelques secoades, l'et- 
plosioa qui aura lieu sera des plus Tives. Comme ca chlorure 
est 1* ptas fuJOioant et un des plu* dangercui, nous tihuts 
indiquer «a préparation. 

Faites passer un courout de chlore dans un vase coatwaié 
me toIutloD de Dib^te d'ammoniaque, elle sa couire eopen 
de temps d'une pellicule qui se dépose au fond du itM mvk 
rorme de globules jauoltres : c'est le chlontre d'uiii 
E/fet curieux du chlorure iTaiote sur PAtrib. 
Plaça dans use capsule de fïience 2 centigrasHiMi Ifi 
de chlorure d'aiote, et verset dessus qaelques gouttes d'huile 
d'oliTe, d'amande, etc., au maj-eu d'une cuiller que tom Wi- 
rei au sotn d'attacher au bout d'un long bâton, afin de von 
préserrer de tout danger; dÈs que, l'huile est au centMt 
STHC ce (ilorare, 11 se produit une détoonation telle oua. la 
capnile est brisée en mille pièces. 



are mtnitiii t 



Placez 2 centigramiueg 1/2 de chlorure d'aioie sur duoa- 
[der; luspendec i eeDtigramiaes de phosphore nu bout d im 
Ol-de-fer lo)^ d'eDTiron un mètre; prenez ee fîlparl'aatre 
Oitrêmlté, et mettei en contact le phosphore a*ec le chlo- 
mre d'aiote; eo^duuune eiplastuiideKpIaETioleBteialleu; 
elle est plus terrible coeore si l'on opère sur 5 ceotigrammei 
de chlorure daoa nu ^ase; ce deroier est réduit en piËees. 
Ou doit avoir soin, en fiùsaut cette expérience, de se counir 
les yeui avec la main, afin de les garanUr du phosphore, el 
ntîent di n'agir que snr de petites doses. 

KXPtBiENCE. — Sur les effets de l'iodate de fotaxs» avte 

quelques combustibles. 

fodate dépotasse et charbon. 

Frappei avec force, sur une enclume, un mélange de 33 
ceDtigramraes d'Iodate de potasse et de charboa eu poudre, 
et TOUS produirez une. grande eiplosioQ. 

Le mAme effet aura lieu avec un mélange de 4t ceuU- 
grammes d'Lodate de potasse et de soude et de 32 centt- 

Sammes de soufre, ainsi qu'avec celui de 32 ceutignumncï 
ce sel en poudre et 16centlgramEiies de phosphore., 

lodale de potatse al soufH fondu. 
Si l'on projette dans du sou^ fondu un peu d'iodatede 
potasse, U se produit ausaitAt une déflagration Tiolenle, et I 
«e forme de l'fodure de soolt^ et du sulâle de potasse, 
EiPtBiEMCE. — Préparation et effets de t'iodwe ffaxol». 
Ou prépare cet iodure en versant dans de l'ammoaiaqM 
de l'iode tant qu'il se forme un précipité d'iodure d'aiote, 
qu'on recueille en décantant la liqueur, et que l'on enfem» 
soigneusement. 

Ce coinposé d< 
moindre frottement. 

EipËROvci. — Pr^raiion el explosion du plaUiu 



Précipitei une dissolution de nltro-muriate de pUtioepar 
r&mmoniaque ; filtrez et lavez le précipité que vous mettra 
ensuite dans une solution dépotasse pure;évaporeiet laves 
Jusqu'à ce que l'eau passe luifpide ; fûtes sécher à une basts 
température cette poudre brânfttre, que vous coDsorvem 
oau nu flacon boucbé à l'émerl. 



£jp<iwkm et tfftts Irit-ourimB ds tett» aaiptotloit. 

MitUi nf nn dUqae <k cuîTre 11 eeDUgrammeade platine 
Mnlnant, ^e toui eipowrei k faicUoD de la eb&leur Ju«r 
^'fc « qu'efle t'étève ï 400*. Il se prodiùt alors une déUn- 
natlon ti lioleate, que le disifue de cuivre eat peicé de part 
«nnart s'il est m^ee. 

u est d^De de hmajquer que U farce du pUtiue, comme 
celle de'l'or déUnuaut, £git de haut en tws. 

Nom cnnons devoir recommauder de at préparée à U I£M 
qiwde peUtw quantlléa ds platine détonuaut, afin de nepAI 
t'e^onr à des danfers i^denla. 

nrtBniCE. — Pottr faire supporter une bague àun fU 

LAÎuei tmnperj pendant un jour, dsiu oae lalutlon dlij- 
dMichltrate de soude (sel marlu), du fil ordinaire^ et laiXai 
•Mier, ^enei ensuite un de oes fils, attachai une bague 14- 
gèvB i l'un dM bouts, et suspendei-le par l'autre. Ces dispo- 
fiHoDs prlwM, aBomu^e Hl au point où ï! touche la bague ; 
In eofabottlou totale aura lieu promptement; et, slonneliH 
pM neiller U bague pendant ce tampi, elle restera Buspen- 
dna; si on taaclM,atr centnUre, ce Ql brAlé, elle tombe aut> 
riuH.Cet effât nom parsJtdâ àee que les motécileB talluei, 
dont on endalt la n,0nlc0BSerT6 entre ellas une légère oSN 
Mtt que k poldi sut de la iMgue ne peut rompre. 

u moyen d'un bout A 

Cbargei un fasilj comme à fordlnaire, et mettes-; un bout 

de dnndaHe an Uen d'une Inlle; tires ensuite contre nne 

plinclia et TOUS la pereereidepart en part. 

IXPtaiciia. — Faire un irou rond à un« t>t<r«, d'un eotifi - 

de fUtokt sans ia coeur. 

Pour faire eet as«û, on tire contre une vitre un coup to 
iditolet cbaj^ avec nne petite balle, qui j Tait un trou ^«1 
h son diamètre, sans cependant casser la vitre. Cet eSet est - 
dû ice que laiitene du projectile est trop grande pour que 
la Titre ait le temps do fléchir; de-Eorte qu'an peut direavec 
nison que ûll^e chaste deiont elle la partie du Terre qu'elle 
toucbe.Xmitu'an tire, an contraire, nne pierre oantre une 
Titre, elle est brisée en morceaux, parce que la vitesse étant 
HUbâdraetl* coms diaqpiantplu^ gros, le corps choqué Bé- 
ddt et se feriM. £'eit pour ceue même raison que, dans laa 



bïfailleg navales, il est moins dangereux de rereToIr un bon- ; 
let à demi-portée qu'A portée entière, puisque dans le pre- 
mier cas il ne fait qu'untrouque l'on répare aisément, taBdls 
que. dans le second, la Tilesse étant moindre, le boulet ait 
fléchir le bois et brûe la charpente aux entinns du point 
qu'il ITappe. 



On charge letiisll, en oe mettant que quelques grains de ' 

poudre dans le caDODau-dessousdo la balle et Tenant lerwle 

par-dessus. De cette maQiËre,laidétonnatioa est trèg-fi>rte et 

la bdlle tombe i. 325 miUimèlres du fusil. , 

Autre moyen. 

Ajei un pistolet d'arçon muai d'un double tube, d'enTi- 
roD 162 mitlimÈtres de longueur, qui entre aisément dans 
celui qui couslitue ie pistolet, et dont l'extrémité infSrienra ' 
doit Sire solidemeat fermée; chargez cet arme arec de la j 
poudre a>ant de la présenter aux spectateurs, et introduise! j 
par dessus cette ctiai^e le tube précité; charges ^org le pis- | 
tolet ou faites-le charger par quelqu'un ; cela fait, prenei-le 
par le bout du tube, et en souleiant adroitement la culasse, 
c'est^-dire en plaçant cette arme verticalement, faltel 
couler le petit tube qui contient la balle dans TOtre manche: 
11 est dès-lors éiident que tous n'aurex aucun danger i 

BipÉRiENCE. — Paire passer une ligueur incolore tvccessi- 
vtmenl au (lieu, lilas, piche el rouge, sans la toudier- 
lubMdoiaez dans une petite fiole contenant 30 grammes i 
de solution dépotasse caustique, 4 grammes de nitrate de I 
ccdwlt en poudre; il y a aussitAt décomposition de ee sel 
î et précipitation d'un oïjde bleu de coiiatt ; boucbei ponr 
lors la fiole, el la liqueur ne tardera pas à prendre une cou- 
lear bleue qui passera au lilas, ensuite au pédte, enfin an 
rM^ léger. . 

SEOnOK 301. 

TABltTtB. 

■iFËRiSKCI. — Pour graver facilement sur verre. 
Faites chauffer le Terre, et endulsei-le d'une coucbe de | 
Çlre } quand elle sera refroidie, traces dessus les b^tt on | 



deatàoi que Tons désirez, de manière k pAnélrer jatqu'ui 

"ferreipIoDgei-leeniuiteiJaiM l'acide tulfarlquïj et saupoDdrei 
deQaate decbani. Au Iwutd'aD certain temps, ODEtitchanf- 
ftf de ooayeau le rerre ponr enleTer la cire, et l'on trou™ 
toui les traits reproduits en creui. Cet effet e«t dû ii la dé- 
composillAD du fluat» de chaut par l'acide sulfurique qui met 
l'acide fluorique à nu, lequel se porte sur la silice, qui est un 
des principes consUluants du verre, et u'allaquant que ce 
(|ui n'est pas recouvert de cire. 



Agltm dans de l'alcool de l'hydro-obloraled» sonde et du 

safran, trempez dans cette liqueur une riponge ou dei4to»- 
pe; allumées, et éteignez les bougpies ; dès-lors la eouleur dîa 
la peau paraîtra verte, et celle des lèvres olive Ibncé. 

KsrtuiNCE. — Percer Jq lélt cPtm poulet avtc une aigi^Be 
sans lui donner la mort. 

Les charlatauE exécnUnt ce tour en Introduisant une ai- 
guille au milieu de la partie de la tète du poulet qui correi- 
pond entre les deuxtobes du cerveaa; on peat l'enfoncer à 
tel point qu'on pourra clouer le poulet contre la table uni 
qu'il meure, pourvu qu'oQ ne l'y laisse pas plus d'un qnart- 
d'heare. 

DtieripliiM du thaumatrope. 

Deeoupei en cercle une caria blanche des deni cilis, de 
snnière II ce qu'elle puisse tourner rapidement autour d'un 
de ses diamètres comme aie (1). Représentez de ctiaqae 
cAtË UD dessin tel qu'en les pta^ant l'un sur l'autre ils pnis- 
sesl donner lieu à uo troisième. SI l'on dessine donc un oi- 
sean d'un cût^ et nne cage de l'autre, et qu'on imprime k 
celte carte un mouvement de relation très-rapide, l'impres- 
siou que produira l'un des dessins sur la rAtine persister» 
eDC«re lorsque celle qui sera due ï l'autre dessin conineii- 
cera.D'apréscetefiiet simultané, l'oiseau sera vudans la cage. 
En variant les dessins, on peut donner liea k upe »ém de 
récriations nouvelles. 
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EutsixNCE. — Larvmi brUamquM. 

Les Itnmg bstaTlqaes sont des gouttes d« Terre qua les 1 
ottfrien lalagent tomb«r dans l'eau fruide. Lorequ'oD a cattâ ! 
la p«ilt bout, elles se rédulseDt en poussiËr« ai«c Tiolenee 
daag la niali] de celui qui taA cette expérience, mail sans l« 
Meaier. SI l'on fett roagir ces lannes, et qu'on lee tisw retlxÂ- 
dtr pSD à peu, elle* perdent catle propriété ; en cet ât»t, s 
TOUS lei fùie» rougir de aonveau, et que vous les plongiei 
tout-à-coup dïni l'oaa froide, eHei la reprenneiit. 

Lei physiciens modernef utiibaeut là rupture de ces Ur- 
mes ï l'élasticité des moléculesde verre. I^ verre, & l'étal 
liquida od à l'état de mollesse, dit Beudact, occupe phii de 
plâoe ifth. l'état w^e ; anmomeot de l'immeTSlon dsDi l'en 
ws goiiUes de verre fondu, leur couche eitirieure se soUdlflo 
en se meidelaot, en quelqae sorte, sur les moléeulet ialA- 
rieures qui eoDt encore molles, «t par conséqneot dilatées. H 
est douc évident que la surmce de la larme est heaucoup 1 
plus grandeque s) te rethiidlssement avait eu lieu graduelle- I 
sent. Ce principe admis, quand les molécules Int^rleores 
sa refnâdlieent, elles t«Dd«it h diminuer de volnme ; mais 
WmMt elles se trouvent retenues par l'attracHon de Ift sur- 
Sue itjfb, aolidiSée, qui détermina l'espace qu'elles dotvenl 
rernpHr. Il eu résulte que, no pouvant pas se rapprocher sio- 
tant quelles l'auraient fait si le refroidissement eâtété lent, 
elles se trouvent dans un arnuigeiBeot,pour ainsi dire ttaci, 
et duns une tension qui se déieloppe anssltAt qu'on biûe le 
petit bout des ceslai-mes. 



H. BellAui a observi qu'eu robiBant la queue d'une Iwte 



batavique sous de l'eau contenue dans un récipleu . ., 

•e rtc^eet se briM avec eiplosiou, au moment de ta rup- 
tan d« cette larme, lers mSme que la surbce de l'aan elt 
dteouverte II attribue cet effet à la rapidiU avec laquelle 
■"opèrent la rupture de la larme tiatavique et l'eiplosion ifiif 
en est la conséquence , r^idité telle que l'eau n'a pas la 
temps de céder^ et qu'elle communique te mouvement aux 
parois du récipient, comme le ferait un corps soUs. C'eit 
■n {diéDoioéQe du même genre que celui qui a lien qHHid 
on tire avec un pistolet une baUe sur la surAice de l'eau ; la 
balle est alors comprimée et aplatie cooEia elle le serait si 
elle avait frappé contre une surtkce solide. 



reilla larme, celle-ci d'ordlnure âclate et se puliérlee. 4 . 
eOvl, Buliant l'auteur, ne serait pas dft à la eitnplc «ouetrac- 
tioD de la queue, maig phitAtaui mo^eni Tibratotree que le 
mode de aouBtractiou occasionne dans le Ejstème, et à l'aio- 
plitude que ces mouTemeng peuvent avoir à raison de l'élafc 
ticité particulière dont parait jouir le verre de pareilles ianneST 
Al appui de son opinioD, il annonce avoir reconna qu 
la queue se sépare bids que la larme éclate , lareque poar 
eet etFet on emploie la fusion h l'aide du chalumeau ; - qae 
l'on peut même parfois casser impunément à troïd une par 
mille queue, lorsque préalablemenl elle a été ramenée par 
un léger recuil i, l'état de lerre nnlinaire dans sei points 
de rupture; et qu'enfin on peut tailler à facette le corpi 
d'une larme bataiique en l'usant avec précaution sur une 
meule de lapidaire, Il fait remarquer en outre qn'ayant es- 
Mfé d'appuyer sur des sphères de diSérenti diamètres, des 
portiOQS de queue batarlques h peu piès droites et cyiin- 
driqaes, pour connaître le mailmum de fieuon que, sans sa 
easser, elles pouvaient supporter, soit avant, soit après le re- 
cuit, il a trouvé que, dans le premier cas, celle fieiion était 
moins limitée que dans le second ; qu'ainsi , par exemple, 
avant le recuit, une portion de queue d'environ un demi- 
millimètre d'épaisseur se courbait follement suivant un are 
de cercle de cinq centimélres de diamètre, mais se cassait 
lorsqu'après l'avoir recuite ou essa^tt de la soumettre è, la 
même fleiloc. 

Le verre des larmes balaviqufls n'est pas sensiblement plat 
dur que le verre ordinaire, mais il parait avoir beaucoup plus 
de teuaclté ; car une des portions de queue dout il vient 
d'ttre question ayant été placée par ses eitrémités à deul 
points d'appui horiiontaui , puis soumise d»iis son milieu k 
divers efforts verticaux avant et après son recuit, a pu sup- 
porter, dans le premier cas, un poids de deux kllugrammes, 
tandis que dans le second elle s'eit- rompue sous la preseioD 
" 1 demi-kilogramme sealementi différence qui, sultsait 



Dsus neteotloD d'tpprécler l'énergie de cette aoUOD^ll i 
a rempli d'eau pluiteun gobelets de Terre qai «i^ent itd 
mal recuit*> et a ftdt éclater i l'aide d'une pince, au miliea 
de cette eau, UDtdt des lormca bataiiquee, Et tantAt des | 
Bpbires creuses de terre dans lesquelles on Kviit ùàt le vide, 
IiaDB le premier cas, les gobelets se briwienl oïdiBalremaot, i 
quoique les larmes ne Hissent poiot appsîies cobtca le» pa- 
rais de ces gobelet) ; tandis qoe, dams le senond cas, ils rA> ' 
ilstaientj quoique le diamètre de» apltères employées eioé- i 
dît Fn général un centimètre. 

L'auUur a fait sur les Larmes bataviques diverses autCM 
obsenalions, ootaouneat in suiTantes : 1<> Si l'on toit re- 
cuire une larme batSi'ique au rouge sombre, c'ert-ît^re de 
ftçon qu'elle ne puisse éclater après, soa rctrotdisseiiieiit «1 ' 
n'ait pas changé seasiblemeol, de terme , on troDTe que la 
son de ses vibrations trausveraalei est devena plus aign ; 
2° les débris d'uee larme éclatée, lorsqu'ils ont été chaniKs 
de même, puis refroidis, sont mains denses qa'aTant ce r»- ' 
cuit: 3° dans les mêmes cireoBskuices, nue larme bataviqiia | 
entière ne change pas sensiblement de densité, ce qui, àûm ' 
llif pDlhése où le terre de cette larme resterait dilaté après ! 
le recuit, cooitne il arriie aui débris éclatés, wtorissrait i , 
oenser que les bulles ou petites cantés coutanues dans cette 
Urme éprouvent une contraction qui compense la dilatation 
dn Terre; 4° enSn la densité des débrli d'une larme éota- 
tée, qu'ils soient recuite ou uou, surpasse celle d'une lanat 
eotlËre. 
■utamics. — Gobelet dont le fond se réduit en pou»»Wr« 
comme' Ut tarmes bataviqws. 

On Iidt, dans les Terrerles, ite petits gobelets dont le tomi 
très-Épais, a été refroidi dans l'eau coinme les lames bat^ ' 
Tiques. Lorsqu'on veut les réduire en poudre, on laisse tent- 
bei perpendjculairemeat sur U'fondun morceau de Terre o« 
de ealllou anguleux. Cet effet n'a plus lieu si on bit roogir 
U Terre, et qu'on le f^see refroidir lentement. Cette àit- 
□iËre eipérïence démontre la nécessité de faire roenim Ma 
OUTtages en Terre, Hc. 

Pro we s tic pourtreeormallre les diangtmmts ie tempt. 

Les laboureurs, les babitants de la oanqiigne «t I«« plMsi 
sont très-habiles il ^éToir lee chaagemenis de temps- ce* 
dentiers surtout ne se trompent gnère lorsqu'ils précUiMil 
Us tempêtes, par des signai dont l'espérience leur a bit 
connaître l'exactitude : rlgouraBsement parlant, cm prono»- 
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tlei n'offrent pu trae Mrtitiide mftUténiatigiic, mais Ht m 
réalisGnt tonvent ' nous n'alloiiB eependont len présenter qae 
otiMinB dei probabiUUt' 

On a remiirqoé qu'il pieut praK([ue tonjours deux on trok 
jour* aprèi qna U terre b. Iti couferte, te aiMiix, d'une 
grusie TDsAe Muebe. 

Si le «oletl se Mre avec une apparence rouge on p&Ie, 11 
plelit ordiiuirani<iiit dani la jonraee. Il pleut le lendemiiu, 
s'il te eouehe «nvelo^ d'un groi nuag^ ; si, aprèe cet In- 
dice, la pluie tombe sur-le-chiimp, Il fait le teudeiualD baan- . 
coup de vent. Le Tent est encore annuDcé par l'aipect pâte 
da loleil eouchaut. 

Un eiel renfle, au soleil leiant, annonce une pluie future; 
ia ncBme tipeut du eiel, k l'endroit ou le «olell se couche, 
eal aoe marque da beau temps. Si, le loleil étant coucbêj ou 
avant qu'il le lève, il se Forme sur les marais, sur tes Mui 
outurles ptti, une vapeur blanche, on peut conclure qae le 
jour suivant larabeau et qu'il fera cbaud. 

^ la lune, «tant pleine, ae lève belle et bien clidre, elle 
indique une suite de plusieure beaux Jourg. Se lëTe-t^lle 
paie, elle Indique une pluie future. On peut presser du 
*cnt quand la lune est rouge à son lever, lies ladlecs que 
l'on peut retirer de la Inné aur l'état IQtnr du temps sont 
bien rendus par ce nn latin : 

FaUida biaa plait, mbicniidA tial, alba sermat. 

Les anlmaai peuvent ansii nous fournir de« lignes d'une 
[data future ; tels sont ceux-ci : 

liAfiqan lea oiseanx semblent, avet leur bec, Cherclier les 
poux pàml leurs plumes ; 

Lonqseoeffi qui se tiennent ordinairement perrbéi sur 
lea arbres reotreut dans ieun nids; 

Lonqns les oiseaux, les foulques aquaUqun, surtont les 
«ea, tr^iIgMBt et crient plus qu'à l'onlinaire; 

Lonqu'Utreaberchratla terre, et que les oiseaux, de terre 



Laraque laa abefllea a'tlt^ent peu de leurs rwhet, ou 
n'eDwrMDtpaidutont; 

Quand les tteudws et les mces piquent -rliement 

Jriicaqai tea-moatras bontlltsent extraonlinalreinent, elae 
battent à coupa de tite; 

Lorsque Ua Anes aacMwntlesardUai; 

Lorsque les vers de terre sortent en grande quantilé; 

LBTiqae l«a grenouille* ceanentplus qa'kl'onUnUre; 
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IiDraque let chais es peignent la Mte arec lei pattei de 

devant et ae nettoient le reste du corps avec la longue; 
Lorsque les renards et les loups poussent des hurlementi 

S lus fbrts qu'à, l'ordinaire; que tes faurmis abaudoiment 
sur travail et se cachent dans la terre, et que lei bceub, 
attachés enseniblu, lèvent la tête et se lèchent le muieon; 

LùrsQue les pigeons rentrent dus leurs colombiers ; 

Que le eoq chante plus de bcuine heure qu'à l'ordinaire; 

Que les poules, raiseoiblâes, se presseat dans la poussière; 

Qu'on entend crier des crapauds sur des lieux ëleTét; | 

Que les dauphins se montrent souvent sur la mer; 

Ou que tes cer& se battent, etc. 

L'arc-en-ciel indique au&si quand il doit pleuvoir; ill pa- 
rait h t'orient, surtout avec des couleurs bien titm, il an- 
nonce Que grande pluie; il pleuvra peu s'il se montro fc 
t'oocident; mais alors il présage aussi le tonnerre; il &it 
espërer le beau temps s'il parait le soir k l'orient; indique 
du vent quand sa couleur rouge est bien vive. 

S'il parait un iris autour de la lune, il annonce de la phns 
causée par le vent du midi; s'iT apparaît autour du soleU, , 
àfins UQ temps serein et clair, c'est un indice de pluie; si, 
au coDtraire, ce signe le montre en temps de pluie, il an- 
nonce le retour du bean temps. 

Plusieurs autres signes font aussi pronostiquer le chu- 
gemeot de temps; ces signes sont .- lorsque les feuilles sotf 
agitées sans que le vent souffle. 

Qaand on voit un iris autonr d'un Qambeau, d'usé chan- 
delle ou d'une lampe; quand le feu a de U peine à s'alla- ' 
mer 'lorsque la flamme, au lieu d'aller en haut, se tonrse 
' de coté et que ses rajons tie réfléchissent; quand la chair 
salée ou le sel deviennent humides, et quand les pierres sont 
mouillées, parce que cette humidité montre que l'air ett i 
chargé de vapeurs humides. I 

En élé, on est menacé d'une tempête lorsqu'on voit ^<"V 
le ciel des petits nuages noirs délachéf, et plus bas que lu 
autres, errer ci et là; ou loraque, au lever dii soleil, os 1 
voit plusieurs nuages s'assembler à. l'occident; si ces nuant 
se dissipent, c'est une marque de beau temps. Si la soleil 
parait double ou triple au travers des nuages, il prooMUque ' 
une tempête de longue durée. Une grande tempête est ausa 
annoncée quand on voit autour de la tune deux ou trois cer- 
cles interrompus et tachetés. , 
Aulres pronostics empruntés à ctrlaim aspects de la Jtni. 

Les anciens croyaient que lelever et le coucher dei»rtai-| 



très-ripiiDdues. 

Artb», 11 ; a plus de 2000 ans, les «jnsigaalt déjà ddut 
Ml pbéoomèDeB. fie/manicus-Céaar, en tradulsanlcepoèii», 
suitjt pas à poa son modèle. Les pronostics smili lui mm-- 
«ni mériter les plus amples déyeloppemeDls, Pline conaocn 
on liïre presque tout entier de son traité d'Hisloire Natu- 
relle, i la descripHoD de cas signes célest«s, que Virglla. 
dans les Géorgiquts, recommandait aussi Ik la sérieuse attrâ^ 
tlon desagriculteurs; ïoyo es jusqu'à quel point les prind- 
pani des anciens pronostics peuvent se concilier avec les a*- 
quisilions de la physique moderne. Voyons aussi, si, en la 
BippoBMit fondés ils Tiendraient à l'appui do la théorie qoB 
nous avons déjft discutée sur l'influence des phasea. 

Si le troisJÈme jour de la lune, les cornes du croissant 
sont bien effilées, le ciel sera serein pendant le mois qui 
«ommencelAralus). En réalité, lorsque la lune se dégagek 
Brâr de» rayons dn soleil, elle a toujours la forme d'an croii- 
wnt terminé par deux cornes trés-déliées; mils quand l^t- 
mesphëreest trouble, les cornes semblent s'Slargir. Cet élar- 
gissement, toutefois, l'est qu'une Illusion : il tient à ce ana 
des Tapeurs Tortement éclairées et en contact apparent avee 
rutre, paraissent en Être une partie constituante. On doit 
clouter qu'alors les extrémités les plus fines du c. ' 



sont comme noyées dans la Imnlère parasite dont la lune est 
entourée, et disparaissent â l'œil. L'emploi d'une lunette 
rend tout cela étident. 

La forme du croissant.de la Inne.dépend donc, jusqu'à un 
cerl^n point, quand on l'obserre à l'œil no, de 1 état actuel 
de l'almospbére. L'obserration de cette forme est donc, k 
proprement parler, une simple obserratlon météorologlqns : 
aile nous apprend que l'atmosphère est plus ou moins nra- 
meose- Ainsi, le pronostic d'Aratus pourrait s'énoncer da 
cette manière : a Quand, le troisième jour de la lune, l'at- 
B moBphèro est bien sereine vers l'occidbnt après le coucber 
» du soleil, elle reste sereine pendant tout un mois, s 

Tout le monde. J'ose l'afflrmerj repouisersit le pronostic, 
s'il était ainsi rédigé. Cependant je n'ai changé que les ter- 
mes j le sens est resté absolument le même. 

Je pourrais, si c'était aéeessalre, faire remarquer rncora 

qae, dans une même soirée et à de courts luterrallei, le 

croissant de lalune est tantAt obtus et tantôt elBlé. Jepour- 

nii demander ce qu'il Cuit alors penser du temps b Tenir; 

Phyiiipte amusatiU. LÎihS^I 



d'absener qa'eu nkimt'MpanSaJHbit 
DD mois, de raspeâtne lalnue, t^uw- 
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nais je me eoateale d . 

tm dâl, pendant tont dd mois, de raspeâtni 

dSnejour on reconnatl Ucitemeat que les quu'tien;,' que iM 

i(ftjgles o'iiurodt pas dluQuence; que ces phases u'unËne^ 

nmt pas les ctiaDgemealB de temps dont elles ftaient, dtsiit- 

•É, cependant. In jiitablemeiit accompagnes. Le« Ten d'A- 

moi, ceui de Vli^Ue et du Tainqueur (TArmlniua, l'aatoriU 

4e QcêroD et de Pline, ne sauraient détruire La contrailio- 

■m i(>te Je viens de signaler. 

8t la corne supérieure' du crolasaDt de la lune pàrall oot- 
dtan le srdr, au coucber de l'astre, on aura de la pliûa aa 
dMin; si c'est !a cornée infâriaura,ilplean'a avant U pleine 
lum; s) c'est le centre du croissaat, il pleuvra dans Upleiâe 
me (Dinte. (Varron.) 

l ferMDDe n'igDore aujourditui que la lune eiHpnintoa» 
Auniere au soleil, et qu'il u'eilste point de matière entre Im 
■i«iii astres, qui puisse, dans les quartiers, aSïlblir d'une 
iBuiÈre sensible le [oiseau ficlairant. Ainsi, les chaogA- 
nnt qu'on pourra rem^quer dans l'intensité des ^fibiM 
hnUres, dépendront nËcesEi^rement de l'atmosi^re ter- 
Quand la corne supérieure est noirâtre cotnparatlveiBe&t 
■u reste du croiSi^aDt, c'est qu'il eiisle dans la direcliâe de 
Mtte corne plus de vapeurs que le long du tr^et des autres 
■nés «fsaeiles. Si ces vapeurs S'abaissent ud tant soit pM, 
■Uei aflïiblissent le centre de l'astre. Il suEQra d'un «.utct 
léger mouvement dons le mAme'sens, pour que l'absearci»- 
Mment porte sur la corne Inférieure. Toute la différenceentre 
lei.dBuiphénomineseitrâmes tiendra donc à U haaleor an- 
gulaire plus ou moins cousidérable d'un petit amas de m- 
peurs atmosphériques dont l'eiiste)ic« n'auiait peut-être pM 
«ta aperçue dans une autre région du ciel. Cependant, m 
petit amas \ peine visible, qui, dims une première position 
prtMgealt la pluie pour une époque assez éloignée (pour la 
ttnipsda déclin), irii se rapproche de l'hoiûon teiueiiunt 
dB quelques minutes, annoncera, dit-on, une pluie trËi-pro- 

8i, envisagé de Mite tnanièrej le résultat du pronostic na 
paratt'pas encore assez déBué de vraisemblance, je prapo- 
(CiU de placer deux (jiservateurs h quelques cenUibM dt 
biUttc de distance. Alors nn même nuage se projetera, 
po or l'un, sur le bord supérieur du croissant ' pour ruitre, 
MT le bord inflSrieur ; dans cet état, la carne élevée parultia 
Mnbn au premier, tandis que le second oe remarqnen 
Kobmatiti que dans la Mme basse; de plus, dans deoi 



abmrdes coDJéqaeiicee. 

St ta lune, lorsqu'elle est ^i« de quatre jours, ae pn»» 
iVlte pu d'ombre, at(«iidei'Taua i> du mau«aii teni|«, 
(Thion.) 

Les ombres des corps tcmsires, le qudlrïème Jonr d« |t 
loM, ne penveot ètrê tanût viables, qu'à causa da cmw 
talnes varmliODS dans les cireongUnceB atmospbéiiqnet. fl 
«4ATideDt, eu effet, que dans nue tltoatiou doonée, IIk- 
tensiU réelle de l'aalre est toujours la. même. Ici, la luna 
sert doue, en quelque s<u^, dlQstnuneut méUoialogiqna 
neur coDiUter un état tout particuiler dans leouel se trov« 
rar qu! noua euTeloppe. Rieu oc pronve que dans cet iUtb 
la hme M le moles da monde cootribué à ramener mr SM 

MtlM. 

■ail pourquoi, pourra-t-on din, Théo», & qui j'empnmltt 
la pronotUe, cité't-il le quatrième jour de la Ium ^uUt 
que le Iroislèmej plaUt.qu« le cinqnlènle f Ce choix doii 
aTolr un motil : cette poiltloD jiarticulière de l'aitra eqr- 
reçpoDd, sani doute, à an mode d'iDBuwice qu'une po^uigB 
dUKreDie ne produirait pas. 

La réponse sera iïcîle. Itotts avons Tu que ]i'3bseue«,ik|i 
ombres était le résultat d'une certtine épàlEseur, et peut* 
MniHisl d'une certaine dispoEition des lapeiira atmoapliA. 
liqiws; eh bien ! le troiaitme jour de la lune, avec uucroi»< 
Mnt b^s-étroit et consAquemment, tris-bitile, presm* 
totijoura plongé d'ailleurs dans la Inmière crépusculaire, Im 
ombres peunent ne pas être vïaiblts, taos que l'atmoipfain 
ait acquis le degré de nébulosité qui sera néceBaaire pmr 
amener, le qua^tme jour, leur disposition. compUte. La 
fllBqotMae jour, au contraire, la puissante lumière ^"m 
slns large croissant tmersera aboa«mment les vapeurs 4t 
M lellle, eu *ort« que le mauTBis temps que ces vapeun 
présagent, ne sera pu signalé par l'alweDce des ombres ter* 

le ne pounerej pas cette dlwuiâim plus loin. II n'eit 
Wieon des pronostics recommandés par Aratus, par TbéOir 
pbraste, par fiermanieus, etc , ^1 ne puisse détenir Ip 
teite de remarques du même genre. Ces pronosUcs sont ana> 
logues ï eeui que, dans certains pays, dans la Toisinage du 
montagnes surtout, on tire de U Tîslbilité de tel ou tel MB, 
ponr prédire la pltâe nn joar on deoi à l'aTSuce. Peut-^lra 
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Kfane n'ont-ili pis plut^ de portén qae le piUllenunt de 
nmilft.daQE les Umpes communes; que lei eicrolMaocea 
duiiianneuseB qui se Tormeiit' autour de Jn mèche, et dont 
Tli^le et Pline, etc., ont égalemeut tiré dei prôceplM à 
l"ii»age des agrleulteure, 

Au reste, cet article n'aura pas âté inutile, si j'ai prouvé 
^Be les proDoslics des aacieos n'ont aucuns connuiion aiee 
]|i thAorie des prétendusï, influences lunaires; si j'ai ËtabU, , 
Rirtout, ([ue cette tliAorie est née de la méprise qu'on a (Ute 
•n prenant sans cesse pour causes ce qai avait él^ seulement 
proposé comme stgoes. 

zuiRiKicE. — Rompr» un bUon nyosant sw ittix verrtt 
sans las cass»r. 
Prenez un Mt^n Uea uni, 4e majeane grosseur, effilea 
Ml deui eit<éaiitéB et CaileS'les reposer par leur pointa sur 
deux Terres; frappez ensuite du coi^ fort sur le mitiea 
nec un autre bâton, mais pluR gros, et loni le rompreB 
Musltât sans casser les verres. 
■xiAkhci. — Pour faire lovrWr Irois covitanx sur ta 

pointe d'une aigaiiie. 
Pro«nrez-ïoos trois couleaoi bien égaui en longuenr et 
en poids; placez-en un horizontalement, et attachez an bout 
du manche an second couteau par sa pointe, tandis que b 
pcdnte du eouleau horiiontal eutrera dans l'eitrâmiU Ai 
Manche du troisième couteau ; au mo jeu de cette dïsposi- 
Uon vous pourrez, en plaçant une aiguille au centre du eou' 
teaa horiionlal, établir un éijuillbro parblt et les bin 
■ loumer tous les trois. ■ 

Cet instrument doit avoir le col on peu long, comme uns 
Kuitareon un luth; lorsqu'on veut quun sourd en entends i 
testons, on doit lui fïire serrer fortement avec les denta le 
«dde cet instrument; dès qn'on en joue, le son péoitre dani ' 
n bonche et de lîL dans l'organe de roule, au moyen d'où 
petit trou que nous avons au palais. Oa peut vériner cette 
«ipérience sur soi-même, en se bouchant soigneusement la 
•leillea, prenant avec les dents le col d'une gullare et en 

^ itCBtiTioii 16S. — Lu quatre éUmmls. 

Prenez on tube de verre, d'un dlamâtre égal & celnl dn i 



On 3 iutrodait du mercure jusqu'il la biuteur de la pre- 
nlère marque, aod soIhUod de sous-oarboDatc de potaxH 
jMtqu'ù la s«c<Hide, de Ceou-de-iie i, tHgaelle oo donne hm 
MiDte bleuâtre jusqu'à, la troislèiDe, et dû l'essence de lértk- 
fcOTthiiiBnnUir*<- pn rouge ja|f]u'à la haateur de laquatrièn*- 
Ces dl^otltians prlseï, on ferme à la, jampe celle ei&tmllt 
du tobe. En l'agitant, on in€l# toutes ces Uqucurs, et cemft- 
lange reprtnnte le <mos} parleur repos, chiicuiie d'elleiM 
sépare et se place, d'a^n^ son poids spËcifiiiue, de manUra 
que h supérieure qa sst rouge, représenta le ieu; la se- 
conde, qui a une teinte bleoUn, l'air ; la troiiième, qui ot 
Iseolore, I'hb; st U quatrième. In terre. 

snÉBmiGE. — Pour graver en reHefsur la coguilff 

Gbcfcisiei un cant à coquilb èpaiufl. 1avs&.ie bien, ei- 
si;ti^ Bt bites-le séeber; éerlvei ou deBsinei dessus ajee 
■me plome neuve et de la graisse fondue au lieu d'enere, m 



Ufurlqoe étendu d'eau ; an bout de trois heures, r^ 
Uret-le et laiei à l'eau fratcbe. i>ant celte etpérieaeit 
VaxôAe attaquant le eaj'bonats de diaui de la coquille df 
li«uf et le trowant «ans action sur le» parUos couiertas d« 
graisse, eellei-ci doiTest nécessairement paraître en relief. 
KutucHCi. -- Dmx /Mes igalts et rtm^es de Ugittim 

différmfes, les faire jxMtrr de tvte deau l'attire flotê aant 

le leajitrs d'awm vase. 

Prenei deux Bole* en ïerre blanc d'une grandeur égale et 
dont le col de l'une entre un peu dans celai de l'autre; rant- 
pUinz4es, l'une d'eau et l'autre de vin, et plaçai la pre. 
nlère, le plus adroitement poisiblo, sur l'autre, en ajant 
«oiuquela supérieure, qui est remplie d'eau, soit celle tUwl 
le goulot soit le plus petit. Il rËsulte de cette disposition qin 
l'eau, étant plut pesante que le vin, descend peu h peu daof 
la fiole inférieur», tandis qne te tId de celle-ci s'élève dam 
la partie supérieure. 

Binminci. — CotUeur Weue 9trf disparaît à vcionti. 

Vaiie» dissoudre de U limaille de cuivre dans de l'amnAr 
nlaqne; bouches le Qacon, et la couleur disparaîtra. Veut l« 
teres reparaître en le débouchant. 
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■DÊUENci. -7 Crayon tympaOùque pour éerln 

îurfe verre. 

Formel nn crayon avec d« la^craie d'Eipftgoe etda toU 

ée coiTre ; Mnei-vaus-ea pour âmre «ur une glace ou ' 

Inique de lerre; eflïcei ensuite cette écrlturesTec au lie 

Quand on voudra la taira repa^lre, U lufBra de haleter 



Foar foire cette e^wiieDM, on prec;d des bouts de 81-de- 
lér tiis-Bn de 1 centimètre de longueur, qu'on pose !égè- i 
mnenl l'un aprèi l'autre sur la aurGuie d'un terre d'eau, 
k faide d'uD cure-dent ou de tout autre laetranient. Cha- I 
CDD de ces lili qui oe «e mouille pas d'eau et qui cat nuin- 
' tenu k la eurrace par l'action capillaire, pi'end bienlAt une 1 
ArecUon nord et svii et à meiur» qu'on ec ajoute un non- I 
leaii, il Tient se ranger, par suite de la m£me acUoD, k 
•Âté du procèdent, de manière qu'aiec de la patience on 
tnit par foire flotter une masse indéfinie de ces fils ft la tar^ 
bce du liquide. Pour réussir dans celte expérience , n m 
Itnt pas agiter re^,'^s la eralnte de briser tnomeDtan** 
■tent la pellicule condensée à la sur&ce libre. Il cooTient da 
polir le nl-de-fer en le frottant avec de l'émeri ou de b 

•«n^Hi niiifr lia l'an<1ii{H A'nxi COFpS gTaS SOUdC pOUT WB- 

De ta paiiiométrie ou méthode pour fntsurer l'ifaiistur 

dts glactt. 
La solidité des grandes glaces et la résistance qu'elles dot- 
vent opposer aui légères fleiioDS qui déforment les image* 
Magnent une limite Inférieure à l'épaisseur de ce riche pro- 
dnlt de l'industrie ; de sorte que, toutes choses égales d'ail- 
iaara, une grande glare a Décessairement d'autant plus d« 
prii qu'elle est plus épaisse. Quand les glaces sout miM, 
rien n'est si simple que de mesurer leurs dimeDsioas; mtli 
lorsqu'elles sont montits, leur tpaUienr ne peut plus être 
■onnàiw ani Insimmeots ordinaires et est difficilement mH- 

(yest dans l'espoir d'obvier à cet iDCOniénieDl, que M. Be- 
BoK a Imaginé le pachomitre, h l'aidn duquel on découvre 
lar-lG-cliamp, ei sans aucun calcul, l'épaisseur d'une glace, 
en nn point quelconque de sa surlbee. 



DMcrJpflon du paefumèirt. 

Le paehomilre ordioalre il angti fixe se GOmpose, comme 
celui à angie mobile (Bg. 921, d'un necteur en cuivre s ah, 
^TDi d'ifier à son gonuDet s; d'uae amplitude de 27 gr. 
8289" 44, et d'un rsjon jo, égala 14 ou 15 centimètre», 
pliu OD moins. Ce secteur est Bié contre anejles faces 1^ 
Urales d'une espèce de pyramide de bois c d, aplatie. Dans 
U base de cette pjramids est creui6e une rainure r desti- 
née k reieToir le dos à ressort d'une languette de culwe, 
dont la large faceltmn, fffleure un des eûtes sa du sec- 
teur, et dont le bout est garni d'une traverse fm d'acier, 
ayant uoe saillie latérale Tere m'égale à l'èDaisseur de la pla- 
que de cuivre doot fe secteur est formé. Cette traverse ler- 
ûine la languette par une iréte vive, perpendiculaire k sa 
longueur. La languette, dans toutes les positions qu'il est pos- 
sible de lui donner, ne cesse pas de rcocontrer d'équerre les 
fitees du secteur; et celui de ses bords m n, qui en eet tou- 
àid, esl divisa en petites portions égaies entra elles et an 
trois quarts d'un millimètre. Cette division existe sur nue 
longueur de 3 centimètres, h. partir de L'arête eitrème de la 
traTerte f m, où est l'origine de la graduation qui s^fteod 
jusqu'à 20- parce que les petites diiisions mentionnées sont 
réunies deux ï deux, pour former des unités égales en lon- 
gneiir Ji 1,5 millimètre, mais qui ne doivent être comptées 
qne pour t millimètre dans les mesures fournies par l'iai- 
trumcDl. 

Si, par des raisons particulières, on ne Élisait diviser la 
Lu^Mtte qu'en eiillimèlres et fracUons, ccoime est celle da 
paâtométre à angle mObilt qu'il o fait constiuire pour lom 
Bsage, l'épaissour de la glace , en millimètres , ne vaudrait 
qaeles deux tiers du nombre de millimètres tburnis parl'ln- 
■trnment, dans le cas oit le cÂté supérieur du secteur ferait 
DU angle de 27 gr. S289"44 avec la b«e divisée de la lan- 
guette. Le rapport entre l'épaisseur de la glace et la saiUie 
de la languette^ pour tout autre angle d'ouverture donnée 
au pachomèlre, se calculerait par la lormule dans laquelle t 
eut le complément de l'augle d'ouverture de l'instrument. 
Le pachomètre h angle mobile, représenté par la ligure, dit- 
Are, comme on volt, du pacbomèlre k angle fixe, en ce que 
le secteur est sillonné par deux ouvertures p 9, qq, en sro 
de cercle, ayant pour centre commun le sommet j du iec> 
teur. Deux vis de pression v, v', passant au travers de ces 
ouvertures, seAentà&xer ce secteur contre la bce latérale 
dn corps pyramidal de l'instrument, qui est mibi en outre 
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d'un tcJtm de cnîTre aa, sar letfuol on ptnt rtp4ter le» di- 
versea proportioiu qa'il eat siDsi poisibte de dooner aa ae»- 
tenr, relatlTetiieat à la luignetU, laquelle n'est d'aillen» (Û- 
Tltée qu'en deml-mUlimitref, ilosl qu'il & éU dit. Q est bon 
amà de donoer au seetear tie euivre une amplitude moin- 
dre que celle qui camient ou pacfaomètre ordinaire. 
jUtiniirt de se aer^ du padumètr*. 

Quand on veut le servir des deui sortes de pacbamËtre^ 
on appliqua la gUce face 2 t m n de la Isngustle contre bi 
^ace à Ëiamioer, de Htrte que la surface de celle-ci est ren- 
contrée d'équcrre par le swtenr ab s, et, comme alors le 
}>ord a j de ce secteur s'appuie sur la glace, tout rayon it- 
Euel conduit le long de son bord b s entrera dans le verre 
soui nnc incidence (100 gr. — angle b > a], ou de {100 gr. 
— 27 gr. 8Ï89"«1, c'est-à-dire de 72 gr. 1M8"M, pour le 
pachomÈtre à angle fixe. D'où il snit qu'après aTofr «té r<- 
Séebi par la Ricg étamée, ce rafoa sortira en un point de la 
glace distant de celid par lequel il j était entri^ d'une qDan- 
tttâ égala à une fois et demie l'épilsfeur du verre. 

Si donc, la languette ayant été primitivement ouverte, 
comme l'indique la figure, on fîdt glisser le secteur le long 
de la languetlo, pour ramener la saillie « m de cette der- 
nière k une valeur telle que l'image de l'arête extrême m I 
de la traverse d'acier soit vue dans la dlrecUon du rayon 
Tlsnel mentionné b s, le nombre porté par la division qui 
se trouvera h cA(é du sommet s du secteur, sera en mlOi- 
mètres, la valeur de l'ép^sseur de la glace eiaminie. 
Memarqi» divtrtes. 

Voar rendra le pacbomètre propre à mesurer (nrabandam- I 
ment la largeur et la bauteur des glaces, il tuit continuer U 
division du bord m n de la lan)(uette, loieLn du seetear, en 
centimètres, et bire jiuivre cette division et graduation vat 
la bue da la pyramide de bois, à cûtè de la rainure r joa- 
qu'ï 35 centimétreit. Le bord opposé t 1 de la languette et 
celui de la rainure r, quiy correspond, peuvent être dltisia 
en pouces au nombre de lO; da sorte qu'on lit la valeur def 
longueurs mesurées an métrés on en pouces. 

Lorsque le pachotnètre est à aogle mobile, on peut la r^ 

S 1er par eipérience pour une qualité de glace quelcanqu 
ounée. Supposé, par exemple, que l'on se propose d'avoir 
des saillies de languettes é^es A l'épalsseu' de giaee« do 
même nature, ovprendra l'une de ces glacer pour la mettra 
1 nu, et on léra laillir la languetle du pachcm6tT« d'une 
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* qoantilé égale à l'épaisseur de cette glace, sar la foc« anté* 

rienre de laquelle on appliquera oDsuitel'iDslniment, conune 

ti on se proposait d'eo mesurer l'épaisseur. Cela étaot, au 

lien de Cure glisser le secteur le loog de la. languette, on 

fera nrier l'augle que forme avec la glace celui de ses cMi 

' qai sert d'alidade, jisqu'ii ce que l'image de l'arête eitréme 

|. de la tiaferse d'acier de la languette soitiue dans la diree- 

tion dececOté; et alors l'iostrumeat ssra réglé. On serrera 

les Tis dont on arait duninué la pression, et on fera une 

coche sur la face de la pyramide contre laquelle s'appuie le 

■eetenr, ou sur le taloa de cuivre dont elle est munie pour 

cet objet. Les données de la rectification actuelle seront 

ainsi conscnées, et on pourra remettre les parties de lîn- 

stiument dans tes pasitions qu'elles TienDeut de prendre, si 

on les avait dérangées pour chercher leurs posltioas relatires 

& des glaces d'autre nature. 

Le pacbomÈtre pourrait, comme on voit, être employé an 

1 mesurage du pouvoir réfringent des glaces, etc. 

Pour rteonnaUre la UafKA«w des glaces. 
- Le procédé est eitrimciDent simple ; il suffit d'approcher 
lie la glace au morceau de papier trâ^-blanc on bien une 
toile blanche: la teinte que prendront ces objets dans la 
0ace lera celle qu'elle aura elle-même. 
' . RtcntiTiDN 169. — Tonneau qui donne par le mimt 
nàiati trois liqueurs différentes. 
Ce tonneau est divisé en trois parties Â, B, C (fig. 93), 
dans chacaoe desquelles on verse une liqueur diflérenté, 
telle que du vin blanc, du vin rouge et de l'eau-de-vie on 
de l'eau, an mojen d'un entonnoir B ajusté au boodon, et 
niDai de trois tuyaux E, F, G, qui se rendent chacun dans un 
des trois compartimeuts. Dans cet entonnoir, il en eiiste, un 
second en H, ayant trois ouvertures qui correspondent, quand 
on veut, ï celles des trois tuyaui, mais aven cette différence 
qaB,lorsqn'un tuyau est ouvert de cette manière, les deux 
uilres se trouvent fermés. L'on sent qu'il est facile, par ce 
moyen, de remplir les trois compartitnects de la barriqae 
de liqueurs diiTérentes, m^s il ne suffit pas de les y avoir in- 
troduites, il faut encore les soutirer l'une après l'autre, et 
•ans nul mélange, afln d'offrir au spectateur un amusement 
naaveao. Pclur j parvenir, on doit avoir placé dans le bas du 
tonnean trois autres tnyaniK, L, M, qui aboulisseat cbacan 
k one des divisions; de cette manière, en tournant la bro- 
cbe I jasqu'ï ce que l'une des ouvertures réponde à celle 



wtca&iTioN 170. — £« fetil Baccbui. 
Conitmlseï un petit (ooiiEau de bois de 190 à 2^ niitp 
. HnètreB de longuflur ear lOS millimÈtreg de diamètre, «u ' 
kquel tous ptecerei un petit Bacchua. Ce tonneau doit être 
MUtenuparle cti&Biis CD [fig. 90); sou-fond s'ouvre au point 
oÂ les cerctet C et D se touchent : ils contribuent à masquer 
ottte oBTerture E, fbntuine de culTre placée vers la bas de 
<n tODDeau, et dont la partie qui j entre a deni ouTertum 
dltrdrenlea, percées l'une au-dessus de l'autre, à 5 milliin. 
d^dtMfaiFe ifn^esOg. 91). A ces ouvertures sontsoudé« deux 
entonnoirs H^IetL, robioet percé de deux trous Met N, qui 
répondent eiactement aux deui ouTerluras F et G de cetts 
flrâtiiDe. On a disposé ces trous de telle façon que, si celai 
en H correEpoQd k l'ouTerture F, et donne issue h, la liqueur 
renfermée dans l'eutounoir H; t«Jidia que celui eo N ne ré- 
pond pas alors à l'ouverture G, par une même raison, lots- 
iID'il correspond à cette ouverture, l'.iutre en H ne ripmiit 
^Us à l'ouTerturo F. Par une telle disposition, on donne ifi- i 
Me alternativement et à volonté aux liqijeurs que tes deux ! 
entonnoirs renferment, ï musc de la conslniction du robinet j 
Avant de fidro cette expérience, on ouvre la petite barri- ' 
que au câté A, où ae trouve placée la fontaïuei on remplit 
les deux entonnoirs, l'uo de tId rouge et l'autre de vin 
blftno, de l'eau-de-Tie, du rbum ou de toute antre liqueur, 
«n ayant soin de tenir le robinet bien firme. 11 est akin : 
Wen certain qu'en tgumant le robinet !i drolle ou k gMiclii^ 
on doit en retirer du vin rouge ou bl:mc, etc. , tuit&ot qog | 
les entonnoirs correspondent aui ouvertures de droite oadk 

Saucbe de ce robinet, et satisfaire ainsi, par un q^artde tont I 
a robinet, à la demande du spectateur. 

Mffetî de l'acide chloriqMconemtrimri'akoet. 
SéruUas a reconnu que, il l'on verse de l'acide chlori({M 
concentra sur de l'alcool à 40, dans un verre i. pied, il T > 
soudain ébuUitlon, dégagement de chlore et formatioD'dV 
eUe acétique. Si la quantltd d'alcool est petite, relaUvcmeiit 
h celle de facjde, tout l'alcool est bansfbrmé en adde se6- 1 
«que extrêmement fort. Quand il y a très-peu d'alcool et ' 
beaucoup d'acide, l'action est trèi-violente et il y a loflan- j 
matioD ; enfin, ri Ton Ikit le mélange d'acide cUoriijue «I 
(Talcotd moins cooceotré, aUD d'avoir te temps d'iAÛrrer, 
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f et que rnpiriemie te tksse dins un tal>« on pea I^, il ; « 
I de temDS en teoipa, de petitas détounatioDi qu) dépendent 
' sans àSaie de l'action du chlore lur la vapeur alcoûlique; 1e 
' tube est incolore de coloré en jaune qu'Ù était auparavant. 
le ne pente ^ qu'elles soient dues à l'otyde de clilore. 
Ii'ackle chlorique et l'acide bromicitie donnent lieu aux mA- 
meifh^DO'ttènes, soit avec l'alcool, soit avec l'éttier. 
In/lammation du pap^er par l'acide cMorique. 
Sérnllas a constaté, et doub avons été témoins de ses exp^ 
riencts, que, si, l'on prend du papier brouillard sec, fiU en 
plQsleun doables, qu'on le plonge dans l'acide ctalorlqae et 
qu'on le retire^ il s'enUamme liTcmeal en eihatant une odeur 
forte tout-à-bit analogue à celle de l'acide nitrique. 
Tronvtr, en ioui Uetias et dans ious les tmnps, les quatre 

ipointi dEtrdJDatttB du vionàe. 
Las quatre points cardioaui du monde sont, comme ou 
le salt:lo l'orient ouïe levant; 2° l'occident ou le couchant; 
3" le midi ouïe sud; 4° le septentrion on le uord. Itaw^-' 
iktaéniant déterminés par la bouiaole doni l'aiguille ai 
tourne constamment ses deni extrémités, l'une vers le miai 
et l'autre vers le nord. L'orient est aion a droite de i'obaer* 
vateur et l'occident àgauohe. On y porvieut aussi de lama- ' 
nlère suivante : 

Ajant misde l'eau dans on vase,commenoecuvetle,etc., 

on j;riaca douaement une aiguille trâs-sÈchedë tailleur, elle 

ne s'enfonce pas; DUûa, après avoir fait plusieurs tours, elle 

s'arrËte et demeure dans le plan du méridien, de sorte 

qu'une de sas extrémités sera tournée vers le midi et l^u* 

Ira veri le nord. Lorsqu'on ne voit ni le soleil ni les étoiles, 

on ne peut point aisément reconnaître laquelle des deux 

extrémités regarde le midi ou le nord. 

Ea>ptri»ncts eurtetuei lur vn tnouotment île rotation. 

Ces eipirieDGes sont dues i deux anùent éiËves de l'école 

pelftediuique. Poor cela on prend un petit appareil alnd 

composé : on ouvre une ^^tte ou on la perce pour «d - 

eitralrel'amande.Oniotrodurt'AIa place une gautle demer>- 

cnra et ou bouche le trou avec dé Ik Dire; enfin, onla "^ 

couvre d'une couéhe dé cette mime substani», puis iM 

adapte &l^^^^U;.uu Sl-da coton. Muni de cet at^reil, , 

teDei4e <ni^^^ etsnspendèHre au<4etsug d'une fit«e 

, d'argeot i.^ millimètres de hauteur. Alors la iMule otm- ^ 

' meuce às'^tèr et à prendre une 4irecUoD Blrciilaice de 
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^ dl«ite à gaueh a aii-dessuï d'une pièce d'argent, 
tbs â droite au-desaua d'une plèee d'or dû a'riue __ . _ 
rg [jiAïai Si l'on dispose clrcù lair^tnt a utour dHDlT'piËee 
centrale d'ai^tçes pièces d'agearTSE'Clraent un mouvement 
drcolBiré^ODt le tliploiameoC traUra pas moins de 3£jJ)(ilU- 
mètres. il l mMrH -^jf;! iï"""iif'*ina tlne main lubsuMée i 
l'autre obtieht quelquefois une directioa contraire; il eti i 
eerWnf indiTidus dont l'action ipagnéti^i^ moins pnîi- 
MDte, n'imprime qne dea moutements moins caraetériiâi; , 
il en est d'autres entre les iliaJpg desquels la boule itila 
Inu nopile- Elle oscille au-desuu d'une lame de mA^^çIlt 
tourne au-deeÉus de la tête d'un diat, d'un hUBiDffl, Su- | 
quels elle donne de» enrie» de doflnir, etc. 

Si l'on snspend la tioule ï un corps Inerte, an-dessus ifmK 
pièce d'ai^eet ou de tout antre mét^j'élle reste en repos, i 
Boule trompfute pour jouer aux quilles. 
Oo prend une grosse bonle dans laquelle on pratiipM m i 
trou qui n'aille point jusqu'au centre; on y ceute du plomb 
et l'on bouche de manjère à ce que l'on ne puisse point re> 
oonnaltre ce trou. Quand on lance cette boule droit vers lei 
quilles, en roulant, elle ne manque pas de se détourner, I 
moins qu'on ne' la jette par hasard ou par adresse, de làk 
sorte que le plomb soit en-dessus ou en-dessous. 
Balance tromptuse. 
Les deux bassins de cette balance AB(lig. lJ6,p1. S) lod 
de pesanteurs inégales^ en s6rte que ]^i longueurs des brai 
CD, CE sont aussi inégales et réciproquement proportiofk- 
netles k ces pesanteurs, c'est-à-dire que le bassin A soit an 
bdssin B, comme la longueur G £ est à la longueur CD. Ce*. 
deux bassins demeureront en équilibre autour du point Bn 
C. La même chose arrive aussi lorsque les deutbras CD,C^ j 
sont égaux en longueur et inégaux en grosseur, en sorte ijna 
le brae CD soit plus gros que le bras CE, à proportion qw 
la pesanteur du bassin B est plus grande que celle du baûii 
A. Cela étant fait, si l'oo met dans les deux bassins A BdM 
poids inégaux, qui soient en même raison que les penmtenit 
de ces deux bassins, en sorte que le poids le plus pet&nt sml 
mis dans le bassin le plus pesant, et le poids le mohu fort 
dans l'autre ; ces deux poids, .xvec la pesanteur de leurs bâi- 
«1ns, demeureront en équilibre antour du cercle de mouve-! 
ment G. Supposons que le bras CD solide 81 millimètre^ 
, et le bras CE de 54 millimètres; et, réciproquement, qneb 1 
bassm B pèse 92 grammes et le bassin A 61 grammes, alon ' 
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' la baluce n'étaat chargée qae de la peusleur de c«i deux 
' bauliit, denHarcn «□ dcprillbre, éUnt «upeudiie pu le 
point C. ^ l'on mel dans le btKla A dd poids de 1 kllo- 
' oranime, et <Uiii le bu^ B qd piMd* de J kitogramiae 
t/2, ou bim du» le Inuln A un potdi de 2 kilogrimma» 
et daai le bMstii B nn poid* de 1 Ulogramme 1/1, etc., la 
balance, alnri chargée, iBraltni eneore Jutte, parce qae cet 
poldi, avec lei peMUtteor» de leun baûln», lerout réolpro- 
qufnuiDt proporliannela aux longueurt des bras de la ba> 
luee. Mail on décomrlra U Iknaseté de cette balance, en 
changeant Je* poid* de baitin, qui alon De leront plus bu 
éqDUilHre. 



Pour cela (Sg. If!, pi. i), on innllne enr une table l'un 
dei trois bïtoD» comme AB, en sorte que, s'appuyant sur 
la table par son cilrémité A, l'autro en B soit éleiée en 
l'air. Heltet en Ira'ers au-dessus de ce bAton l'un des deor- 
antres b&tous, comme EF, Ëlevé pareillement en l'olr par 
ion eitrémité F, «( portant sur la table par l'autre; eaflu, 
dispwez comme ea triangle le Iroitiètne bàtou CD, en sorte 
que. s'appujant sur la table par l'une de ses ellremités C, 
Il pâise au-âessouB du premier AB et pose sur ie second 
EF; alors ces trois bâtons, se croisant de la sorte, se sou- 
tiendront mutuellement et ne poun^int tomber, en les char- 
geant de quelque poidSj II moins qu'Us ne plient ou ne le 
rompent. 

Dang*r decourtrmietetnàml taumonlagaê. 
C'est pariultiS de l'accéliratlon qu'acquïèrent les corpsen 
desceadant leiong des plans Incliais, qu'il est dangereux 
de courir, lorsqu'on descend une muotagne un peu rapide- 
L'expli=aUon en est ïiiople. La vitesse qu'on acquiert ainsi 
devient si forte, qu'il est presque toujours impossible de 
■e retenir. 'L'on sont qu'on peut ou tomber dans un pré- 
cipice, on lDnd>er rudement et se rouler et se fracturer un 
brai, unejamb^, même s'ouvrir le crâne el la morteoiire 

La SKOttdt oue. 

Les principales conditlonii pour réussir i produira de l'eSét 

dans le tour Intérenant de magie-blaadre A laquelle on a 

dooDé le non de seconde vue sont ]a-nHmoir* «t une oit»»- 



Lm dMU parwoiiM qui tiaratllant eoMmlil» m dolTOOt | 
«tre Jumli diilrijte» ; l'une Ht plusSe lur le tMïtre In 
jSDi coaTflrt* ; l'kutro parmi l'Midlbrire- Tout le aorlilège 
eouilite d«U l« raiDlira de poier lei queiUanB ta miet, m 
dani Iw dafiuDdei bitet k l'auditoire ; tiliisl, U est ewMiUd 
qui f*t une parole ne *olL dite »u haurd pu le protuitaur, 
et que l'iUve ne perde pai un initant de loe tout ce qnll 
entend. 

Tonl le inoDde coniult la métliode employie par le con- . 
meree ponr nmplacer le* cbiBïea par lei lettrée. Cette mé- 1 
tbode eet pratiquée dani lei eiereice* de leconde Tue pow I 
indiquer &n «ujet U) chiBfrei qnll doit nomner ; cbamu 
pbnie doit commencer par lA lettre correipondaut an ^IDre 
qni doit ttre édoocé. 

Il j a des phram qui à elles Mulei reprtuntent un nom- 
bre eoDTena ; aioii, ri le profeaieur Teut Cklre comprendre i. 
l'élËie qu'il doit répandre 13, il dit à la personne qui a in- 
diqÛA ce nombre : 

Otmandu*^ voui-mimt. CetlemAmephraie, placée dam 
d'antres eondllloM, peut repréienter un autre nombre, og 
UD objet; tel qu'une fleur, un nom, un objet quelconque. 

Si le proteaseur veut Indiquer k l'Alève qu'il n'y a qu'un 
chlB^ aang le nombre qui lui est demandé, il ajoutera : x'i 
ooui plolt, et la phrase qui Eulxra derra commencer par li 
lettre correspondant au cbiSVe qui deira être nommé- 

Dana le coi où le spectateur ''oudratt Uin lui-mémo aei 
questions, l'élève deTra IkireattentioD k ce que dit le profes- 
seur, car alors i^'est en s'adresiaotau spectateur que leniâltr: 
Indique à l'élèTC la réponse que celui-ci doit blre. 

Pour Indiquer ï l'élève que le nombre se compoaede troii 
thitlna, le professeur devra prononcer le mot éun. Cet eu- 
couragemeut, qui parait au apeetateur tans portée aacune 
aiertit l'éltve qu'il doit additionner lei trolapremiérealettrei 
de* trola premièreapbraaes qui tnlTTont. Le même moyen eii 
emplojé ponr quatre, cinq et même pina de chlffr», fonnan! 
te* nombre! demandée; la pbraae qui reptétente le nombn 
ide ebîffrea est eonTeune k fâvaDce. 

Basa ces eipériencea, le «eul mérite, qui en eit un eepen- 
dut, eM la eoorantion qni doit eiltter entre le mattra et l'è 
tira, et la parbttc attention que l'un et l'autre doivent j dp 
iDorter. Ladécouverte n'a paa Été aana un certain mérite di 
la part de l'Inventeur; le mécanisme une loii déTollë, l'a- 
-dreate et l'attentkm sont lea aenle! eondltiiKia pour réuiair. 

Ce qui étonne le plua le public, est de voir deriner lei mot) 
JaUns, greca, arabet, cbtnola, bien que eei tanguei aoieni 



fén compUlatMnt du nuiltre et d« félife, 4t itot m 
it dwmot» fhukçaii qui lodlquMt Ici phniM de «wdl- 



8i U pbrMo ptnt m reproduire en troli on qui 
cellet que le proléMear aorMM k l'filttn dtrroDt • 
par It letlre qui prMdeni «elle qnl doit Indlqa 



n quitre lettTM, 

TonteomiMiKer 

li prMdeni «elle qni doit Indiquer l'octet; 

n a, ont petite tons immi — ""- "— 

doit ttn mnomé; mik tlto 

L a dem blre nn b, et einri da mile. 

Kggardêi, eit emploji pour remplacer la kttre K; pre- 
»es ftirdapoy' l'H,etc..lacOQTeDttDnblt brat.Duifeaca(, 
Ciiti tant balnncn-; depéclut-vou* vUi,KiD,tàm bioU qu 
réM^watent det pbruet eotltreg 

Potu" tout es qui Gil du eorpe humain, le Tarba Indkpàtr 
dit à réiiTB qae c'etl de cela qu'il doit t'oecnper. La phiûa 
■niiaote Inl douns la lettre du mol; car, comme It Mt ur- 
gent que lea rdponiei aolent bltei rite, il ett boo de dire k 
i'éiift Bar qnal objet U doit Bier son attention. Touditrlail- 
qae que l'objet demandé aura rappMl à Itwblllement, etc. 

Afin d'éiiter la conAit'on qne le* bomoiijmea et Icg nno- 
njmet pourraient wnener, le mot Miftiar spprend k Y&iit 
qu'il doit nommer le eorpi de la penoone qui u len montrée, 
taodii que il c'ét^t llûtniment, le probneur dirait k l'i- 
liTG : voyant, dilet. 

Pour toQi iei objets qui pea*ent Atra «or le ipeetateur, 
comme une bourte, une ba^e, etc., la protMicnr, dant ta 
qnettlon, indique le mi)t objet. 

Pour ut lanpioi ttrangèrea, il l'AlèTO lei Ignore cempli- 
temeat, le profeuenr devra, dûi la (diraie, reproduire toutea 
lei letbvi du moi, en ajaut icdn de n'emjriOTer jamali que 
celleeqnl précèdent cellet que l'élèTO dans aMemblerponr 
former le mot. 

Pour opérer, la proIBueur devra, en t'adrcMant k relève . 
ou an ipeetateur, compoier tel {diraaei de lettrée qui précè- 
dent cellea dettlnèee a foire le mot on le nom qne ddt rtpéter 
i'Ëiéve ; mail pour lui donner le tempe d'aiiembler lei dtveraat 
letlret, il devra l'arrêter d'une manière impercepflbie dut 
•B phraie, pnit la contioner, car l'arrêt avertit l'élève qnl 
n'n plut rien h écouter de cette pbraie et qu'il doit aiaam- 
bler-iet letlret, ce qui le trouve fiUt lortqne celle dv probt- 
•«ar eitacbevM. 

Le* miUMfDMpoar l«t plieat de monnalat wnt plu dU- 
Sclle*; le nombre dee cUDlvt amènerait une phrate trop 
longue pour une queation auili Hmple. 

Il ect donc eenvenu que le nombre 18 devant tix^oni* 
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préééder In deox den>i«re cfaiOt^), on a'tan & iniUqaer qat 
c«s damiers. Si cependant uq «peclateur m troanlt tMM ' 
une piice pim inclenue, le proftneur aimA la toin d'en Ins- 
truire l'âlère eu i4r«iuiit qiMlqHU moti tu ipeclatanr. 

11 eat da* moti de eoBnmttMi pmr loulM tel eq)è«M de 
plieei, leur valeur et leur mdlal : cet mott v'Bppliifnent MMi 
tt\a. ttiooi: le mot aUttuieaimn^r; dittaiamnUt,«lii 
Quant aux objets porlaUb.lM dmU de eoDTenUoa tû it- 
Tèlmt à l'élève : I 

Pr^iseï eobjtt vent lUre : hagn», ! 

Bien, maMenant — aUvme», 

Bim, momiew — olmanacA. 

Chaque objet qui le tronve asiei coauuDnËmeDt sor In 
spectateurs a son oom qui lui soit partlcullef j pour lei an- 
tres, on retient aux phrases dont les lettres assemblées r»- 
firêienteut le com, l'hahitude bit le reste. 

Pour les Doms des pajs, une phrase l'indique \ Télive; 
choque partie du globe a sa phrase qui lui est partlcolièrt. 
Si l'on parle du Daoemarek, lé processeur devra dira : £li 
bien ! oh ! ditei. 

Europe, faites vite; Amérique, nomma dote, etaintidi 
Buil«, Pour le nom des régiments, la méthode est la même : 
le professeur doit, avant d'adresser sa question, Uite ema- 
prendre à l'élève que, venant de lui parler d'une lleur,e'eil 
maintenant d'un régiment qull doit s'occuper. Ce signal se 
fkitau mojen d^s interjections oA/ ahl «h! qui paueut ina- 
perçues du public. 

Pour la nom des notes, la première lettre de la qaesUoi 
indique celle qui précède le nom de la noie. 
Pour le ton, c'est la même méthode. 
. Pour les mois, la question en indique le niHU ; 

Janvitr, dites, s'il vous plaît. 1 

Février, demandez vous-même. 
Mort, monsieur, demandez. 
Avril, pourqu^ tous réponde, etc. 
Mai, dites. 

Juin, k présent, dites. 

JluUiet, faites-lui dire. 
Aorll, demandei.lui. 
SeptetAbre,féitei-bi-bii nommer. 
Octobre, le mofs? monsieur. 
'Novembre, demandez-lui. Je vous prie. 
Oéceiabr», vous-même, moDsleur. 
Ponr les jours, la méthode est la même. Si uw iua» ni 
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nnte nB»«lliuiee, oA l« mou, U due «l k nUllWni» totmt 
fndlqni), le* quettlooi dciroat Mrs tUte* alnil que Je l'tl 
dit prècMemment , moU U budn le* bln leatement, efln 
que reière ait le tempe d'utemblar let letlm rtpoaduit 
aux Iroii qaeetloiu. 

n 7 a uee antre eipédeDoe que certain! pntlciec* don- 
nent à la fia de liais itencet, elle eontiité k douoer nn 
Terre d'ean à l'f lève, en dlunt au pablln qne eatte een ign- 
tira toui lei Tint qae le* ipectateun indiqueront. Tôt» Im 
BrAmei conoui ont nos ptraee de conTeolteB ; »1 le ipeela- 



Ainii qae l'on peut le toIt, Il Illut nne flode longa 
(aille ^ar bire celte eipérteDce; la ntmolre est ladupen- 
table, mais elle ne fait pai tout, il but que le malto et 
l'élite M wieat bien epieadu* et n'ahint pu nn Inttanl de 
dlitractlon. Cette eipérience, tUla avec enaernble, dironle 
complètenuDt toulee le* *appo*ltioni poi^Iei. 
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Piocidéi finumugoiiqiua. 



i^SB 



L* nuirt die lord LhUlaa. 
Pitpmtih d<L Satibat. 
ILiâieUi. __ 

. Taimg anleinnt u 




tniol, (n bsUimtgotle Tlnnta de BaberlMiu 



Bioriitioa (3. U 

Noctndiauu 

lUeriitlim H. OmbiM A 

Bip. LtnUnMpmnàtouarrv It Inaibe tmuroiM. 



Bip. I-içw il«''n tôt 



Ttui DU i^ntuf . 

goa, t\e.,'miiiaeot h titrée 
Eip, Microinbtn de Rodum- 
HicrtUios M. Filili sugiaDi. 
lUetéitloa IT. Ostiqiu orSuiii*. 
BécriMion H. OpUqd» thiUnle. 
BéaciilioB t>> Cnunonuiii. 
Kicriation M. Optif» 1 mSrair coMtr*. 
Bfeiéilioa 11. (^tigoe tiuupuMU. ' 

Eip. lïira unltn donblè mn pÛoa d'iqanU 
Béotiiilion 31. Chambra olMcnn. 

CondUloni ponr obisnir ds bmit ■ffeti. 

EIsU aUIu «I BiDUUti d« Il chinlm obKitB. 
lUcriitioD M. Pnoiopiognpbe. 
Hécrtation U. Cbuobn cbin. 

Xékwgf» ■qutiq» da rinri. 

IwHmpN ifilmUgiui. 

— dmiilu fonnii pu Im lentUlu dM jmi 4* 
paùioni, flto. 
fticiiitloa 8S. EiUidoKope. 

DMcripticm d'un kiliidopliaiie on kaiftdanopa pbaoltiqM, i 
Bforiitioii ti. A[diinilfduopa. 
, Engijptae de M. Gnem. 

DlnaOD d'optiqus ib H. L«hst, 
BéMtitiOD ST. CoaTsrtiT la evate en gtiTim et U gnnm m 

ToUe nnnlqiia d» Cidat 

' liettùn iatUt 



nignnt. 



Solùl blMpllc, dipou 
albuéni 



le Titra, ste. 
nt*i ItnulA 



GcmdDdibUiti de divan métatu pour l'ilectrkiU. 

Concuti ilecbiqaiii. 

Àûtioa dn l'éleetridli nr lo corps fauuain- 

trùâuetioa de lOûB mmlDiiu pai la gal*ajUmia. 

Angnille élHthqiu. 

Famou tUctrJgnc. 
Bip. Diraloppar l'ilectrieM «rec dn pa^rr. 
Eip. lAU curieiu d'tleMricMé d«t tedllu d'ar M da na< 
Eip. AHdeUcouélatlDB «tdadini de l'aui dtns^ 
taillada UÏStir 



Tuû BIS ûnËUi. 409 

KhréitJoii t». DiDH tUetriqiis. It| 

Bolnlfi«etriqae diui la Tid«. ' 130 
AunuatitiDu da poldi que l'élulriciU bit lUpiilif am 

nuDideB, 134 

Uollaniui ilectriqqs de llle de OtUo- tJl 

Bécrtatioa ». Carillon ileclriqne. ^ IJl 

BiciiitiiHi W. Gimin tuli^iint. in 

Batterie tleotiiqne. ISI 

Rtotirton 41. PmriîoTBf nnoiiein. ISS 

MaaTtuKnti ringiJlBr» d« ^atilqiit» «eli miulliqnw. tJt 

Cerelra canteuDi tooln 1«> conlenn de piiims, fonoéf 

fz l'oplMirai ileobiqae nr U nufira d«i mitiu. IST 

CwibQrtkmitlegtriqgej. 137 

— de raloÔoL ISÎ 

mJUllJqnei. IST 

itione miulliqnsi. IH 
'*' — dei flli iii£UllifiiiJ due lee Ugaenre inflanin^ i 



Igtiitioiu : 
QniUoB». 



Eip. TrtpuitloD du potuiiiia ptr l'flt 
E^. MûmMiittin de l'eui par la piL. 
BéuéalioDO. 'HnideaMneâllNABtoiiteilsiptrtieidiiaorp* 



M. lUn épfcmTer une eommotian 1 mu penoDoe 
en prànant use plico de numiuie. < 

Btoéatiai U. Faite dceuer lei chsTcau 1 une panonne et Ua 

Biciiatûra W. Le bîjeer d'imour et le biïUr coniiuil. I 

BtcrfitkiD .47. ïain ipronTar mu comntotion en dèlMaobmt 

DDeDoiitellle. < 

Bieriaticin 4S. litm, a 

Eip. litm. en tinnt m 

RicTéaticm n. Aitrretta la 

Bicrijlioa SO. (Kafa Inniiuiu. 
BAeréittop SI. Jet d'eau Inmineiu. 
nteiiation Si. Finie luninenw. 
Hferéitien ». Bouquet lumlnrai. 
léeriitlnt 54. Aialjpie ilsetrigu. 
Kécréition H. Pif ilkin tiectriqne. 
Bécréatiim SI. loue éleetrivae. 
Bicifation ST. Ariiriueiii MMtriqiu, 
Bécréition SB. QlriHWttea éleetrîqie*. 
RÂci^tin i». Serpenteani ileelîlqDei. 
nicriation W. TaGleaiu itinaeluli. 
tUeriatkn St. Lattrei itineeluiteB. 
Rlcriuton «. Voitaln» de coiunulaD 
AéertaOun M. fwtralt fleetijqoe. 



«M lUU «M NiTitW*' 

Btcrtetion K. Le petit ïbumu. 

HicrtatijHi U. Lca coqini^t. 

Eip. Bectriseï vu Jtm la rnaja de l'eiti^ 

Su. FendN ror pat raecltldtl. 

~^ ,a r:i.-.i.ii M MHaoju (Jeetrii 



' Lenn eSeti. 
- Dm majnuqM kt lummu ont Cru {«^pru 1 
. pencmudlenuiit t ^dni de Ii toain, 

JSËtfdebfoi 



Elect^ti dee dnph 

Téjgétïui qni fflMiwn"''!"*"' plu on luoliii tt canmutuiB 

flectriqnv. 
ESïte de rijectridtt duu U Tt|i(illin. 
Su la léUgraphe ilsjtriqoe. 

SicTioH IT. Sii nmjs lUiuttTnnn! t; 
et des téctiiUcau pbfilqvei. 



Eip.' FÔnr liiuiitu 
^. Swlifone -* 



B9. tfomelle muiUre d'iiniuitef. 

NoTtreiii pncUi d'aimintilioD. 
BéerliUi» tS. Promtoiv une ligrûlla en diren HU m le pa- 
pier, lue usietle, et«. 
BAertiUim fit. EôleTer Due algâms um* Uton^er 
Récriitlon 70. Itiifi tombu bu ainilll tnr vM nutiM po- 
l't TfTtiule, sue ^elte toriw li t«ie. 




Eip. Paire preiid» on ocdre ijiirfMta» 1 de UÛi 



tuti su lunlui. 

Iq. bmu iatnSi ternat l'iodlqnlr U dlncUoD dei pUa. 
B)^ Sépini it la Unuills de fer i'rrtc d'ulm Hmiillti. 
X4- Kàeoiuulln •! Dii minenl c<nlieat da ta, du cobdt oa do 

Bip. Filti mnoer ou remler-fu Tun mi cmtd aolomitc m 

lui o&uit da pAÏD, ^ 
BiBiéiHoii 71, Fiin vurcluir na olijct ut r«aB tuu la tcmcbBf . 
mcréatioo Tt. Bignetl* migniliqne. 
BlfirfitiiHi 73. LniiïtM mtpiili^, • 

Biuiilian 74. Boita >iii nambiei. 
tiaiMtiim 75, Bolto nu^hilbtt i dooUe MIc. 
XlcriiUon TS. BolU tni Smn. 
Bécréilioii. 77, L'icn dini ims Ulntière. 
lUcrfiUDii Ti. la UconTerte mcuiUTabls. 
JUoiiUoa 7B. La jniti cnoliaiiU. 
lUntatioD Bd. Lai patiti elooi. 
lUeifatian 81. FUnra qui monte *t detaaad I Ts|oali daai 

BfciMiaa U. Iatil«i Sgnm gai n panmdreit et f Mitai. 



BécrtitkiD U. flliigiaWo. 

Table magnitiVBa pont diranas rtcriiUoni. 
lUHunièfiqiiea tit^o 



Néouuin flâetnHmixiièUqa* de Ne 
TetcripUon m iua|a déi ditinntai ; 
CTboua ftntteur. 



NobUi. 



Atuâi^ de Taûtim de FaïadaT. 
TaUattg mr laqwtla uat ^aiii 



troii ipttaiei diMinaU 



(JTHudie aioiuitj, aTec daai eonpw umalaim. 
FïQt tobe aiminté, garni de eanpet. ' 
GoanniDB masnitiqae. 
Stànla n]mi£ii|iie. aTao deni codpm. 
fttit cylindre auntnté, itm su petit an 



iïtcTluidre auntnté, i 
- -jtteDç maniétigvei. 
Taia dml la fond eit tiareni par ni 



Flotteop maniétigvei. 

"-- *— •lalondeit tiaTenipariinpeUt ilœant. 



Tablette! 1 huit ifitèmu de ipinki. 

Tue pool lai flattmm magniliqaei. 

Uodila goar U dootrina da njomiepleBt mifnétigDe. 

Ohnerraiioni ginîtatai nu dei ai^rieneei. 

DEUXIÈME PARTIE. 

■ Il coin >01ll>tK*Bt.ll. 

MrnoN T. — Du Su. 



410 ruu DH UTitUs. 

Elp. Fmr biie vunirii inbïtcmesl lu uinul. 
Gu acide cailuiilque et u pràparetian. 

Bip. TniuTuei l'acïle cuboi^qu.iymme iui.U4did*. . 



Eip. 



Fanr filre iiKiii»«r la tÏd. 



Four gnnr >nr VxAk itsc une phuBS. 
du hjdagtiu et ujttépuitùHi. 
TruunVeeni. 
L*mpe pHlDsophiqDe. 

iDtUînniitlitii d'un mélinge d'h)iTOg)n«> d'oiigèa* 
d'oii, i U teiUptntare Dimiuire. 
Lunpe 1 gu hydiogio*. 

Echinge en petit pu U gu hlirnfiiu bi-odio^. 
/dm, ptr c« gu non oimiot 
meriatiai SB. Feoi " ■" 

ÏHjuiuneK lerresties, 

Pea dei temiut et dâi (oituna udanWi, pu VcAt. 

Fharei à gu hydrogèoe eoaprini. 
BéoréaUoB 3T. ^uteille détoimiDM. ' 
Biciiitioii 88. Vtin ditoimer dei boUei à» uTen. 
KicréitlDD sg. LiD^ de penerl gu. 
' Gu oijgtoe et moyen de rohtenlr. 
Bferéatiun in. taat rendre ne «( hiulBetii. 
Kteriitioa ftl . CkimbiutiDii et fnÙB de l'uiar u Biq«a d* 

Eip. dulnmeln i gu oiygime eonpriiné. 
Bip. Clulninem ï gu oijgèM et hjdrogtne. 
Réuéitlon W. lUppeler IViie on «nirail isphjrt*. 
Ricrdiliaa t3. BiUNnier une bougie et enHmuner vn cbarl 

pncone éteint. SM 

Eip. CoinbnstiDD dn bore, du phosphore on dn unfre diDs le 

jii taj^m. m ■ 

Eip. EiNi du pyiophon d'Homberg oini ee gu. tH 

£ip. Belle comlnutioa <• es pfropbire daoa le dastoiTde dV | 

Kip. Détonujtlon produite pir uD luAliuge d'iiydiogbne et de 

denloijJe ïaMte. U; | 

lUerialisn M. Eteindre une bagnette de boji enSimiikée en 1* 
plongent diu un gu, et la nllumei dana le 
même gu. tj; < 

Eip. Combutioii par le protoiyde d'aule. ^ 

'HicrtatloD M. (i«il>a da tan aa nuT"" ^ *• BV- K ' 



»1LB DIS UTItRBS. 4 

Bioiéitlan M. Comlxiitlon ■ponlanie pu U milioga de dciu 
] le chlore. i 



i» lin chlore M du gu hf- 
is le prolorjdo de chlore. ; 



Bn>. Ghlôrnn d'ilote compoié de déni gu. 
BémiUim (Ml. InluuiutioD loni l'eiD. 



ladimmMiM de Vaa des phoifAorei d'hjdrogtne. ' 
Rendre TuMite de ehani [AMphoriffne. 
BeDdn le moRiin phssphorl^. 



r- . ..or phoqduireicen 

~ " " ir le phoephore pv U œmprei 
1. Rendre lei mika et lallgiire Inn&ui 



phiwDhoriqiL 

_ BaHd^. 
— de KomUerg. 



Phc^bore i . _ ..„_ 
de BaHd^. 



Eip. — imnpl». 

Bip- Rendre dai corps pboiphoreiceiila va l'électricité. 

Récréitlflii tôt. Bnâie leilgures hUeiuei. 



Fboiphoresceiue dn ,_ . 
luaeD ntciHmnqBa. 

BipérieBCa iTcc lee ni. 
£rotrirac« du) le iide. 

Bibu de reiu. 

Photophore. 



•ir. U9 

„-— D*«iJ«r«in. 1« 

Bfer4*tioa 104. Fiire tttmdre nue eluudells pir niu tgan »t 

UnUDmerpuuHuitit . Ht 

iétxiitàm lOS. lUUiiiiur nue chmdellB tT«c U pnnM tvna 

épé°. M4 

RkititLiiii (M. Elu lomiDnue. Ul 
KfcréttloD im. Eteindn bm bongis et «n lUniaer «a atna 

t«nps hm (ntn itaa coup d« ^itolvt. UT 

BtotiClDa lira. Imite 1«di>qiud«I>liiiie. MT 
Récréitloii I0>. FrodnlK une fluuit T«ru à l'oaTtitiira d'an 

Suoa at 11 bin diniNitn. I4T 
tUeiittioo 110. Mgutc ds r«in de* bilba qui t'eiiliBmaDt 

tatûM. MT 

Bicrfitlai lit. EfhtiBDiisiudeVilcoolptiMpbori. 140 

Kictiatiaa III. Rendre l'un luminenuiMr réthei pluiplurf. 140 

SicnoH Yn. — Ou aiTAcii. 

bf. Aat l ^ m e pair Im «oaiiiiu fleetiinM, pom nniii Im 

Imrst de pUtn M ugenler la gSba & Tene. UO 

Eip. TicétiUocamétiIllqDeipnpnilïiiniieriuitiljlta. W 

Eip. Tigétetioo mocnrieUe. Ul 

Eip. T4géUtl<>B de l'ut «t d« l'unst. 2Sl 

Eip. CimiUai ininénl 101 i 

£j^ HiUl ipii ptqette du ten en le limult. U3 

OambiùUixi cniisnia du liiiB. K3 

Eip. Totetn miiKKiUmlqw. 153 

ftéctiaUciD 111. lUnauerleiiigiiineiiiu' l'an. ti* , 

Bip. KDptnndei buretdefar imliiTV, HMlettewlier. t54 i 

Ti£le*a du dagréi de tempinton uiqula teodeot let 



u UD illligH mi- 



Kip. Aotioa do poUuloin bit dlran miia mMelUqnei. tlt 

E^. Felre mter un pijn en cnlunt dîne un loor. HT 
Exp, FUm uqDtrir 1 mi globnle d'or, de U gneietir d'Orne ^itn- 

gls, vue Iragnent d'enriroB 10 kllom. 00. HT 
Bip. CmOedr bleue qû diuonlt pu d4bnt d'iir, et qil iw- 

nit en diboûhint le bcoa. IH 

Hbyeni ds Innnitr ini mèUiu lei conlenn di) priVM. Ut 

pMintear de ritmotplili 
MndDelWliedrryB 



"* Tuu DU untEn. . 4 

VttttUm me riir wne gai noni. 1 

OoiTMtiOD ^ t^n m pûidi des corps. 1 

C« qu'on «nttiiâ par >tnosphiA duu lei uU. 1 

Poiiu apécLlqne de l'air. ■ 

Bip. XioUie de psKi l'iir. • 
Eip. Paire tomHcr ine balla de lltge >iu«i Tite qu'une Jane de 

jilonib. ! 

Bip. Globe d'Ott>«'ierli* ' ! 
lUcréation il4. Bomplir nu ttm d^an et retonnm l'oilSee 

«n deseons suu goe l'eaa Umte. I 

Kif. Sondei poai lesLqnidei, on ttEeJiqnenn. ! 

Etp. Frevrion lalinlc de l'air. ] 

lUcriitian IIS. Fietolct pneoinatiqoe. ] 

Eip. Aieeniion de l'ttn m moren 4lii Tld«. - Pipette. - Sl- 



K de TanUl*. 



Eqi. Siphon ear presnan de l'aii. 

Eqk Sout*Ub trMnpe OD liphon i: l'tuagg da oommsrM. 

Siphon plonsenr de K. Lebron. - , 

fiéerbniul IlS. Ëolonnaii mi^qae, on itio]m propre i elun- 

UertUlaft Ml. P<S^lne intennittente. 

Eip. Du baromètre 

~ -' .. ■ BT la hanteni des moutagnei p(i le lia- 



'*n di<Hrmtl«l de N. AsgiuU. 



DMtripUÔi d'OD bamaMn de montagne, far K. U. Kft- 

Eip. Pailaxer une ooloime de m«nmre par U preuion Utinle 

de rail. i 

Sip. Ain ntoniic un olien on iteindre nne bougie inia lea 

tonelier. 3 

CamfMaiaa et ilaitidti de Talr. — GrïTf-TMrie. i 

Nonreaiiehilnmeao, par II. )>ai]ger. ] 

Eip. Briquet pnenmatiiiae. ' ! 

SieiiatioiiltB. PniilàTent. ' 

McrJatioD 11*. Ludimoa 

Héeiéatlon 110. fontailUi d 

Ftntalne pai attneUoa. 

Fmtalne nai nrftactiot. 

Ucrtatkm 111. Fontaine de Bttoa. 

Bip. liquUaetioD de IVi 



Sip. Grande equrniondt l'air parcetsitim^depnarion. Kl*' 

bf, Genftei une -mile aini la toaclier. Hà 

AJrerttb m U dilatation de l'air. Ul 

littMtiti i jai h;&ûAnB. «l 

AiHift>(4aUlM. Itt 



^ 



le lenluiir va l'« 



Eucl. poiv i 

E^. Toiture ptr b pieBion ^ l'iir. 
Eip. Toilntt tnlaie Oit la «ifr-Toluitii. 
Eip. Pmn doDner à I^ duc Midmir nage. 
Bicriltian ttl. BoiifiiM mui^. 
Rinéatloo 113. ùumg 1. Teni. 
B&riaUmi 114. Tttei pulutot. 
RictiHion m. Huiem d'«an. 

Clocha da plmgiggt, pofMtioimée pic 
Nivrell* «liNdia 3a 4Hitmr,de IC Oi 
Eip. ADBanuooIociidtflevtaB. 
£ip. Fmr <UmaiInr ïtdd* tatlxmiqne dani l'ili. 1 

Etp. ^Dnr nmdn .■ooccitiTemait tileiu «t rongs ans Uqoaar 
• verte, iD BojtD dsl'eiTdalms^nUoo.atliiiredimer 
cei nimM emilmra. 1 

£ip. Bflndi* liiteoM une lïimeiii oliin st Inealtttt, m ■ojeil 

da Tiir prorenul de II rtndntîoii. 1 

Xip. Imiter le toEuurn pu l'ibnnlemnit de Tùr. ! 

E^. Loitcr 11 ploie et u grlle pu TiLnnlmuirt di l'air. I 

Imitation da Twt et S* l'onncaD. 1 

Eip. Déoampoittloii de Taie pu letlenn. : 

Eip. F«ta-Toii. : 

Eip. Conist iconttifiu. — Teadnla atmoipUiiona de Le Ho;. ■ 

PropoiUoD d'ail atmti^Uriqiu et de gu de l'huile n6oH- 

eeaiini;oailadttoiuuilkiiidecaderaier,puII.Dninu. •. 



Doua. 

TiMun de U TheMe < 
■ji dlitkiioei 



la prof mântr dea pnita pu eetta m 




TiUwn dM durii de ThmiildJU de l'ilr. 
BBp. Sémontnr l'eurtsme de l'em duu l'ail. 
E«. HjgromMre 1 du ' ' 

ffiU du l'ïlr, 
Bip. C^mcini hjgromMni. 
X^ Homidité d« moalUiii iprti 11 dinl. 
£ip. BnaïdiU da> foiiti duu lei pin cbtn4i 
"^ DéMmpodtha da l'An. 

■•*"- — Itisu ds l'esn pu l'ilectriiilé. 



Four Iiln da la ^ton. 



Il le uemm do feu ni ds 

Bip. FODP fiin ds U gttee ta gnnd M duu bmtM lei Miaoni. 

E^ Pinir pradnin dei dagiii de freld eHraordiiulrei. I 

Ttbleiiu de( nilugei tHgarilqDet de H. VilLn. 



p. OongilitfMi ds Tmii pu ritinr. 
Hunlitn pndMtioD ds tnid pu l 



de cniTre, an mojen de l'wo. 313 

BécrtitiQa lis. CoDStracllciii d'un paliii et de UBOU de glace. 911 

Eip. remontrer gne la ^mb» umtiait de l'ali. tU 

IUèri«tioii m. Chandelle de gliu qpi hi4Ie. n4 

^1. EmpMieT l'eaa de >a eongeler la degié oïdlnain. )U 
mp. Pnodre me pltoe d'argent dasinn tih nnif li d*ean am 

•a uuniUler. MK 

Bi^Viire nnler dei gouttei d'âne liipienr mr nue mtn. IB 
Bwtteticu lia. faire bnïlei nu bongis on flrr» un oiiaiii 

danilean. i» 

»eT<atioa lU. Piodnlie dea bnllei de tm dana l'ean. tît 
Bip. AïKiiu de l'hiùlB, de feaprtt-dfr-Tia et dn ounplira anr 

Bip- Xoloâion piodolle par l'un et l'kaile ou la graiiae bonll- 

tntea. ÏIT 

E>p. Utm, par la Mpem d'eau et l'aotiiDoinB. >17 

Betrfation IM. Ei^orim dee bombea k la ehandeO». iV 

«cititlim m. HortoaàuD. 317 
SicrtUiaD 131. Faire eertir 1« Tin d'iule bouteille el h remplir 

_ _ d'en uu h toucher. . 3tB 

wp. lUtMi biaant ntia^aa anc Tean oTTgfinée. iU 

Xfp.hinbonilliidsreanàlanirfaeedelaglace. 31» 

- t>t 11 Tueur d'eau. Ils - 

Itoa manUncs ï Tipenr. 131 

" m d'gn^tcher l'incTuM^tiOD dei eha«diirei i laptur. 333 



Foidi ipéêiiqna dei tnldM tUitiqoeK^ la 



de Filminluit. 
^ da BfiuuoA. 

— de Nioholioii. - — 

f. MitliodB «liùple poor gnAatr Iw irta«tet« M ^vm. W 

p. HydoiBiWre. **• 

Foidi ipiciïquB du gu. | 

-Uttéoni &iii«»> ' 

Dsi hronillicdj. , . ^ ^ ^. ' 

&Mduniliu «mfaiBMtalo n» >■ faiBtttw dw bnaO- 

brdl. i 

HdDBAbu'oiipliiTiomUtw. , _ 

flSSiBTa» jîùa iMwdDiw i l-OtMmkin di luil^ 

dspuii 18iT loMn'en lïàO. 
Htw, nu diÛnnlî polnu d> la tuN^ 

EiidB d'wgmt. 

Du HISiD. 

Jttliinfa. 

^hinomèi»! relUlh à U mie. 
goBlipei uw«n-olal nmirqBiblw, 



UoWioB lîL î*™ p««i wo liqnRor bl«a* « Rng»i ** ^ _, 1 

OH DieD ncoDBtfM ui uwn alin **>> *m> 
limenr. . ,^_ W 

KiortUton IBS. fWoreriBUwUttosoiTirt.iwpmfctoe. W 

|té<icii^oa t». Ro« ehïngMiJe. , . "• 

Mcrtilioii m. Prodnire IH» *tillB «ml"" »*". "■ »«Wt 

dm Itquflin iMaure*. »> 

Kip, D*B)lor«riiMliqoenrl>lMaiii™oj«ia'««ll«">»ta»- 

Eip. ColoKf putkUemBnt «B nwgB «M «Mkar htau. »» 

E^.ïïotainmprtdpttli«me«iii*liiitd««ll»iBM*ta«>- ^ 

Sip. Piln pRDdM 1 me llijneiir titocUm M iHohr* «a w- 

peotTiiteui. ,^ W 

Eip-nMnlnniprMMUblMKWBUKtimlitMBtlta». 



RtoiitliBi m. Produire qnttn nrtciptUi (te dlBInntel «xt- 
ituit, ûr Bot llqMnr JBMlan, dau qnitM 
ntrvt liqwvFi ami tolûriAfli. âK7 

KiOtteioD II*. CluMraMnt>(!iriaudM«Hil»nii. SIM 

Uoréatltn 140. Délnilre M iMaUir la etrleot 'rat* d'an nibui. 368 
Bip. Diealimr uns Uodeiir nain p«i ■» liqueur Iniulore. Mg 

Eip DiiBMitru Vui& cnlMniqw dam l'aii. 1Ï8 

dp. Golixar «1 bien une Uqanir, as mtnitn l y dimontnr 

1/UODM dioda. S98 

Zip. DouMi' l dm li<[iniin preKCtu Incoloru nos bel1« «d- 
Irar Usas an lea mèUnl, ou monn ptopn i rtconuitre 
l«Iw. M8 

Bfcitition IM. DonwT à niu Uonnir léginmeut blenltra nue 
iHUe «aalanr bleua m monn d'nn« U^eor 
ûuulora et la Ikirs dùpanltre itcc U utme 
liqnfiur. I&V 

B^ Kojau ^opni k produire du préoipitti de diienu cou- 
lenn en mUiut des IlasBUri Ineotons, an bien titcOl 
propre à ttàn reconnalue Ibb direnei eolutiona mMal- 
îgaet. «M 

HiSotition 111. Quatre ligneun inoolares lul, par U mïme 11- 
qunr, detlanient jnine , jaime atange. range 
et poùpre. HO 

£ip. Psnr ncOBultn, t Iran pridpîti>, Tingt^natn mMam. Wl 
Xip. Pour obtenir nne eonlenr oolie par le mitange de deni 



BteriatioB US. Pain paraître uns toiton blan*, range «n 

B^rbUm 144. Ftin pirdtra nue éciitnre imiiifale. I 

»«ri>tKKi UH. Paire paraître en inue one écriture ûrrlilbta. '. 

BicrfatlOD (4S. Paire puiilre en nûi nue tciitnre iniiilUe. > 

EkOre nrnpatbiçpie wii*. > 
BicréiUoD 147. Pimr faire pua&e «i '" •-■■.•—• 

Béeréation , ^ 

Unéattco I4>. Faire panhn «n „. ._ „„ _— . 

Biciiation t&O. Faire puiltre en Ueu nue écritun iariribb. 
Bécréatlni tni. FilnpBidtn an hnm vna 4critaie luriaible. 
Béetiition IJI. Paire ptniire en nrt me tcrltuM Iniiaibl*. 
lUcrialko 1K3. Paire pBilm ea ' '-" — ■—'-■■-■- 



L Faire paraître ime faiitiire InvÛble en. plaeiBt 
dan* un lin« 1* w^r lor loqMl eU> «M M- 

oaknndMtin 

..jlirar poorpn. IW 

iD noir une icilturB îniulblè par 

-^ .,^ 1 incolorei. SM 

tttofatWM in . Paire parêltre «n jaune enngt, et par du U- 

qMUiBoolore.uuBtoiitBreiiniifHa. Wt 



pMt la pqier 3tu Ti 



Uorfatioa IM 



Bépanànt au «BMta yu toit ne na fa- 



Ibum (mpaUngin inrUUa qii dcrlait pmir- 
pn )tiu-akHNiT«t41i(HnltairfBlBBl. I 
t. Scrttnn qqi dsTioit ton uiKwév à !■ Aalaor 

•t ia^Ma pu b (rèid. I 

t. tll<iii|iii m twuB nd nptont* l'hlm en 

■> Mira <Bi n p iti i ul» l« printtamL 
(• TinrblnptRttnen bleu o* ■■ lidrTéerittm 
■IM«»ul6oUan. 1 

Eip. bod» Tiiaia an loiilaN ■■ mona d'mc pouln eo- 

iBrta, ; 

Itp. Prépuce mi pipler prapn! à icrin d'naa nunita* isTt- 

Bn>. Fmt limii dM daadu m Bafts la tapqdtr. 1 

<Bi«rfatlaD tn. Onda magiqaa. 1 
:bl>.MndlÛNttraUcioidnir de Fanon st U rinlitiT m- 

UIM. ] 
Conlenr biens gnl pantt et dUpmll à TDloaU par b «h» 

UiuauIaMMHlanaaat. 1 

Srctkm XI. — Du Sm. 

Bnlraïaètrafnpbe. 1 

Bip. TrtoHatkn thaAamMM k oflMkm. I 

&p. PoDOra diidsonnewe l AftUgntiad. ] 

Bip. Ditoiuutign*talgDt*aDiacBt«a4D pbaapbersalAïahM. J 
ttg, I^plaiiMi fu II pendsIoB do phoiphare st du aitnte *i 

Bip. Eipicaico pu it petauaioa dn «aln gl 4« mtrata d'u- 

gont. ( 

Bip. Eiplolon pu 11 percvulon dn nttrrte d'irgent st dn 

âurtwi. 3 

bp. bploriMdn ■Itnled'iiiaotaldupboafhorspar liper- 

Bip. b^adandnidtritadBmiimetteplio^Iiarepirtipw- 



ip. Eutoilon do slttala d'B_ 
f. ^BladaH )ndului.pudi 



Ve pirUtrltim* 



iaknta d* pntuM et idde nlfsrifw. 
K^. Ath la chloren d'au 




Ei|iliinon «t dbla trtMuritu da e«tta eidu^M. 
Eip. Paru fiira rapporter ime bagua i tm 11 broU. 
£ip. Vtvxi una puueha in mDTen d'un bout ds cbindaUs. 
Brp. Fûrfl nn trgarODd i dim Titre, d^m coup dapiatolati n 

Eip. Fiiie tirer ni lol on coup da facil tua eu Mra blaui. 
, Eip. FHÎn pauer nua lï^nffur Incolore lUGfii 
'■ lilu, pécha et rouge, uni li toacbar. 

' . SiCTKM Xn. — TuitTll. 

Eip. Ponr gnrgr ni la Teira. 3T) 

Sif. Reodra hldeu la TiuM d'au rifnuioci de parMouai. Î7» 
Bip- PeicarlatUed'nupoDlatiTec ai» aigailleuiii lui doonei 

ti mort. 3TÏ 

DescriptioB du thinmiticpe. 37» 

Eip, Lumei bitariquei. Ua 

Eip. Pbéiioinbne^epriientaliniptiind'iiiieluraebitaTlqQa. 380 

(Hnamtioiu nr la lumei bât>Tii]ie>, pu H. Guniird- 

Latonr. * Kl 

Bip. Gobelet dont le tond h ridnil eu pontliin comme le> 

linoea halaTlfoet. Ml 

Pranaatic pour recouidtra le> ehaugemeuti da tenqii. SU 

• Antree pionoiUci ampuoUi k «rtàiiu eapadi de la Igoa. tU 

Eip. Koupra nu bilan repOMSl aa deni -nrrei, lana lea ciMer. ttt 

Bip. Fûn touniei tivli «nteaiu lur la pointe d'ace aitulUe. BSB 

Eip. Faire antandra i un wvrd le ion d'au iDitrumaul 1 corde. 3811 

BMrfatieii IM. Lei unatra Uéments. 381 

Bip. <^iar en rebefnii la eoqidlle d'nn cent, Ug 
E^ Ôem flolei Igalei et rempUei' da Itqoeun diHi eut», lai 
laira panel de l'une daiu l'entre Sale auu le laeann 

Eip. Coolearbleuequi diaparalt^TalonU. 389 

Eip. Crayon ijmpalbiqoa pour écrire lur la Terra. 3W 

E>p. Faire flottar une concne de [i 



Fuhauiiltïe oa oitÛicds 

PMOripilcnda pachomâtre. 
Hani^ da aa eetrir du pachomtptre. 
namatqnea di— — 



iM TULl bu unlu». 

Récriation lit, ToimeiD qui doime pu 1« m&pia nblsat tn^ 

Uquenn dilRnnlei. 
RtarétUon 170, Le petit Budiiu. 

E<t>t ds 1 4dde cUoriqM coacentré lui Piltool. 
>~*-^ — ''m du pi^r p»r eel "■■'- 

, .u toiu UêniM'diiu 

point» eardlanx du oiiHide. 
Eipérûncei curievBes sur an h,u.^,^.^... ,^ .».. 
Boule trompeuK poui jouer aui gs)11«. 
Balance trompeuse. 
Dispowi trois bitona nu une table, de milûin q 

tiémité de ctiâenn leite ta Ftir. 
Danger de nnirir en desModaut une montagne. 
Lt ncoade Tue. 



Trouver, en tona'Uéniét'diiis iou Us teuipB, lea qnatre 



* tUU VU MàTttBU. 



r. GoO-jk 



